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ARGUMENT. 

■ jtLeimûs aJftmbU h Confeil dts Pheaciem fur 
■^*- U part prêt des f^aiffiaux , pour d/Ubertr fur 
la. demande de Cétranj^er qui tfi arrivé chez. lui. 
Om éi^uipe un vaiffeau pour ft» départ, ^ les 

. principaux des Pheaciens font invitez à un fefti» 
dans le Palais ; ils jouent enfuite au palet avec 
t/^£è, i^ ou fait venir le chantre Demodocur, 
fui chante les amours de Mars i^ de yenus , ^ 
tnfuite rhifioire du cheval de bois qui fut intro~ 
Juii dans (a ville de Troie. A (e récit, Ulyfe 
famd e» larmes ; Âlcinnûs , qui s'en apperfoit , lut 
demande le Jujet de fes larmes , Ê?" le prie de lui 
dire qui il efl, (^ d\ù il ejl. 

■npn'AuRORE avoir à peine annoncé le 
6 wU 1°""^ ' ^^^ ^'^ ^°' Alcinoiis fe leva. 
mSU Ulyflè ne fut pas moins diligent. Le 
Roi le mena au lieu où il avoit convoqué VaC- 
Tsm.ll, A feoip 
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grand & plus fort, afin que, par cette taitle 
avantageufe & par cet air de majcRé, il attirât 
l'eftimc & l'affeaion des Phcaciens, & qu'il fe 
tirât avec avantage de tous les combats que 
ces Princes dévoient propofer pour ^prouvet 
les forces. 

Lortquc tout le monde fut placé , Alcinoiis 
prit la parole , & dit : " Princes & Chefs des 
„ Pheacicns , écoutez ce que j'ai à vous pro- 
,, pofcr. Je ne connois point cet étranger, 
„ qui, après avoir perdu fà route fur la Mer, 
„ ell arrivé dans mon Palais. Je ne fai d'oii 
„ il vient , fi c'eft des contrées du couchant 
„ on des climats de l'Aurore : * malis il nous 
„ prie de lui fournir proinptement les moyens 
„ de retourner dans fa patrie. Ne nous dé- 
„ mentons point en cette occafion. Jamais 
„ étranger, qui eft abordé dans nôtre Illc, n'a 
„ demandé inutilement les fecours dont il a eu . 
„ bcfoin. Ordonnons donc fans différer qu'on 
„ mette «n Mer ' un VailTeaa tout neuf, le 
„ meîUeur qui foit dans nos ports, & choifif- 
A i „ fons 




^ fons cinquante-deux ranjeurs des plus habî- 
„ Içs ; qu'ils préparent les rames , & quand 
„ tout fera prêt , qu'ils viennent manger chez 
„ moi, pour fe dispofer à partir, on leur four- 
,, nira tout ce qui eft néceffaîre. Et pour 
„ vous, Princes, rende7-vous tous dans mon 
„ Palais', vous m'aiderez à faire les honneurs 
„ à mon hôte. Qu'aucun ne manque de s'y 
jy trouver , & qu'on faflè venir le Chantre De- 
„ modocus, ^ à qui Dieu a donné l'art de 
„ chanter , & qui par fes chants divins charme 
„ tous ceux qui l'entendent. 

En finîflànt ces mots il fe levé & marche le 
premier. Les Princes le fuivent , & un Héraut 
va avertir le Chantre Demodocus. On choifît 
cinquante-deux rameurs qui fe rendent auflî- 
tôt fur le rivage, mettent en Mer le meilleur 
Vaiffeau , dreuent le mât , attachent les voi- 
les & placent les avirons. Quand le vaiffeau 
fut prêt à partir, ils fe rendirent tous au Pa* 
lais d'Alcinoiis, Les portiques , les cours, 

les 

L'^pithete de irpoùtorxooç fîgnîfîe non feulement un Vaiflèau 
qui vient d*être bâti Se qui va faire Ton pr^miei voyage * 
mats un VaiÛeau plus legex que les autres » qui va toujours 
devant les autres. 

6 ^ qm Dieu a donné Part de chanter] Honsere infînuë pat 
toat que toutes les bonnes & grandes qualitez (ont des 
dons de pieu. On ne peut p»s douter que la Mufique, 
qui embraiTe la Poëfîe , n'en foie un confiderable. Il y 
avoir de ces Chantres dans toutes les Cours des Princes. 
Kous avons déjà vu Fhemiu»à Ithaque; nous en avons va 
un autre à Lacedemone chez Menelas, & voici Demodocus 
chez le Roi Alcinofts. Le goût pour la Mufique a toujours 
été' général. Les Hébreux l'avoient encore plus que les au- 
tres Peuples. On fait les efiPets que les chants de David 
fdifoient fur l'esprit de Saal. Salomon dit dans l'Eccle- 
fiaftc , feci mihi cantores & cantatrices. II. 8. & comme les 
Grecs , ils admettoieut ces Chantres à leurs feftins. C'ef^ 
pottiquoi TAuteux de r£cclefiaftique compare laMuiiquedes 

ft6 
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ïes fales furent bientôt remplies. Le Roi leur 
fit donner douïe moutons , huit cochons en- 
graifTex & deux bœufs. Ils les dépouillèrent 
& les préparèrent/ & fe mirent à table. 

Le Héraut amené cependant le Chantre divin, 
que les Mufes avoient comblé de leurs fa- 
veurs ; ^ mais à ces faveurs elles avoient mêlé 
beaucoup d'amertume, car elles l'avoient privé 
de la vûë en lui donnant l'art de chanter. Le 
Héraut Pontonous le place au milieu des 
convier fur un fiege tout parfemé de» clous 
d'argent, qu'il appuyé contre une colomne à 
laquelle il pend fa lyre , en l'avertiffant de 
l'endroit où il l'a mifè, afin qu'il la puiflè 
prendre quand il en aura befoin. 11 met devant 
lui une petite table fur laquelle on £èrt des 
viandes , une coupe & du vin. On fait bonne 
chère, & le repas étant fini, la Mufe infpîre à 
Demodocus de chanter les avantures des Hé- 
ros. Il commença par un Chant fort connu, 
& dont la réputation avoit volé jusqu'aux 

A 3 cieux, 

feftins \ uneémeraude enchaflee dans de l'oi.xzxi* I. 

7 Mais à ces faveurs elles ^votent mile heaucomp iC amertume 9 
€4ir elles C Avaient privé de la vûë] Je fuis perfuadée que c*eft 
fur ce paflage que les Anciens Ce (ont imagine qu'Homère 
ëroit aveugle , cai ils ont ciu que ce Foëte s'étoit dépeint 
lui-même (bus le nom de Demodocus. Il eft v>ai que 
toutes les grandes cho(ès , qui font dites ici de Demodocus, 
conviennent à Homère. Il eft un Chantre divin comme 
Demodocus s comme lui il charme tous ceux qui l'encen- 
dentj comme lui il a chante' les avantures des Grecs de- 
vant Troie. En un mot, pour me fervit de ce qu*£ui^arhe 
a dit fon ingenieufement , comme Hecube dit à fa fille dans 
Euripide « Malkemeufe ^ car en te donnant ce nom , je me U 
elontte k mei-méme^ Homère peut dire avec autant de raifbn 
à Demodocus , Chantre divin , Chantre merveilleux , Chantre 
oui charmn. Us Dieux ^ les hommes , car en vo$n donnant ces 
Unas^es je me les donne à moi-même. Mais il OC faut pas 

poiiilei cette tcffcmblaoce plus loin. 



çîeux; • il contenoit la célèbre dispute qu'U* 
îylTe & Achille ayoîent eûë devant les rem- 
parts de Troie au milieu du festin d'un fàcrifi- 
ce, & d^ns laquelle ils en étoient venus aux 
grofles paroles , ce qui avoit fait im très-grand 
plaîfîr à Agamemnon ; car ce Prince voyoit 
avec une extrême joie les premiers des Grecs 
disputer enfemble , ^ parce que c'étoit là Tac-^ 
compliflèment d'un oracle qu'il avoit receu 
autrefois à Pytho,.où il étoit allé confiilter 
Apollon , lorsqu'un long enchaînement de 
malheurs conunençoit déjà à menacer les 
Troyens & les Grecs par les décrets de Jupiter* 
Ce Chant étoit û\ admirable & fi divin qu'il 
charma tout k monde. Ulyffe , qui fondoit 
en larmes, eut toujours la tête couverte de 
fon manteau pour cacher fon vifage , car il 
avoit quelque forte de honte que les Phea» 
ciens le viflènt pleurer. Toutes les fois que 
Pemodocus ceiToit de chanter, Ulyffe effuyoit 
&$ larmes & rabaiÛbît fon manteau, & prenant 
, une 

t 11 eontitmt U célèbre diifftte qu^Vlyjfe fyr %AclnlU AViient 
•ffj devant Us remparts de Troie au milieu du festm dPun facrifice] 
Didyme , & après lui Euftathe , nous ont confervé une 
Ancienne tradition « qui portoit qu'après la mort d'Heâof 
ks Fxinoes Grecs étant aflemblez chez Agamemnon à ut», 
festin après un facrifict , on agita quel moyen on prendroit 
pour fè rendre maîtres de Troie , qui venoit de perdre foik 
plus fort rempart « de. que fur cela UlylTe & Achille eurent? 
une grande dispute. Achille vouloit qu'on attaquât la Villa 
à force ouverte ; UlyiTe au contraire qu'on eût recours à 
la rufe. £t ce dernier avis Tempoita. C'eft fur cela 
qu'Athénée a écrit , Liv, I. Dans Homère les Généraux de* 
tfeupes Grecques feupent modestement & frugalement chez, xAga^ 
mepmêni & fi Ton voit dans l*Odyfée tju^Vlyjfe & y4ibille dism> 
putent enfemble à un Jot^er , à la grande fatisfa^ion dfsAf/t'- 
mermion, ce font de ces disputes utiles pour te bieti des affaires t 
car ils cherchera fi ç*efi pur U force au par la rufe ^*il faut atta^ 
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tine coupe il faifoit des libations aux Dîeux. 
Mais dès que les Princes le prcflbîent de re- 
prendre fa lyre & qu'il rccommençoit à chan- 
ter, yiyllè recommcnçoît auflî à répandre des 
larmes & à lesc^^çher. Aucun des Princea^ 
qui étoîent à table, ne s'en apperçeut ; AJd- 
nous fcul , qui: étoit affis près de Iqi, vit fcs 
pleurs & entendit fcs profonds fbupirs; aufiî- 
tôt élevant la voix, il dit: " Princes & Chefs 
„ des Pheaciens, je croi que le repas eft fiiu, 
„ & que nous avons entendu affez de muii- 
„ que, qui eft pourtant le plus doux accom- 
„ pagnement des festins i fortons donc de ta- 
,, blcj ^^ & allons nous exercer à toutes fortes 
„ de combats , afin que , quand cet étranger fera 
^, de retour dans fa psirie , il puiflè dire à fes 
„ amis, " combien nousfbmmes au dcfliis de 
„ tous les autres honunes aux combats dm 
,, Geste & de la Lutte , à courir & à iau- 
w ter. 

Il fe levé en même temps ; les Princes le 

A 4 fui* 

^ TAYce qu9 c*etoh là l*acccmplijfement £tm oracle] Acameni* 
non, avant que d'entreprendre la guerre contre les Tio* 
yens , aUa à Delphes confnlter l'oracle d* Apollon , & ce 
Dieu lui répondit que la Ville feroic prife lorstjue diux Prin* 
tes 9 qm fitrfaffoient tons les Autres en valeur ér en prudence, 
fereient en dispute à un festin. Agamcmnon voyant donc après 
la mort d'Heftor Ulyfle & Achille s'échauffer pour fou- 
tenir leur avls« ne douta plus de raccompliffement de To- 
xacle. 

10 Ef allûtu neus exercer À tentes fortes de combats'] Le» 
Theaciens d'abord après le dinei vont s'exercer à des coni* 
bats fort rades. Quoi* que ces Peuples fuflent fbit adonnez 
aux plaifirs & aux divertilTemens , ils ne laiflbient pas d'à» 
Toit toujours quelque chofe de ces t^mps héroïques. C^« 
exercices éroient un \tu pouc eux. 

11 Comhsenneus fommes au rfeJjTm de toui \t\ AUVres V»oTrvwtiS 
AlcinoOs dit, musfimmes^ en Ce m^tt^nt à^ V\ '^■ax'Cv^'» ^'^^'^ 
se que h gloisc du f ep^e tk U ^w^.^ ^-«^^ ^i 
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çant au milieu de raffemblée ^ dît à Ulyflfct 
„ Généreux étranger , venez taire preuve de 
„ votre force & de votre adrefle, car il y a de 
,^ l'apparence que vous avez appris tous les 
,,. exercices , & que vous êtes très-adroit à 
fy toutes fortes de combats , & il n'y a point 
^ de plus grande gloire pour un homme, que 
V, de paroitre avec éclat aux combats de la. 
^ Courfe & de la Lutte. Venez donc , en* 
,^ trez en lice ^vec nous, & banniffeznie votre 
I, efprit tous ces noirs chagrins qui vous dé- 
,, VQrent; votre départ ne lera pas long-temps 
ff différé; leVaiffeau qui doit vous porter n'at- 
^ tend qu'un vent favorable & vos rameurs 
I, font tous prêts. 

Alors Ulyffe prenant la parole , répond r 
^, Laodamas, pourquoi me provoquez-vous ea 
^. me piquant & en aiguillonant mon courage? 
,, Mes chagrins me tiennent plus au cœur que 
^y les combats. Jusqu'ici j'ai eflùyé des peines 
^, extrêmes & foutenu des travaux infinis : 
5, préfentement je ne parois dans cette aflèm- 
^y blée que pour obtenir du Roi & de tout le 
^ peuple les moyens de m'en retourner au 
^y plutôt dans ma patrie. 

Le fougueux Euryale ne gardant plus de 
jnefures , s'emporta jusqu'aux invedives ; & 
dit; " Etranger, je ne vous ai jamais pris pour 
,, un homme qui ait été dreffé à tous les corn- 

„ bats 

16 Et vous âvn, fin PAtr £itn écervelé] Ulyffc repond 
éans les mêmes termes dont Euryale s'eft fervi. Euryale 
lui a dit par Va négative , vous n^avez, nulUmtnt Pair <Vum 
pê^rrier. Et UlyfTe lui répond par Taffirmative , <*r vous,. 
^f9Ui dvéSL tottt t*air t^st» homme pou fage. Quand on traduit « 
il faut s'attacher à rendre ces tours 8c ces fîiieilè$> parce 
qu'elles fervent à la justeflc des expreflions. 

17 i/ ^Arlt avos wonuéf it no b^^Ardc rien qtii Pexpo/e ait 
.- _ rtpejiti 
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\i bats qu'on voit établis parmi ks Peu^Ies.lc». 
„ plus célèbres, vous reiïèmblez bien mieux à, 
„ quelque Patron de Navire ^ qui paffc fa vie 
y, à courir les Mers pour trafiquer, ou pour. 
j^ piller ; ou même à quelque Ecrivain dç. 
^ Vaiflèau qui tient rcgiftre .des-.provifions 6c. 
^ des prifes ; Vyôus n'avez nullemei^t l'^ir d'un. 
„ Cju^rri«r. r ... 

Ulyflè le regardant avec des yeux pleins 
de coleçe, lai dit : " Jeunç honune , vous ne 
„ parlez pas bien , '^ & vous av^z tout l'air 
9f d'un écervqlé. Certainement ks Dieux nç 
„ donneat pas z, tous leS; homnpfe» toutes. leur$, 
jy ^veufs enf^^ibje , â^ le m^nif^ hcwme n'^, 
,^ pas toujours en. partage la bonn^ miner Ij;. 
^ bon ^%fL\^ & l'art dei bien parl^jr. . JU'^n ^(l. 
„ mal fait & de mauvaife mine ; inais Dieu 
,, répare ce défeut , en lui donnant l'éloquen-' 
y, ce comme une couronne qui le fait r^arder 
,, avec admiration^ '^ Il parle avec reteçgic, 
,, il ne hatïarde rien qui' l'expofo au repentlry 
^ & toutes f<rs paroles foQt pleines de do^. 
,^ ceuF & de rhodestie ; il eft l'oracle de^^Çn 
,^ fcmblées-, & quand il marche dans la Ville ^- 
„ on le regarde comme un Dieu. Un au^e %. 
„ une figure fi agréable qu'on le prendrait 
„ pour un des Immortels ; mais les grâces 
y^ n'accompagnent pas tous fes discours. lî 
„ ne fkut que vous" voir ; votjs êtes parfaite-- 

A. 6 ■ ,\ njent 

repentir^ ^ tttttes fes paroles font pleines de domeur isr di modtf 
tù] Homexe die tout cela en quatre mots : o cT «tV<^itA^c 
àyoptutt Kièoî fAiiXfxj^, Mais ces quatre mots renferment 
rout ce que i'ai dit. AV^xXf 4»c dyop%vUf , parler fÇinwnu ,. 
lignifie, parler dvec ntetmS fans hondur , ç'eftrà^dlie , ftaw^ 
fane aucune faute contxe 1^ gri)dei)Cf. . li y a.uq proveibe. 
Grec qui dit : U vém mkitn broncha dis fieis qm dâ Uk 
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„ ment bien fiiït ; '^ à peine les Dîeur m^*- 
9, mes pourroîent-ils ajouter à cette bonne mî- 
9) ne , mais vous manqueï de fens. '^ Vor 
9f paroles étourdies ont exaté ma colère. Je 
9, ne fuis pas fi novice dans les combats que- 
9, vous penfet; Pendant que j'àî été dans la- 
^y fleur de la jeuneflè , & que mes forces ont 
jy été entières ^ j*ai toujours paru parmi les 
jj premiers.. Prélëntement je fuis accablé de 
„ malheurs & de miferes. Car j'ai paffé par 
„ de grandes épreuves, & IbufFert bien des» 
,y maux & bien des peTnes dans les dîverfes- 
5, guerres où je me fuis trouvé , & dans mes 
9) voyages for Mer. Cependant quelque af- 
yy foibli que je fois par tant de travaux & de^ 
,, fatigues , je ne laiflèrai pas d^entrer dans les. 
„ combats que vous me propofet. Vos paro- 
,y les m'ont piqué jusqu'au vif, & ont reveillé 
„ mon courage. 

Il dit, & s'avançant brusquement *^ fans 
quitter fbn manteau , il prend un disque plus^ 
grand, plus ép^s & beaucoup plus pefàntque: 
celui dont les Pheaciens fe fervofent. Et 
après lui avofr fait faire deux ou trois tours- 
avec le bras, il le pouflè avec tant de force,, 
que la pierre fendant rapidement les airs, rend 

ui> 

Jî ^ fente teè Dieux mêmes pourreienT-itt ajeuter'. m cote Unné 
mne] Je luis étonnée de Texplicaiion qu'£uftathe a don- 
net a ce Ttis , où/i kW cîh\t$ç oùcTi ^icc Tc^/^i/f , qu'il ex- 
plique. Dieu même m peut pas changer ce tjut »ft fait. Rien: 
n'cft plus hors de propos ni plus éloigne de la penfée 
d*Hoinere, qui donne ici un grand* éloge à la beauté 8c ï 
la bonne mine d'Euryàle , en lui difant, un Dieu même »r 
veui fero'n pas autrement , c*eft-^-dire , vous ne feriez pas 
mieux fait fi tous foniez de la main d'un Dieu , & qu'un: 
Bien lui-même vous eut formé. Et la fuire prouve que 
€*eft là la véritable explication , mais vous manquez, de 
fins. 

IS Vo» partia étQurdUi tnt ixciié m4 çtlere} U dit ccfa pour 
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tin fifBemcnt horrible. *' Les Pheacîens , ces 
excellens hommes de Mer, ces grands rameurs, 
étonnez & effrayez de cette rapidité, fe baiflènt 
jusqu'à terre. Le disque pouffé par un bras fi 
robuste, paflè de beaucoup les marques de fès 
rivaux. Minerve, fous la figure d'un homme, 
met la marque du disque d'ulyffc, & lui adrelF» 
fant la parole , elle lui dît : '* Étranger, un 
„ aveugle même dîftingueroit à tâtons votre 
„ marque de celle de tous les autres, car elle 
„ n'eft point mêlée ni confondue avec les 
„ leurs , mais elle eft bien au de- là. Ayez 
„ bonne espérance du fuccès de ce combat, 
„ aucun des Pheaciens n'ira jusques-là, bien- 
„ loin de vous furpaflër. 

La Déeflè parla ainfi. Ulyflc fentît une 
joie fecrete de voir dans l'aflèmblée un hom- 
me qui le favorîfoit. Et encouragé par ce 
fecours , il dit avec plus de hardiefie, " Jeu- 
„ nés gens , atteignez ce but , fi vous pou- 
„ vez: tout à l'heure, je vais poufifer un au- 
„ tre disque beaucoup plus loin que le prc- 
„ mier. £t pour ce qui cil des autres com- 
„ bats , que celui qui fe fentira affez de cou- 
„ rage, vienne s'éprouver contre moi , "puîs« 
„ que vous m'avez Noffenfé. Au Cefte, à 

A 7 „ 1« 

exicufêr ]a dareté de fa répénfè , 8c pour en demandei une « 
espèce de pardon à toute raflèBibîée. 

20 Sans quitter fon manteau] Homère Tetit hue entendre 
que les Pheaciens étoieut ï demi nuds , ee qui étoit nn grand 
avantage. 

21 Les Pheaciens i ces excetlens htmmes de mer, cet grands- 
rameurs] Ces (^pitbetes ne font pas ajoute'es ici inutilement. 
Ce font autant de railleiies pour faire entendre que ce 
Peuple , (î appliqué à la marine , ne devoit rien disputer am 
autres hommes dans les feux fie les combars auxquels om 
l'exerce fur terre. 

22 PmsejuevoHs m* avez, offenfé] Uîyflc afontc cette pareil- 

Ihcfc I poiu adouQx ca quelque fiuto Tta^wi^ ^ ^<(»^\^.. 
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^ la Lutte , à la Courfe , je. ne' cède à aucuït 
„ des Pheaciens qu'au fcul Laodamas, car it 
„ m'a receu dans fon Palais. Qui eft.ce qui 
,, voudroit combattre contre un Prince dont il- 
,^ auroit receu des faveurs fi grandes? Il n'y si 
^ qu'un homme de néant & un infenfé qui 
y, puide défier au combat fon hôte dans u» 
„ pais étranger ; ce feroit çonnoitre bien mal 
^ fes intérêts. Mais de tous les Pheaciens, je 
,> n'en refufe ni n'en méprifc aucun. Me 
„ voilà prêt d'entrer en lice contre tous ceux 
„ qui ft préfenteront. Je puis dire que je ne. 
„ fuis pas tout-à-fait mal adroit à toutes fortesv 
„ de combats. Je fti aflèt bien. naanÎQr l'arc ^ 
„ & je me vante de frapper au milieu d'unt. 
^nombre d^ennemis. celui que j€ choifirai, 
yy "^3 quoique tous fes compagnons qui l'en- 
„ vironnent ayent l'arc tendu & prêt à tirer fur 

„ moli 

Undn & fret et tirer fur m§i] Jusqi^'ici ^ % f^Mt Qial expli- 
que ce paflagc : Euûathc même y y. cft trompé. Il a çiir 
Su'Ulyflc ne loue ici que fa promptitode' à tirer, & qu'il? 
it que , quand même- il auroit autour' de Ini plulîeur» eom-: 
pagnons avec l'arc tendu êc prêD à tirer, il U« prëviendroit 
tous âc frapperoit fon ennemi avant qu'ils euflent feule- 
ment penfe à décocher leur flèche. Ct n*eft poinr-là le' 
fèns. Ulyflè die une chofe beaucoup plus foite. Il dir 
qu'au milieu d'une foule d'ennemis il frapperoit celui qu'il 




^u« en même temps 
jué du courage. Car j'ai touJ4^ucs ouï dire, & cette raifoo. 
eft bien naturelle « que ce qui fait tres-fouvcnt que ceux. 
qui tirent le mieux à la chafle, tirent mal au combat , c'ed ' 
qu'à la chafTe ils n'ont rien \ craindre, &' qu'au combat il». 
▼oient des hommes prêts à tirer fur eux. Voilà ce qui 
rend tant de coups inutiles ; en un mot , il y a plus d*a- 
dcelfe de de fermeté à frapper un ennemi environné . dé 
f>ens qui tirent, que s'ils ne tiroient point. Le danger xetuli. 
ïk main moins fure* 
24 Smî fknt Mijmrd*bm fiir l^ ttrrt ^ ^Jk nmtriffcnt <k9) 



"^ mcM. Philo£fcete étoît le jEcûl qftî m« fur- 
f,.paffi>it quand nou» nous exercions fous les^ 
„ remparts de Troie^ Mais de tous les autres 
^ hommes y ^'^ qui font aujouîd'h«î fur la 
„ terre y & qui fe nourriflènt 4^ doos de Ce- 
,, rès , il n'y en a point fiar lefqvwls je ne 
„ remporte le prix. Car je ne voudrois pas^ 
^ m'égaler aux Héros qui ont été avant nous^ 
„ ni à Hercule *5 ni à Eurytusf d'^Oechalie^ 
y, qui , fur Tadreflè à tirer de l'arc , ofbicnt 
„ entrer en lice même contre les I>ieux. Voi- 
„ là pourquoi le grand Eurytus ne parvînt pa& 
^ à une grande vieilieflè,. il" mourut j.eune, car 
„ Apollon irrité de ce qu'il avoir eu l'audace 
,, de le défier, lui ôta la vie. Je lance la pî- 
y, que comme un autre lance le javelot. =^ It 
„ n'y a que la courfe où je craindrois que 
,^ quelqu'un des Pheacîens ne me vainquît.. 

„ Car 

dons de Cetès] 27tov «(TAVTfr, Se pac-là UlTfle veut marque» 
ks Nations cmUfées , policées , ^ »on pas des Nations 
barbares qui ne connoi0^nt pas Tufage du bled. 

2f Ni À Eurytm cTOechAlte, ^uijfur l'adreffe à tirer di PàrCf^ 
«fuient entrer en lice même centre les Dietex] U ffllloit bien qufr 
cet Eurytus Koi d'Oechalie fè (encic bien adfoir à tirci de 
l'arc, puisque, pour marier fa fille lole, il fît propofer ui> 
combat , promettant de la donnei à celui qui le vaincroie 
à cet exercice. Au refte, \ts Anciens ne s'accofdent poinr 
fin cette Ville d'Qechalie dont Eurytus étoit Roi. Les uni^ 
la mettent en Theflalie , les autres en Etibëe , les amw» 
dans la Meilènie , 6c Paufanias croit que les dernieEs ont 
laifon. Je m'en étonne , car Homère dans le II. Liv. de> 
riliade, Tomel. pag. lotf. la met parmi les Villes de The A 
fàlie. Ce»Xy dit-il > ^% bAbiteiênt y Trkcs, Ceuarpee Jtheme (b" 
Oeehalie qui éteimt de U domination (PEurytns, Cac toutes CCS- 
Villes étoient de Tbellklte. 

z6 // n*y aquê U Courfe"] Il a déjà défié les Pheacîens \ Ist~ 
couiic . emporté par la coleie ; ici il rabat un peu de cette- 
audace , ôc fenrant Tes forces afPoiblies par tout ce qu'il a# 
foaâèrt, U zeeoimolt ^u'U pourcoit ctit tûdcu à U 

COttift» 
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,,' Car je fuis bien affoibli par toutes les fatî- 
„ çues & par la faim même que j'ai fouffertes 
„ lur la Mer, *^ mon Vaiffeau ayant été brifé 
„ après une furieufe tempête , & les vivres 
,, m'ayatit manqué , ce qui m'a caufé une foi- 
„ bleife dont je ne fuis pas encore revenu. 

Après qu'il eut ceffé de parler, un profond 
filence régna parmi ces Princes. Alcînoiis 
fcul prenant la parole, lui répondît: " Etr^- 
„ ger, tout ce que vous venez de dire nous eft 
,y très-agréable , & nous voyons avec plaîfîr 
„ que vous voulez bien faire preuve de votre 
„ adrefle , piqué des reproches qu'Euryale a 
„ ofé vous faire au milieu de nous, 11 eft cer- 
„ tain qu'il n'y a point d'homme , pour peu 
„ qu'il ait de prudence & de fens, qui ne 
„ rende justice à votre mérite. Maïs écou- 
„ tez-moi, je vous prie, afin que, quand vous 
„ ferez de retour chez vous & que vous ferez 
„ à table avec votre femme & vos enfans, 
„ vous puilfiez raconter aux Héros qui vous fc- 
„ ront la cour , l'heureufe vîe que nous me- 
„ nous, & les exercices dont Jupiter veut bien 
,, que nous la partagions fans dis continuation 

„ de- 

27 Mon yaiftau ayant été brifi âpres nnt fmitufê tempête , ér 
Us vivres m^ayant manqué] Il me fenible <)p'Ëuftache a fort 
mal expliqué ce paflage» quand il a dit qae le mot KOfxtJ^a^ 
frevîfion» éioxt pour raôc tx'^ttva. M/utt^f , pour .le Navire 
même. ko/u«^ ne iîgnifie ici que la frovifim. Les provi- 
fions qu'il avoit pu nire. dans 1 ifle de Circé , où la tem* 
pête l'obligea de relâcher , furent perdues (}iiand Ton VaiH- 
fcau fut brifé par un coup de foudre ; & après qu'il eut 
legagné fon mat , que le flux lui ramena des gouffres de 
Charibde. il fut dix jours fur ce mât le jouet des vents « 
fans prendre aucune nourriture , comme l^ljife lui-même 
nous l'expliquera \ la fin du douzième Livre. 

28 Et i*art de conduire des Vaifumx] Il y a de l'apparence 
u'il parle ici des courfes & des combats qu'ils faifoicnt 

ui l'eau POUX s*esescex & poux fe dxeiTcx à la maiine. 



fu 
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depuis nos prcmîers pcres. Nous ne £bm- 
, mes bons aux combats ni du Geste ni de la 
, Lutte ; notre fort eft la Courfe *® & l'art de 
, conduire des VaîfTeaux : nos divertîflèmens 
, de tous les jours *^ ce font ks Festins , la 
, Mufique A la Danfc; nous aimons la ma- 
, gnîficcnce en habits , les bains chauds & la 
, galanterie. Allons donc '^ que nos plus 
, excellens Danfeurs viennent . tout préfente- 
, ment faire voir leur adrelfe, afin que cet- 
, illustre étranger puiflc dire à fes amis com- 
, bien les Pheaciens font au defTus des autres 
, hommes à la Courfe, à la Danfe & dans la 
, Mufique , auflS-bien que dans l'art de con- 
^ duîre des Vaîffeaux. Que quelqu'un aille 
promptement prendre la lyre qui eft dans 
mon Palais & qu'il l'apporte à Dcmodo- 
eus. 

Ainfi parla le divin Alcînoiis, & un Hé- 
raut partit pour aller chercher la lyre dans le 
Palais ; & neuf Juges choifîs par le peuj^le, 
pour régler & préparer tout ce qui étoît né- 
cdlàîre pour les Jeux , fc lèvent ^ en même 
temps. Ils applâniffent d'abord le lieu où l'on 

dc- 

29 Ci fhnt les Fefiins , là Mt$/îqHe & U Danfe] Voilà', 
comme dit fort bien Euftathe , Ja vie d'un Saidanaple ou 
d'un Epicuie , le heriut de la volupté , & nullement d'un 
peuple vertueux. Mais Homère ne propofe pas cela comme 
un exemple à Itiivre. Au contraire tl le propofe comme ua 
cxomple* à fiiiz , 2c c'eft ce que Ton verra dans la 
fuite. 

30 Sjff n9S plus excellens Danfeurs] U jr a dans le Grec, 
allons donc 9 nés plus excellens Danfeurs » TreLia-Art, Et On dis- 
pute fur ce mot pour favoii s'il vient de ^«îft/ir^, ludere^ 
eUtn/er 9 ou de ndiitiv 9 ferire ^ frapper. L'un & l'autre peu- 
vent fe foutenir. S'il vient de Tretltn, ferire, il faut ious- 
cntendre yiif la terre, 6c frapper la terre eft le fjnonyme de 
dânfer» c'eft ainli qu'Horace a dit ^matmnt terram, Od.tf. 
éi Lir.I. £t pepttlifft tnrsm, Od. it. Liv.lU, 
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devoir danfer, & marquent ua affez grand esr 
pace libre. 

Cependant le Héraut apporte la lyre à De- 
modocusqui s'avance au milieu, & les jeunes 
gens, qui dévoient danfer, fe rangent autour 
de lui ^ ^' & commencent leur danlè âvec une. 

légère- 

3 1 £t commencent leur ianfe avec une légèreté merveilleufe] Cû 
paflage eft remarquabJe , non en ce qu'il, dit que ces Dan- 
leurs danibient au Ton de la lyre & aux chantons du Mufi* 
cien, car il n'y a rien là d'extraordinaire, nous l'avons vu 
dans niiade. Livre xvin. Mais en ce qu'il fait voit que 
des ce temps-là on danfoit déjà dffs hif^oires , s'il m'eft 




<|ue cbamoit le Chantre , & que 
rion des avantures exprimées dans la chanfon. On Ri« 
fondit enfuite û habile dans cette forte d'imitation qu*oa 
imitoit ces avaotnros fans chant Se fans paroles. 

il Le Chantre chantait fnr fa lyre les amonrs de Mars & dé 
Venus] Scaliger a fait un crime à I^omcre de cette chanfon». 
£c pat cette laifon il lui préfère Virgile. Demodocus , dit-il, 
$/rante les fatete^ des Dieu» dans le fcs^m d*KAldnoUSy & l^Iopas 
de Vtyj^ile chante des chofet diffus <^uu l^i dans le festin de Dt* 
ehn. Cette critique eft mauvaifè de toutes manières. Sca- 
liger ne «*efti pas fouvenu-do 1» hoW^ règle qu'Aristote a 
donnée poui juger fi une ohofe eft' bonne oq mauvaife, c*efi 
Ravoir égatd à celui qui parle , à" À 'ceux à qui il s^adrejjt^ 
Toëtiq. chap. 26. Cette règle {uflifie entièrement Homère^ 
ce n'eft ni lui ni fon Héros qui chantent ces amours , c'cfî 
un Muficien qui les cliante pendant le festin à un Peuple 
mou 5c eâèminé. AinG fans avoir Kcours à Tallegoii^ 
phyfique & morale que cette fable pegt renfermer , com-t 
mi; l'a fort bien remarqué l'Auteur du Traité du Foëraç 
épique, Lir.v. chap. ir. on fait voir que ce (\ijet eft très^ 
convenable aux moeurs des Fheaci^s , ^ens mous & cffa^ 
minez, qui ne penfoient tous les jours de leur vie qu'aux 
jeux , aux plaifirs de à l'amour » 2c qu'Homeie fait par^ 
faitement accommoder Ç^s récits aux génies des Peuples 
dont il parle. 11 enfeigne pac-là que la vie molle fit oiliv^ 
<ft la fource des voluptez criminelles , & que les hommcft 
qui vivent de cette manière , uniquement occupez do leviif 
plaifirs, n'aiment que ces contes d'amQUi lit^rcs & licfn^ 
^iei)x , qui ne feroient pa$ écoutez à la table des fagei » 
ik, qu'ils fc pla^ci)! \ em cn4cQ ces. xopiti houtcux » <K . 4 

faî£g 
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légèreté merveîHeufe. Ulyfïfe regardoît attenti- 
vement les vifs & brillans mouvçmens de leurs 
pieds & la justeflè de leurs cadences, & ne 
pouvoir fe làiffer de le» admirer. ^^ Le Chan- 
tre chantoit . fur fa lyre les amours de Mars & 
de Venus ; comment ce Dieu avoit eu pouv 

la 

faire Ie& Dieux au(fî Tîcieuz 8t anfli coirompua quVux- 
mêmes. L'on peut dooc conclure que ce récit d'Homenie 
tft bien moins un exemple pernicieux d'adultère & d*im- 
weté , qu'un avis très utile qu'il donne à ceux qui veulent 
9Cte honnêtes gens « en leur infînaant que , poux éviter cet^ 
ctlmes, il faut fuit les arts Se les voies qui y conduifènttt 
Si en- mêlant à ce récit des tenues infhmans , qui font con* 
ooitre le jugement qn'oa doit porter de cette aûion hon- 
tcuCe, & qui font les préfervaiifs comte 16 poi(bn de la. 
ûâlon, C eft ce que Flutarque a bien reconnu, car dans 
fon Traité commmt il font lire Us Poètes , il nous avertit que 
dans cette failê dis amours de Mars é* de Venus, l^intenfioth 
£ Homère efi de faire entendre à ceux qui font cAfakUi de ri' 
fiitnoH » que la mufique lafcive , Us chanfons (Uffolith à" lej du-» 
tours fur les fujets licencieux , rendent les mœurs désordonnées^ 
tn, viêi lubriques é* tgominéos , los hommes lâches &- fujets àt 
léim ftlaifirs y au» délices , aux votuptez. & aux amours de follet- 
femmes. Il faut bien des précautions à un Pointe, dit parfaite- 
mem le K, P. le Bolib, pour traiter dês incidens auffs daugereuti 
pu câux-la , s*il veut faire plus de bien que de mali il doit étu* 
dier le befoin , [^intérêt , l^humeur de fos auditeitrs & l*effet qué 
as fujets pourront faire fur leur esprit,. Mais à vrai dire , nou* 
ne fommes plus dans un temps où^ la fimplicito puijfe rendre cette 
matière toltrable aux honnêtes gens , & oh on psùjfe la propofef 
fans corrompre la meilleure partie de fes auditeurs, & f^»i entre' 
tenir la corruption ^ le vice qui eji dans Us autres, Aind queK 
que judicieux ou excufable qu'ait été Homère en cotte in- 
vention, un Foëte ne feroit aujourd'hui ni judicieux ni ex« 
cufabie^ (l en cela il ofoic imiter cet Ancien. 11 eft bon* 
d'enfèigner ce qu'il a enfeigné \ mais il feroit très- mau- 
vais de l'en Peigner comme il a fait, Se encore plus maii« 
Tais d'étaler cette avanture fur nos théâtres } c« feroic 
fouler aux pieds non feulement les moeurs Se les bienOïan' 
Ms, mais encore la Religion. Et malgré la licence do net 
mœurs, j'ofe dire que jamais Poète ne le feroie avec fuci- 
0ès. Homère eft bien louable d^avoir mêlé \ cent fiâimi 
^ dangereufc par clle*mênie des insnaé^iona qui la torrif* 
(CQC. Om f«ut ?•» Ci f «^ mMn mien» {uttifiÀ ^9mA.>A» 
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la première fois les faveurs de celte Déeflfe 
dans Tappartement même de Vulcaîn , ^3 ^ 
comment il Tavoit comblée de préfens pour 
fouiller la couche de fon mari. Le Soleil quî 
|es vit, en alla d'abord avertir ce Djeu, qui ap- 
prenant cette fâcheufe nouvelle , ^4 entre d'a- 
bord dans fa forge, l'esprit plein de grands 
deffeins de vengeance , il met fon énorme en- 
clume fur fon pied , & commence à forger des 
liens indifiblubles pour arrêter les coupables. 
Quand il eut trouvé ces liens ea état de fervir 
fon reffentiment , il alla dans la chambre où 
étoit fon l!t , que l'on avoît deshonnoré. Il 
étendit ces liens en bas tout autour & en haut, 
il en couvrit le dedans du ciel du lit & des 
pantes, & les dispofa de manière , que, par un 
fecret merveilleux, ils dévoient envelopper ces 
deux amans dès qu'ils feroient couchez. C'é- 
toient comme des toiles d'araignée, mais d'une 
û grande âneflè , qu'ils ne pouvoient être ap- 

per* 

Remarques de M. Daciet fut la Poëtiqae d^Atiftote pag. 
'44 T. & 442. Au xeftc ce Chant de Demodocus confiime 
paxfiiitement ce qae j'ai déjà dit de nos Cantdtits, 

3t Ef comment il Savait comblée de préfens] Il y a donc 
long-tenaps que les piéfens ont un grand pouvoir, fie fui les 
Déefles mêmes. 

34 Entre d* abord dans fa forge y P esprit plein de grands deffeins 
de vengeance i H met fon énorme enclume fur fon pied , à" corn" 
tnence à frrger des liens indijfolubles] L* Auteur du Parallèle 
n'a pas mieux réulfî à critiquer Homère fur les arts , que 
fur les idées ôc fur Tes expreffîons. On voit, dit fon Abbé» 
^uo Vulcéùn forge fur une grojfe enclume des liens aujfi menus tjue 
des toiles £ araignée» Le Chevalier fe recrie fur cela & dit 
fort doftement : ^ P*^* àe tous les arts peut-il parler atnjif 
Efi'il befoin £une grojfe enclume pour faire des liens aujji menus 
^ue des toiles éParaignées f Le bon homme favoit que les orfèvres 
& les forgerons ont de g^ojfes enclumes , il ne faut pas lui en de* 
mander davantage. Voilà une ridicule critique. Homère a 
grande taifon oe dire que Vulcain eut recours à fon enclu- 
me j cax quoi-que ces liens fuHeat aul& délies que 4c* toiles 

d'azai' 



p'H o M E R E. Livre VIII. it 

perçus d'aucun -homme , non pas même d'un 
Dieu , tant ils étoient imperceptibles , & fe dé- 
roboient aux yeux les plus fins. 

Quand ce piège fecret fut bien dreffé , il fit 
femblant de partir pour Lemnos, ^^ qu'y aime 
plus que toutes les autres terres qui lui font 
corifacrces. Son départ n'échappa pas au Dieu 
Mars, que fon amour tenoit fort éveillé. 11 . 
ne le vit pas plutôt parti , qu'il fe rendit che^ 
ce Dieu , dans l'impatience de revoir fa belle 
Cytherée. Elle ne venoit que d'arriver du Pa- 
lais de Jupiter fon père , & elle s'étoit aflife 
toute brillante de beauté. , Le Dieu de la 
guerre entre dans (à chambre , lui prend la 
main , & lui parle en ces termes : " Belle Déef- 
„ fe , profitons d'un temps fi favorable , les 
„ momens font précieux aux amans ; Vulcain 
„ n'eft point ici , il vient de partir pour Lem- 
„ nos , 3<s & îi eft allé voir fes Simiens au lan- 
>» gage barbare. 

â*ariiign^e & imperceptiblfs , ils ne ponvdent ëtfe forges 

?|oe î\xi renclume , parce que tout déliez qu'ils étoient , il 
alloit encore c^u'ils cuuent beaucoup de force, afin que 
ceux qu'ils 4evoient retenir ne pufTent les rompre. L'en- 
clume a été malheureufe \ ce Criti()ue, car elle lui a fait* 
déjà commettre une faute très-groiliere , comme nous 
l'avons vu fur le III. Livre. 

3 5 . fllf^ii ^mt flus tjHf tofttet les Mitres terres tjHÎ ItU font 
tenfacrées] On a dit que Vulcain aimoit particulièrement 
Lemnos, à cauiè des feux foutersains .qui forteot de cette 
ifle , car le feu eft Tame des forges. Et c'eft pourquoi 
au(fî on a feint qu'il étoit tombe dans cette ifle quand il 
fut précipité du Ciel. 

36 Et il efl Allé voir fes Simiens] Les Sintiens étoient les 
Peuples de Lemnos , ôc ils^étoient venus de Thrace s'établir 
dans cette ifle> Il dit qu'ifs parloient un langage barbare*» 
parce que leur langue étoit un compofé de la langue def 
Tbraces , de ceUe des Afîatiques 8c de la Grecoue fort alte< 
rée 5c corrompue* Quand Mars dit« il efi allé vatr [es Sin- 
tiens êH léingate barme^ il T a dans eu paroles une lotte, dx^ 
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Il dît, & Venus fc kîflà perfuader. Ils ne 
furent pas plutôt couchex , que les liens de 
rinduftrieux Vulcain fe répandirent fur eux & 
les enveloppèrent de manière , qu'ils ne pour 
voient ni lé dégager ni fe remuer. Alors ifs 
connurent qu'il ne leur étoit pas poffible d'évi- 
ter d'être furpris. Vulcain de retour de ce 
voyage , qu'il n'avoît pas achevé , entre dans 
ce moment, car le Soleil, qui étoit en fenti- 
nelle pour lui, l'avertit du fuccès de fes pièges. 
II 's'avance fiir le feuil de Ja porte; à cette 
vue il eft faifi de fureur, & fe met à crier avec 
tant de force , qu'il eft entendu de tous les 
Dieux de l'Olympe. " Père Jupiter , s* /cria" 
„ /w7, & vous , Dieux immortels , ^-^ accou- 
„ re^ tous pour voir des chofes tfès-înfames, 
j, & qu'on ne peut fupporter. La fille de Ju- 
„ piter, Venus me méprîfe , parce que je fuis 
„ boiteux, & elle eft amoureufe de Mars, de 
„ ce Dieu pernicieux qui devroît être l'horreur 
„ des Dieux & des Hommes. Elle l'aime, 
„ parce qu'il eft beau & bien fait ^^M que 

xaillerie 8c de mépris ; il vent faire (cntir à Venus U fotiCe 
d*ua homme qui quitte une (î belle femme poux aller voit 
•dffs Peuples (i groffiers. 

37 accourez, tous four voir des chofes infâmes] Il y a dans 
le texte, tel que nous levons aujourd'hui , accourez, four 
voir des chofes rijîbles, Asuô' ha. Ifiyn ythetç-â , &c. Or il 
n'eft ni vraifemblable ni pofHble que Vulcain appelle cette 
avanture rifihle , car elle eft très-peu rifible pour un mari 5 
}*ai donc crû devoir fuivre l'ancienne leçon ;qu'£uftathe a 
lapportée , îpy dyihetç-d , des chofes dont je n'ai pas fujet dt 
rire. Les Dieux en riront , mais Vulcain n'en rit point. 

38 £f ^ue je fûts incommodé] Homcre a bien fenti que I 
laideur d'un mari eft fouvent un furcioît de beauté pc 
l'amant. 

39 M*ait rendu U dot & tous les préfens tjue je lui ai f 
Dans mes Remarques fur l'Iliade j*ai iifl'ez parlé de ce 
ôca ufage, pat leqaei U étoit -établi que le marié de 



d'H o M E R E. LhreFIIL 

,, je fiifs îiicoiTimodé. Mais cft-ce moî c 
„ fuis caufe de mon malheur , ne forit-ce p 
„ ceux qui m'ont donné la naîflânce? hé pou 
„ quoi me la donnoîent-ils ? Veneï , veneï vo 
„ comme ils dorment tranquillement dan 
„ ma couche, enyvrez d'amour. Quel fpeâa- 
„ cle pour un mari ! Mais quelqu'amoureux 

v<.«»:io «„:/T«^*. A«^« c^ r:,:J tàJ t.z ..a*. 






„ vous; car ces liens, que j'ai imaginez, vont 
les retenir jusqu'à ce que le Père de cette 
débauchée '^^ m*aît rendu la dot & tous les 
préfens que je lui ai faits pour elle. Sa fil- 
le eft aflûrémcnt fort belle , ^^ mais fes 
miseurs deshonnorent fa beauté. 
A ces cris , tous les Dieux fc rendent dans 
fon appartement. Neptune qui ébranle la Ter- 
re," Mercure il utile aux hommes, & Apol- 
lon dont les traits font inévitables, s'y rendi- 
rent comme les autres. *' l^es Déefïes , par 
pudeur & par bienféance , demeurèrent dans 

leur 

sa père de la minie'e une forte de dot» c*eft^-dire, qu'il lut 
fiiifoit des préfens donc il achecoit en quelque façon fa 
fiancée. Voici donc la Jurisprudence qu'Homère rapporte 
de ces anciens temps , le père de la femme fnrprife en 
lfdiilcere« éroic obligé de rendre au muri tous les préfens 

TK le m-ari avoic fiits. A plus forte laifon le maii croit' 
'en droit de' retenir la dot que le père avoir donnée à fa 
'Ile,. comme la Jurisprudence des fîèclcs faiyanrs Ta dé- 
'dé. 

40 Mais fes mxurs deshonnorent fd beauté] Homère mêle 

ujouis quelque mot utile qui fait connoitre le réritable 

•cment qu*il fait des aftions qu*il décrit. 

Vt Les Ùéejfes par ptâenr & par bienjeame demeurèrent dans 

Palais'^ Ces Décfles ne dévoient ni ne pouvoient aflis* 

\ un tel fpeé^acle. Homère donne toujours des mat' 

> de fag€0e daas les fixions mêmes les plus Ucccl- 
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leur Palais. Les Dieux étant arrivei, s'arrê- 
tèrent fur le feuîl de la porte, & fe mirent à 
rire de tout leur cœur en voyant Tartifice de 
Vulcaîn. Et l'on entendoit qu'ils fe difoient 
les uns aux autres, ^* " Les mauvaifes aâions 
„ ne prospèrent pas , le pefant a 'fiirpris le le- 
„ ger. Car nous voyons que Vulcain , qui 
„ marche pefammeut & lentement parce qu'il 
^ ell boiteux, a attrapé Mars qui efl le plus 
„ léger & le plus vîte de tous les Immortels. 
„ L^rt a fuppléé à la nature. "^^ Mars ne 
„ peut s'empêcher de payer la rançon que doi- 
„ vent les adultères pris fur le fait. 
' Voilà ce qu'ils fe difoient les uns aux au- 
tres. Mais Apollon adreflànt la parole à Mer-' 
cure, lui dît: " Fils de Jupiter, Mercure, qui 
„ portez les ordres des Dieux , & qui faites dé 
„ fi utiles préfens aux hommes, ne voudriez- 
„ vous pas bien tenir la place/ de Mars, & être 
„ furpris dans ces pièges avec la belle Venus? 

Le 

/^i Les maut/oifet datons nt prospèrent pAs"] . Voici de cei^ 
ififtiuâ:ioDS cachées qu'Homère mêle adroitement dans Tes 
narrations, pour former les moeurs & pour empcchei les 
i«unes gens d'^v^ler le poifon que la fîétion préfente. Cette 
fable eit d'un pernicieux exemple , mais Homère en corrige 
autant qu'il peut le venin par cette reflexion trèsTage au^il 
fait faire aux Dieux, & qui enfeigne aux hommes , même 
aux plus puiflans, qu'ils ne doivent pas fe flatter que leurs 
mauvaifes avions feront toujours heureufes , que ce que l'oa 
croît le plus caché vient enfin en évidence , de que rien 
se demeure impuni. 

43 Mars ne peut s'empêcher de payer la ranfçn que doivent 
les adultères pris fur le fait} Il y avoit donc dans ces anciens 
temps des peines pécuniaires pour les adultères qui avoienc 
été furpris, 

44 ^ipellon , je fn*estiwerois ires-keureux é^ avoir une pareille 
avanture) On ne pouvoit pas attendre .d'autre réponfe de 
Mercure, qui avoit feivi à tant de commerces fecrets. 
D'ordinaire les confidens ne font pas plus fages que ceur 
qu'ils fèivcnc. 

4J ^* 
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Le Meflâger des Immortels lui répondît: 
^ " Apollon , je m*estimerois très-heureut 
3, d'avoir une pareilie avaûture , ces liens duf- 
^, fent-ils encore être plus forts , & duflîez- 
„ vous tous , tant que Vous êtes de Dieux & 
^ de Décflcs dans l'Olympe , être JfpeélateurS 
„ de ma captivité ; les faveurs de la belle Vc- 
„ nus me confoleroient de vos brocards & de 
„ toutes vos railleries. 

11 dit, & le ris des Immortels recommença. 
Neptune fut le feul qui ne rit point , ^^ mais 
prenant fon ferieux , il prîoît instamment Vul- 
cain de délier Mars. " Déliex ce Dieu, lui 
,^ dtfoip-'ii ^ je vous prie , & je vous réponds, 
„ devant tous les Dieux qui m'entendent, 
„ qu'il vous payera tout ce qui fera jugé juste 
„ & raifonnable. 

Vulcain lui répond , " Neptune , n^exigeï 
„ point cela de moi, "^ c'eft une méchante af-» 
„ taire que de fe rendre caution pour les mé- 

'ÏQme IL B chans* 

45 Mais prenant fon ferieux , il priait enflamment VmIcmh d» 
âélitr Mars] Pourquoi Neptune preod^il plus d'intérêt à It 
délivrance de Mars que les aurres Dieux ? C'eft ce que je 
voudrois que nous euflent expliqué ceux qui ont en;iepris 
de développer Tailegorie de cette fidion , & qui nous dt« 
feut que radultere de Mars avec Venus fîgnifie que quand 
la Flauete de Mars vient à être conjointe avec celle de 
Venus, ceux qui nailTent pendant cette conjonâion , font 
enclins à l'adultère , Se que le Soleil venant \ fe lever là« 
deffus , les adultères font fujets si être découverts & pris foc 
le fait. Que fignifîe donc Neptune intervenant pour la 
délivrance de Mars & fe rendant même caution pour lui) 
Il ne faut pas espérer de pouvoir rendre raifon de toutes les 
fa'bles. 

46 Ceft ttne méchante affaire que de fe rendre cattu'tn p»ur le$ 
méchant] On a expliqué ce vers de trois difFcrentes manie- 
tes, qu'Euftathe a r;ipportées pag. 1599. J*ai fuivi le fenS 
^ui m'a paru le plus naturel. Dans le Temple de Delphes 
pu avoit écrit cette fentence , iyyva, ird^A «T JUta, La perte 
firc fmt iâ camitn» £t les fages ont toujouts blâmé cette 
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^, chans. D'ailleurs comment pourroîs-je 
^ vous retenir dans mes liens au milieu do' 
^, tous les Dieux , fi Mars en liberté empor-!* 
-toit ma dette? 

„ N'ayei point cette crainte,^ r^/'^rw Nep^- 
tune^ fi Mars délivré de fes liens s'enfuit, 
lins vous làtîsfaire, je vous afi'ûre que je 
vous fttîsferai. 

„ Cela étant, reprit Vulcain^ je ne puis ni. 
^ ne dois rien rcfufer à vos prières. 

En même temps il délie ces merveilleux 
liens. Les captifs ne fè Tentent pas plutôt li- 
bres, qu'ils fe lèvent & s'envolent. **^ Mars 
prçnd le chemin de Thrace , & la Mère des . 
j«ux & des ris celui de Cypre, & fe rend à Pa- 
phos où elle a un Temple & un Autel , où les 
patffums exhalent continuellement une fumée 
odoriférante. 

Dès qu'elle y efl arrivée, les Grâces la dés- 
habillent , la baignent , la parfument d'une el^ 

fen- 

ftcilité de ctutionncr. Salomon a dit : Stultns hvmo platUn 
9ff4»ihu atm fpêpûmigrh fro dmico. Fioverb. XV ii. I8. Mais 
qpmme il y auroit de la dureté à refufec en certaines occa- 
iîops d*être caution , par exemple , pour un père , poux ua 
ûuc» pour un neveu « &c. Homece corrige cette fènten- 
q$.y CO diiant que c^ejt une manv/tife a faire tjue de fe rendre 




9l cautiQflfié pour I*crr«nger.*' Telle vefiimentitm ejus quifiê* 
f^erii fro txtréueo. Fro^erb. xx iC. Se xxvii. 13. 

47 àiétrs frin4 1$ chemin de U Thrace » & la Mère des jeux (r 
dit ris celui de Cypre"] Homère peint par là le geniè & le 
naturel de ces deux Peuples. Mats va en Thrace, parce 
que les Thcaccs font belliqueux , & Venus va en Cypre« 
dont les habitans font mous & tScmxnsz , £c adonnez \ 
l'iWiour. 
. 4S Vlyjfê l* entendait avec un merveilleux plai/îr"] Homère 

ttiftieac paS'U qu6 les faget pcunrcot quelquefois emendrç 

avec * 
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ffOice immortelle qui eft refervée pour \\ 
Dieux, & rhabillent d'une robe charmante 
qui relevé fà beauté & qu'on ne peut voir £ui 
lulmiration. 

Voilà quelle étott la diunlbn que chantoft 
Demodocus. ^^ Ulyffe Tentendoit avec us 
merveilleux plaiiir , & tous les Pheaciens é- 
toient charmez* Alcinous appelle fes deux, 
fils Hah'us & Laodamas , & voyant que per* 
fonne ne vouloit leur disputer le prix de la 
Danfe, il leur ordonne de danfer leuls. Ces. 
deux Princes, pour montrer leur adreflc, pren- 
nent un balon rouge que Polybe leur avoît. 
fait. '^ L'un d'eux iè pliant & fe reaverûnt 
en arrière, le pouflejufqu'aux nues; & l'autre^ 
s'élançant en l'air avec une admirable agilité , 
le reçoit & le repouflè avant qu'il tombe à, 
leurs pieds. Après qu'ils fe furent allez exer- 
cez à le pouflèr & le repouffer plufieurs fots^. 
?° ils finirent cette Danfe haute & en com- 

B 2 men-. 

avec pltifii ct% fottes de chanfoos, maïs le plaide qu'elles 
leoi donnent eft bien diâèrrut de celui qu'elles font aux 
fboi. U fâge, dit foit bien Eoftachc, efi chAtmi de td-teémté 
éh U Poijitér de U MM/ùjmi H ftm ce ^ily a d'utile ér d^ins-^ 
trmSiftt &ildemêli mime par fem itutHigencc les myjterei cachet 
(km une fiSien ingenièufe } au lieu ^ue les àutrtT- ne goûtent f «# 
(t fHi faïuùrife leur cerruptien. 

49 Vun d^eux fe pliant à" fe renverÇant en arrière ^ le poujjfi 
Wft^aux nMff/] C*ctoit une foite de daofe où. l'un pouflott. 
o balon en Taii » l'autre U lepouQbit . fie Us fe le ren- 
tyoient ainfi plulîeurs fois , fans le lai0èi tombex à tccrc » 
cela fe faifoit en cadeace. C'étoit une espèce de danfe 
ute, c*e(l pouxquoi cLIe ^toit appellée eii^iae & cù^vU,. 
ieuê ôc céleste. Le Médecin Herophile avoit compris par- 
le* execcices de la Gymnasticme cette danfe au bal-n^.. 
ù. pouxquoiiron avoit ajouté un batoa à tous les insixu- 
15 de la Gymnastique dont on avoit orné ià Stame. 
r Ils finirent cette danfe haute , ér en c$mmencerent une baffei 

\ le YcxttaUc fcM de ce Ycit « «/ixi^dvi H 9117*. 3M«k 
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îetentiflbit du ^ ,, Grand Prm- 

louanges. ,.,,fl:edit àA^^'^f^Siine effacei tout 
Alors U'î^^^ntre bonne inj»~, bien piO" 
- ce, q«i P*' S ^' vo«* ^ Tes pl^s habiles 
" ce que e vol ICI» ^o^r ^f Ws m'a- 

" danfeurs q^i^" g^ je ne pïi« '' 

" vei tenu P*^^' {ration. . . ,. i Alcinolis , 
" toute mon adug très-agtéable ». „ p^ es 

« ce dlscou^J-JSt u P«o^| ' tx-moi. Cet 
oui prenant *^*^Vheade«s > f °Je & d'une ra e 

" det la J^'l'ntU , «"*= *^''^? tes recevant de 
" cun tto "^^"^,^061 étranger l« ^ j. . avec 

" ?ot , »6.?/*fe mette à t^^^t V^'''^ 
;>otrer«»»J^;"yordonne aum H ^^ ^.^p. 

. \ ili rt»>»T"'i. î \» âanfe »""* mtn* ««"tt o* 
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^ Tappaife pas .fes foumîffions & par fcs pré- 
I, fens., parce qu'il ne lui a pas parlé avec le 
„ resped qu'il lui devoir , & qu'il l'a ofFenfé 
„ contre toute forte de justice. 

Il dit. Tous les Princes approuvèrent fou 
discours , & envoyèrent chacun Içur Héraut 

Îour apporter les préfens. En même temps 
Luryale dit à Alcinoiis : " Grand Roi, je te- 
M rai à cet étranger la (ktisfaâion que vous 
,j m'ordonnez, & je lui donnerai une belle 
„ épée d'un acier très-fin , dont la poignée eft 
„ d'argent, & le fourreau de la plus belle ivoi- 
„ re qu'on ait jamais travaillée ; je fuis 
„ fâr qu'il ne la trouvera pas indigne de 
„ lui. 

En finiflànt ces mots , ^^ il préfente cette 
épée à Ulyffe, & lui dit: " Généreux étran- 
„ jger , fi je vous ai dit quelque parole trop 
„ dure , loufFrex que les vents l'emportent, 
„ ayez la bonté de l'oublier , & je prie les 
„ Dieux qu'ils vous faffent la grâce de re- 
„ voir votre femme & votre patrie , & qu'ils 
^ finîflênt les maux que vous fouîFrez dépuis 
„ long-temps, éloigné de vos amis & de vo- 
,, tre famille. 

„ Mon cher Euryale, refart Ulyjfe^ puiC- 

B î „ fiez- 

Ces mots , ér ;« fmt y n^ marquent pas^ IVgalit^ , car oa 
▼oit que c'eft lui-même qui donne les oidrcs. Ces douze 
Rois ou Princes étoient les principaux qui ^uvcrnoienc 
fous lui , car • comme je l'ai déjà remarqué , c*étoit un état 
nêlé de Royauté , d'Oligarchie & de Démocratie. Ces 
douze Rois ou Princes étoiem à peu près ce qu'étoient au» 
uefois les douze Pairs en France. 




ÛMDt 2^ de ponci dei armes défeaiives. 
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y, fieï-vous n'avoir jamais que des fujcts et 
„ joie, & que les Dieux vou? comblent de 
^ prospérités ** & fellènt que vous n'ayez ja- 
„ mais befoin de cette épée dont vous mefaî-. 
„ tes préfent , après m'avoir appaifé par vos 
„ paroles pleines de douceur & de politeflè.*^ 
En achevant ces mots , il met à fon côté cette 
riche épée. 

Comme le Soleil étoît près de fe coucher, 
les magnifiques préfens arrivent , & les Hé- 
rauts les portent au Palais d'Alcînous , où les 
fils du Roi les prennent eux-mêmes des maîns^ 
des Hérauts & les portent chez la Reine leur 
mère. Le Roi marchoit à leur tétc. 

Dès qu'îls^ furent arrivez dans l'appartement 
de la Reine , ils s'alîirent , & Alcinoiis dit à 
Areté: " Ma femme, ^^ faites apporter ici le 
„ plus beau coffre que vous ayez, après y avoir 
'„ mis un riche manteau & une belle tuni- 
,, que, & ordonnez à vos femmes d'aller tout 
„ à l'heure faire chauffer de l'eau ; notre hôte^ 
„ après s'être baigné & après avoir vu ces pré^ 

„ lens 

54 Et fajpmt que vous trayez, jamûis bgf&in de cette épée'\ EOr 
{lathe a donné un fens tout contraire : pmffM-je n*av»ir jm/^ 
mais hefoîn de cette é^ê. Car comme on croyoir jque les pré- 

.^ns des ennemis e'toient funestes , UlylTe , pour détourner 
Taugure , fbuhaite de n*avoir jamais befoin de recourir à 
cette épée, mais de la garder comme un dépôt. Je croi 
qu'Euftathe fe trompe, Te fouhait d'Ulyife ne doit pas êtte 
en faveur de celui qu'il remercie Se dont il reçoit le plo- 
ient 3 c*cft auili le fens naturel que le vers d'Homcre pré- 
fente: Mif/I T/ TOI f'^aoff >i »r6Ô>j //tromaBi ycvwroi Ntqmt 
tihi in fojternin dffiderwm enfis eveniat. Ce tibi en decifif. Pajrm. 
fent les Dieux que vous n*Â^et. jamais befoin de cette éfée. C'eft- 
a-dire, faffent les Dieux que ros jours coulent en paix , 8e 
que jamais ni guerre étrangère ni démêlé domestique ne 
vous oblige \ la tirer, 5c \ regrctcr celle dont vous m'ho^ 

' 9orez. 

^^ taites ap^irter iti le plus beau coffre, que v$m ayez,] \Jn^ 
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i^'ftns bien tatrgex dans ce côffte , eh foii-^ 
,> pera plus gaiement & coûtera irnîeux le plaî- 
„ lîr de la Mnfique, ^ Je lui donnerai ma 
„ belle coupe d'or, afin cjue, quand il fera de 
,, retour chez lui , il s'en ferve à faire des libat- 
y, rions à Jupiter & aux autres Dieux en fe fou* 
y, venant toujours de moi. 

La Reine en même teinps donne ordre 2 
fes femmes d^aller promptcment faire cbauffet 
tin bain. Elles obéïiTent , & mettent fur lô 
feu un grand vaifïèau d'aitaîn , elles le rem- 
plîiïènt d'eau & elles mettent deflbus beaucoup 
de bois ; dans un moment le vaf fléau eft en- 
vironné de flammes & Ttau commence à fré- 
mir. 

Cependant Aret6 ayant fait tirer de fon ca^ 
binet fon plus beau coffre , le préfênte à U- 
lyfle , & devant lui elle y met Tor, les man-r 
teaux & les tuniques dont les Pheacicns lui 
avoiem fait préfent , & elle y ajoute un beaOt 
manteau & une tunique magnifique. C^uandE 
elle eut tout bien rangé, elle lui dit: " tttan-^ 

B 4 „ ger^ 

^s grandes fomptuolTrez des femmes de ces temps- U coa< 
iiftoic en de beaux coffres , & c*eft db ces coffres qu'on s» 
voalu expliquer le verfet du Pfeaumc xliv. (ou xlv.) 
Myrrhn ^ gmtA eSr cAfi^ à ve/iimentts tuis à domtbHt ebumeitm 
Car les coSires font clegammrnt appeliez les maifms iet 
habits. Le goût de Cies beaux coities !.'cft conferré fore 
long tems , U ce n'eft que le derniec fiécle qui l'a vûi 
finir. 

SS Jt lui dmntrm md befte coitpi ^or] Il a ordonné qud 
ducnn en Princes donneroir un calent d'or, fit lui H doqntt 
£i coupe. Il faut donc, ou que le talent d'or ne fût pas d'à» 
fi grand poids que celui que nous connoiflbns , car le Rot 
ne doit pas donner moins que les autres » ou que le travail 
xendit cette coupe plus prëciculè , ou que le Roi It donnâe 
de furctoit , quoi qu'il n'en parle point , ou enfin .c^*t\.VA 
pcfâc plus d*Da uleuc. 
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.„ ger, voyez ce coffie^ il ferme /ort bien^ 
„ Vous n*avez qu'à y feire votre nœud , de 

V P^^^ ^"^ ^^^ votre voyage quelqu'un ne 
,', vous vole pendant que vous dormirex tran- 
,, quillement dans votre Vaiflèau. 

Le divin Ulyflc n'eut pas plutôt entendu k 
Reîne parler ainîî , qu'il jetta les yeux fur ces 
riches préfçns , les enferma ^^ & les fcella 
d'un nœud merveilleux dont Tingenieufe Cir- 
ce lui avoit donné lefecrct. Dans le moment 
la maîtreflè de l'office le preflè de s'aller 
mettre au bain. Ils vont dans la chambre, 
des bains. Ulyflè eft ravi de voir des bains 
chauds, car depuis qu'il avoit quitté le Palais, 
de la belle Calypfo, il n'avoit pas eu la com- 
modité d'en ufer. Mais alors il avoit tout à 
fouhait comme un Dieu. 

Quand il fut baigné & parfumé , & que les, 
femmes lui eurent mis des habits magnifiques,, 
il fortit de la chambre des bains & alla à la 
Sale du festin. 

La Princeflç.Nauficaa, dont la beauté, étoît 
égale à celle des Déeflès , étoît à l'entrée de 
la Sale. Dès qu'elle vit Ulyffe elle fut frap- 
pée d'admiration , & lui adreHant la parole, 

elle- 



s 7 Et ItsfctUa d'un naud mefveîïfeMX d^nt Vingenienfe Circé' 
imi avoit donné U fecret] Daas ces anciens temps , avant 

RTufage des clefs » on avoit accout-umé de fermer avec def 
noeuds que chacun faifoit \ fa fantaifie 11 y en avoit de 
^ merveilleux & de û difficiles, que celui qui les avoit fait 

& qui en favoit le fecret , étoit le (èul qui pût les délie 
Tel étoit par exemple le luxud Gordien. 

58 7* ï'ffXJ promets ^Ué tous les jours je vous adrejferai m 
voeux comme k une Déejfe] l\ ,oe fe peut rien ajouter à I.1 r 
liteflc d'Ulyife i la. Piinccflc le prie de fe fouvenir d*e) 
& de ne pas oubliée les fecouu qu'elle lui a donnez 
i Viyfle lui promet de Tinvoquer comme une Déeife. 

[ s 9 ^Lan Vljjpg s'édreffam au Beraut, & lui mettant entt 
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die lui dît: " Etranger, je vous fouhaite tou- 
„ te forte de bonheur , mais quand vous 
„ fereï de retour dans votre patrie , ne m'ou^ 
„ * bliez pas ; fouvenet-vous que c*eft à moi que 
91 vous avez l'obligation de la vie. 

Le; fage Uly& lui répond , j" Belle Pria- 
^ ceflè, fille du magnanime Alcînotis , que le 
„ mari de la vénérable Junon , le grand Jupî- 
„ ter, me conduife feulement dans ma patrie 
„ & me faflè la grâce de revoir ma femme & 
,^ mes amis, ^^je vous promets que tous les 
'„ jours Je vous adreflèrai mes vœux comme à 
„ une Dcefle , car je ne tiens la vie que da 
„ vous. 

Après avoîir parlé de fa forte , il s^afGèd 
près du Roi.* Cependant on fait les portions^ 
ppur le festin , & on mêle le vin dans les ur- 
nes. Un Héraut s'avance , conduîfant par la 
main le divin Chantre Demodocus, il le place 
au milieu de la table & l'appuyé contre une 
colomnc. ^^ Alors Ulyflë s'adreflànt au Hé- 
raut & lui mettant entre les mains la meil* 
leure i?artiè du dos d'un cpchon qu'on lui 
avoit lervi, il lui dit: " Héraut, prenez cette 
„ partie de la portion dont on m'a honoré, & 

B y „ don- 

mAins U metUeiire purtt'ê du d'*s (Cnn c&choH (ju^on lui *voh fervi}' 
11 faut êtie entièrement ëtianget dans l*Autiquité pour aV6lr' 
tiré de cet endroit un fujet de moquerie « comme a fait. 
l'Auteur du Parallèle. Vlyjfe , dît- il , coupt tm moneau iê 




du cochon étoit la partie la plus honorable \ oo la (èrt \ 
Vl^, & Ulyflè ne donne pas un morceau de cochon à 
I>emodocns, mais il lui donne une partie dé cette portion, 
8t Demodbcus la reçoit aT^c joic Gomuc iwc OMiqnc de- 
éitcioftioA & d^oimcuti 
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„ donnez -la de ma part à Demodocus , TatTîT- 
f, rant que, quelque afflige que je Ibis, je l'ad- 
„ mire & je l'honore parfaitement; les Chm- 
„ trcf comme lui doivent être honorez & rès- 
„ peâez de tous les hommes, parce que c*eft- 
,^ia Mufe elle-même qui leur a tppris- 
„ leurs chanfons , & qu'dle le» aime & les- 
„ ftvorife. 

. Il dit, & le Héraut préTente et fà part cette 
portion au Hetos Demodocus , qui la reçoit, 
ivec joie. On mange , on fait grand chère;. 
& quand l'abondance eut chaffé la faim , U- 
.lyflc prenant la parole, dit i Demodocusr 
„ Divin Chantre^ je vous adnu're, & je vous- 
„ loue 



<• Cur H ftki lu »»ifir, fllii Al gmd Jnfinr, fai' vtui tm 
hfiml , W ^laii etfi ^ftllto lai-mim] UJySc ne dit ^u- 
Wttt rculcmrni goui louci U ixtuté dci Ctunii de pemo- 
éooit, miii poui fiire voû qu'ili font l'eStt àe l'iatpiia' 
ti«D S< ie l'fDthoulîiimc. Cai ce Clunric habiiani uaciUc 
. S ihivif i* imt coramcccc , fe]»a la fuppoHtioii dci 
Mt;lFicu , il nVtcit p*i pofljble qu'il tut <ie inftiuir par 
qvdqa'un des ^vamuies d«( Gicci. U f^ut dooc que M 
nil AfollAd qui t» lu) Mt ICTtlcM. C'eft pouiquoi il dit 
4tliitie qu'it ici ctuntc comme l'il ivoit ètiptiCtat, on> 

8 D'il l<i eut ipprifei d«s Gfcci nfmci. c< p404gt cft fod 
etH it d'une idicITe mcrveUleuTe , car en Idusdc piifaii»- 
' nent l«i Foëici, il fonde ta vérité de toutes lei avunturea" 
.arecl^tnt de lùiné Se d'evidencCi ^'H c& imfoirible d'ci» 

triftiiài, lu mâl^ti 4fi Cnci] Il faut lemaïqnci il gtaii4ê 
}ueirE mi'HoiDire doaoc ici i UlylTe. Demadorui a cbM- 

, ttàfax ft)i$, La picmicie, i>cndint le festin, & il a chu^ 
ti le) avaatuiu des Hetos tt, la cciêtiie dlipule d'UlvlJ« i 
^Aïhillti tt 1> fecoode ^piis le fesiio, pour faite' daaii 
Ut rbcgclm, ^ il a chame let amouis de Macs & dt V| 
vm. Ofi lé icmet s table , Se Dcinodamt va cbantet poq 
]a t|(ufjinif l9if ■ Vljffc ne dit pas un mot de 11 (ttoai 

-ehanfiiD, il ne la loue point, il a'en demande point de (^ 
klable, inau il icmoigne l'idaiiniioii ^u'U » foui U f 
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ff loué* plus que tous les autres mortels, ^° car 
yy ce (but les Mùfes filles du grand Jupiter qui 
,, vous ont enfeiené , ou plutôt c'eft Apol- 
„ Ion lui-mcme; ^' vous chantez, ^* avec fune 
„ fuite qui marque une connoiflance pro- 
,y fonde , les malheurs des Grecs , tout ce 
r^ qu'ils ont fait fi Ipuâert , & tous les tra- 
y, vaux qu'ils ont cfluyez, comme fi vouf 
I, avieiété préfent, ou c^ue vous Teuffici ap» 
I, pris d'eux-rmémeSr Mais continuez, je vou$ 
t, prie. & chantez-nous le ftratagéme du che^ 
„ val de bois qu'Epée construifît par lefècourg 
ri de Minervq , ^^ & qu*Ulyflè, par un artifi^ 
^ ce aflèz heureux ^ fit entrer dans la citadellCf 

B à n sprèf 

mîere, 8c il çn demtnde la (îifte, qui eft l'hiftoire du che« 
val de buis : Cwtinitez. , je vens prie , lai dit-iT, ^ chômez^ 
netu te (hratageme 4m ibevéU de bets. Voilà une grande iostrac^ 
tion au* Homère donne aux hommes. Les fages pearent 
entendre en pafTant une chanfon çoiqme celle des amours 
de Mars 8c de Venus , mais ils ne la louent point , ils n*eir 
demandent point de fcml^lables n»ls poor celles oui chaiir 
t^nt Içs grandes avions des Héros ^ ce font les (èuies qu'ils, 
jgdmirent, qu'ilf demandent 8c dont ih nç pearent fe lafifcr^ 
'9c en même temps il fait entendre que les Poètes 8e ie$ 
jyiuèciens doivent tirer des aâions des hommes (kges 8t 
temperans les (ùiets de leurs chanfoos 8e de toutes leuiB- 
Joëties , comme Flutarque l'a fort bien remarqué. 

6z *Avec uni fuite *jui msr^ ttne nrmetffknce fffondé] C'eft 
se que Qgnifient ces mots , xi»? yàf ««ts^ xiç-f^ùf, Vèmr 
châtiiez, avec tme grande flûte & uni p'ande méthode. Ceux quîi 
ne fonf pa| biep instruits brouillent 8c confondent les m«* 
lieres , mais ceux qtii ûrent bien les chqftsi les raconltnc 
pe fuitf \ chaque cb6(ê eft d^ns fon lieu. - * 

• 6l Et tjfu^lyffe, psr un artifice effet, heureux, fit- entrer d/rift 
U citadelle] Homexe n'a point expliqué la ru(e dont Wjrflk 
fe fervit pour obliger les Troyéhs à faire entrer cet énor- 
me cheval dans la citadelle. Cela auroit pourtant bien fiilt 
}ci. Virgile ne l'a pas néglige Et pjir Thenreux épifodé 
àc Siaooa il a {ctté un fomd çncneat dans fbn ?oëmc. 
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„ après ravoir rempli de guerriers qui facca*- 
y, gèrent Troîe^ ^ Si vous me chantex bieir 
9, en détail toute cette avanture , je rendrai té- 
„ moignage à tous les hommes que c'eft Apol- 
^ Ion lui-même qui vous a diâé une fi mer- 
. „ veîlleufe chanfon. 

Il dit, ^5 & le Chantre rempli de Tesprit du 
Dieu , commença à chanter , & expoia par- 
faitement toute l'histoire , comme fort bien 
mformé, ^ commençant au moment que les 
Grecs, fàiTant lèmblant de fe retirer, mon- 
tèrent fur leurs Vaillèauxi, après avoir mis le 
feu à leurs tentes. Ulyflè & tous les Offi- 
ciers d'élite , enfermez dans ce cheval y. 
étoienrau milieu de la place, car les Troyensv 

eux- 

€4 Si vont- m» chanta, tten in. détait tonte cette avanture, jf 
rendrai tém^ignagi] Ulyflc ne fe contente pas des preuves 
que Demodocus a déjà données, qu*U eft véritablement, io^ 
Ipiré , puifqu!]! a chante ces avantuies des Grecs avec au- 
tant de vérité que s'il les avoit vues» il veut s*en alTûrer 
encore davantage , & pour cela il jni propofe de chanter 
rhistoire du cheval de dois, car s'il la chante telle qu'elle- 
cfi, on ne peut plus douter que ce ne foit Apollon qui Tins* 
Unit» en lui- révélant les chofes. paflcfes» & en lui didianr 
Ini-ménoe fa chanlbn. Encore une fois quelle adreflfe nier* 
vcilleuTe pour nous forcer à. regardet toutes ces avantures de 
la guerre de Troie , non comose. des fables , mais comnu 
des hifioires dont il n'eft pas. permis de teVoquer en douf 
]a certitude & la vérité. Homère cft donc véritablement c 
Toëte inftruit par Apollon même , &, ce qu'il chante e 
auifî vrai que sMl Tavoît vu. 

éjf Et le. Chantre- rempiL de. P esprit dm D'un'] Homère ne vc 
p^s* que nous perdions un moment de vûë cette vérités. q 
-cc^ que chante Demodocus lui eft xevtlé par ApolJ 
.nen^e. 

66 dmmanfant an moment] La rbanfbn qu'a chanté 7 
modocus fur les amours de Macs & de Vemus eft rappo 
aelie c^u'il la chantée , mais il n'en eft pas! de memi 
celle- Cl 3 Homère n'en rapporte que Tàbregé, Se comm 
canevas , & cela paroit manifestement par la fuite , co? 
tfif^vCil dit » il (bânté comment let Grtct faccnierent U 
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eux-mêmes Tavoient traîné jufques» dans \^ 
citadelle. Ce cheval étoit là au milieu ^ 
•7 & les Troyens afièmbleï tout autour , dis- 
couroient & propofoîem: plufieurs chofes fan& 
pouvoir couvenir. Il y avoit trois avis prin- 
cipaux. Les uns vouloient que Ton mît enp 
pièces cette énorme machine r les autres con- 
ièilloîent qu^on- la taînât au haut de la cita- 
delle & qu'on la précipitât des murailles ; & 
le troifieme parti étoit de ceux qui y frappei 
de la Religion, foutenoient qu'iglle devoit erre 
inviolable ^ & qu'R falloit. la laîffer ^^ comme 
une NofTrande agré'able aux Dieux & capable 
de les appaifèr , & ce dernier avis l'emporta-^ 
car c'étoit l'ordre des Deftinées que .Troie 

B 7 pe*» 

Gc qur n*cff point diétaillé icr. Et H veprefmté ces hravis 
Chefs répandus dans tous les quartiers » ce qni n*y cft potDt 
seprefèiu^ , non- plus que- le combat qu*Ulyfie êc Menclas 
ibutincent ;dant le Palais de Dcïphobus. Homère enfeisne 
ici paifaitement Tait de faire des Abrèges, comme Eutta^ 
the i*a remarqué. Cette histoire- étoit trop longue pour U 
zapporter entière. 

67 Et ies Treytnt affemUet. twf lutteur] Virgile, <fû a fi 
bien profité de cet endroit» à change le temps, car il feinr 
que tout ceci CcpiitCà avant qu*oji eutrecn cccheyal dans là 

yaic. 

68 Comme itnt effrande agréable aux Dieux & cafahU de les 
appaUer] Homère ne dit point , que cette machine étoit 
confacrée à Minerve , ti dit (cnlement qu'après que les 
Grec» l'eurent conftruite , XJlytCc » par un artifice digne de 
lui, porta les Troyens \ la faire entrer dans leur Ville, 8c 
fl|ae la plupart furent d*avis qu'ilfalloit la respeftet &c lai 
regarder comme inviolable , de la TaiiTec comme une offrant 
de agréable aux Dieux & capàble^ de les appaifer^ De là 
les Poètes, qni font venus dans la fuite , ont tiré tout ce 
qu4Is ont dit du voeu fait à Minerve. Accius avoit traité 
ce fujet dans (à Pièce intitulées Dtïfhtbus , & je ne doute 
pas que Virgile n'ait profité des idées de ce Foirte dans 
^admirable récit qu'il fait de cette avaatuie au U. Liv. de 
fiMi-Ëimde. 
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pérît ; puisqu'elle avoit reçu dsins fes murs çctr 
te çraiide machine , grolie de tant de braves 
capitaines , qui portoient aux Troyens la ruine 
& la mort. 11 chanta enfuit£ comment les*' 
Grecs fortis du ventre du cheval ^ comme 
d'une vaste caverne, ûccagercnt la Ville; U 
sepréfenta ces braves Chefs répandus dans tout 
les quartiers & portant par tout le fer & l^ 
flamme. Il raconta comment Ulyflè, accom^ 
pagné de Menelas &'fembl^le au Dieu Mars, 
alla dans le Palais de Deïphobus , & ibutint 
là un grand combat, qui fut long-temps dou-^ 
teux, & dont la viâoire leur demeura enfin par 
le fecours de Minerve. 

Voilà ce que chanta ce Qhftntre divin., Uy 
lyflc fondoit en larmes , fon vifkge en étoît 
couvert. ^^ 11 pleurait aulîî amèrement qu'ur 
ne femme, qui voyant tomber fon époux cooh 
battant devant les murailles de fa Ville, pour 
la défenfe de fa patrie & de fes enfens , fort 
iîperduc & fe jette fur ç^ cher m^ri palpitant 
encore, remplît l'air de fes gemîflèmens & le 
tient cmbraffé , pendant que ces barbares cnnç- 
ff\i$ l'achèvent [a cpupç dç pîqueç & préparent 
à cette infortunée une dure lervitude & dç$ 
piaux infiniis. Elle gémit , elle cric , elle 
pleure , pénétrée de la plus vive douleur. 

Aihfi 

€9 II plmroit mjp dMtrement ^tt^tfve femmt 91M v§it tomhf 
fin épêux] Ceux qai voudroUnc ctiriquei c^te comparai* 
fon , pourroient dire qu'elle n*eft paa jpste. en ce que 1%-. 
fiinme a grand fujet de rerfer des larmes . poisqu'eUe rom» 
be dans le plus grand de tous les malheurs 9 Àc qu'Ulyflt- 
n'a aucun fujet de pleurer, car de quoi pleure- t-il ? Pleure- 
f>il de ce que (on artiHce a eu tout le fuccès qu*il avoir 
étCité i mais ce feroifll une ftufle critique. Homère n( 
compare nullement la fortune d'UIyfTe à celle <iç cçttf 
lemme û malhaueiifc -, il compare fculemeat le« laimei 

4i 
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Aibifi pleuroit UiyiTe^ Sei larmes ne fureot 
apperçuë$ que du ièul Alcinoiis ^ qui étoit 
aifis près de lui & qui entendit fe$ fanglotg- 
Touché de A douleur , il die aux Pheaciens r 
„ Prince» & Chefs de mon peuple , écoute* 
„ ce que j'ai à vous dire. Que Demodocug 
^, ceflfe de chanter & de jouer de la lyre, car 
I, ce quMl chante ne plait pas également à tou$ 
^ ceux qui rentendent.^ Depuis que nou^ 
1, fommes. à table & qu'il a commencé à 
^ chanter, cet étranger n'a ceflTé de pleurer & 
^ de gémir, & une noire tristeflè s'eft empa<- 
9, rée de fon esprit. Que Demodocus cefle 
,, donc , afin que notre hôte ne foit pas le 
rt Teui affligé , & qu'il ait autant de plaiifir que 
^ nous, qui avons le bonheur de le recevoir;, 
„ c'eft ce que demande l'hospitalité & Thon- 
yt nêteté même.. Cette fête n'eft que pour lui 
y, feul ; c'eft pour lui que nous préparons un 
„ Vaiffeau ; c^eft à lui que nous avons fait de- ^ 
y, (î bon cœur tous ces préCenj. ^^ Un fupK 
„ pliant & un hôte doivent être regardez conj- 
„ me un frère par tout homme qui a tant ibit 
^, peu de fens. Maiç auflî , mon hôte , ne 
,, nous cachet point par une finefTe intereflïe 
^ ce que je vais vous demander ; vous nous * 
-y^ devez les mêmes égards. ^' Apprenez^nous 

et l'on ai» larmcf deTàutre, fie fait UQe ima^c trèstQH* 
chante. Et quant au fujet des larmes d^Ulyfle, c'eft bieii< 
mal connoitic la- nature que de demander ce qui Pobli^eoit 
\ pleurer. 

7« Vn fHPflUnt & «» hcte dthtnt itre regénrtUx, etmmê IM^ 
fnre\ VoiA une maxime digne d'bn Chr^icHé 

71 sAffrennu^ntHs (jml r/f le n»m Me veire père & vêtre merê 
WMS 99t donné y & fêus letjuel vous êtes eennu] Alcinoûs fpç^ 
cifie cela en détail , pour l'obliger à dire fon véritable nom» 

. â& aoa ^ ua lUN&iuffofè» «a nom de guitft ^M*ii fom^ 



„ qnel eft te nom que votre père & votre ittefr 
jy vous ont donné , & fous kquel vous été» 
connu de vos voifins ; ^* car tout homme 
en ce monde, bon ou méchant , a nécef&î- 
rement un nom , qu'on lui donne dès qu'il 
vient de naître. Dites-nous donc quel eft le 
vôtre, quelle eft votre Patrie & quelle eft la 
Ville que vtnis habitez y ^^ ^fin que nos 
Vaiflèaux , qui font douëx d'intelligence j 
puiflènt vous reniener. Car il faut que votis 
fâchiez que les Vaiflèaux des Pheaciens n'ont 
ni gouvernail ni pilote , comme les Vaifr 
féaux des autres Nations , mais ils ont de la 
connoiffandc comme les hommes , & ils fa- 
vent d'eux-mêmes, les chemins de toutes les 

,, Vil- 

toit avoir pris pour fé cacher 6c s*empêcher d*etre connu. 
Cela eft donc très-fenfé. Cependant TAutenr du Parallèle 
tclhvt cet endroit comme une grande fottilê d'Homcre. 
s^ilcinêUs . dit- il , demandt à Vtyjjfe de 4juel nom ftn fert^ fék 
wert à" fts voijîns f appellent, car, ajoutC't-il« il n?j a poim 



n 
n 

n 

n 




trand belttn du monde , comme il en avoii un peu ta mine , U m 
Uiffero'tt pas Savoir mn nom » &c. Voilà comment cet Aotenr 
manioit la fine critique. 

7Z Car toMt homme en ce^monde « bon ou mécijont] Cela ef 
vrai en gênerai , mais il peut y avoir quelque exception , le 
Anciens ont marqua des Nations barbares où perfoiu 
B*avoit de nom. 

73 x^fin que nos Vâijjeaux (lui font doMUx. d* intelUgence , Pu 
fm$ vous remener, érc,] Alcmeiis ne s*eft pas contente 
dire de iês Vaiflèaux qu'ils éroient aufli vîtes que Toifc 
ou même que la penfée , il pouflè l'hyperbole jusqu'au <? 
nier excès, en leur attribuant de l'inrelligence , ôc en 
iànt presque des pafonncf anime'es à qui il ne man 
que la parole. Alcinoiis fait ce conte prodigieux pour é 
net Ton hôte , & pour lui faire envi&ger que s'il ne d 
vérité. Tes VaiiTeaux , au lieu de le remener dans fa pa 
le mèneront par tout où il aura dit. Mais diront nos 
dcujLCiiUqucsrcetu bygexbole a'dl-eUe gas Mes^ 



D*H o M E R £. LivreFlII: 41 

n Villes & de tous les Pars. Ils font très- 
„ promptement les plus grands trajets , tou* 
„ jours enveloppez d'un nu^;^ obfcur qui .les 
„ empêche d'être découvert^. Et jamais ils 
,, n'ont à craindre ni de périr par un naufrage, 
„ ni d'être endommagez par les flots, par les 
„ vents ou par les ecueils. Je me fouviens 
„ feulement d'avoir ouï autrefois Naufîthoiis 
„ mon père, qui nous difoit que le Dieu Nep- 
„ tune étoît irrité contre nous , de ce que 
„ nous nous chargions de reconduire tous les 
n hommes fans distinâîon, ^ que par-là nous 
„ les faîfions jouïr du Drîvîlegeque nous avons 
„ lèuls dç courir les Mers lans aucun péril,; 
♦, ^^ & qu'il nous menaçoit qu'un jour un de 

„ nos 

Nâvtres tjui 9nt d« Pintêllifjtnce ? . Non- elle ne Teft point dv 
tout pour ce (iecle-Jà. Ne dtfoit-on pai que le chêne de 
Dodone patloit? £t n'a t-on pas dit la même chofe du NtH 
Tiie Argo ? 

74 ^i It Dieu Nepfunt éttit irrité, contre muf de ce ^ neU9 
n9Ht châtiions de reconduire , érc] CeU eft fonde fuc Cé 
qu'il eft naturel qu'un Fiince ne veuille point que dansiWa 
empire il y ait quelqu'un oui ne foit pas fournis à Ton- pou- 
voif , & qui fc tire de fa. dépcndanccw Les Pheaciens ne Ct 




gens contre lesquels 
Neptune ne pouvott rien entreprendre , ce qui bleflbit beau- 
coup Ton autorité. Mais toutes ces fixions fi poétiques de 
û exagérées , ne font que poux louer l'adrelTe & l'habileté 
des Pheaciens dans l'art de la marine , àf. leur generofîté 
pour tous les étrangers , & on ne fauroit imaginer d'éloge 
plus parfait 6s plus magnifique. 

7 S £t qu*il nous, menu f oit qu*un jour un de nos Vatjfeaux re-^ 
venant de conduire un étranger chez, lui ] Euftathe nous avec-» 
tit que, dans les anciens Man\ircrits, cet endroit étoit mat* 
que d'une pointe ôc d'une étoile. De la pointe, pour mar^ 
quet que tout ce» endroit , qui regarde cet ancien oracle , efir 
déplacé ici } Se de l'étoile , pour marquer qu'il eft for» 
beau. On prétend que fa Teritable place eft dans le XUL 
Livic Cai „ diTolt-Ofl» il o'| a. paa d'appueiice que fi Aiu 
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^ nos Vaîflèaux , revenant de conduire un 
^ étranger chez lui, feroit puni de ce bienfait, 
^ ^ qu^il periroît au milieu de la Mer, '^ & 
^j qu^une grande montagne tomberoit fur la 
„ Ville des Pheaciens & la couvriroit toute 
„ entière. Voilà ce que ce fage vieillard nous. 
,, contoit fur la foi de quelque ancien ora- 
,, cle. Et ce Dieu peut accomplir ces meaa- 
^, CCS ou les rendre vaines commcsil le ju- 
„ géra à propos. Mais contez-moi , je vous 
^ prie , fans déguifement , comment vous 
,, avez perdu votre route ; fur quelles terres 
„ vous avez été jette ; quelles Villes , quels 
,, hommes vous avez vus; quels font les Pcu- 

^Rofis s'etoic fouvenu dans cette occafîoii de Tancien ora- 
cle & de la menace de Neptune , il etu été aiTce hardi 8t 
âflez imprudent pour remenet Tennemi de ce Dieu. Mmê^ 
cette critique me paro/t très-mal fondée, & il me fembte 
qu*on en doit ju^er tout autrement , fie que cet oracle cflr 
très-bien placé ici. Cet endroit renferme une leçon très» 
imporrame. Les Pheaciens font avertis par un- ancien on- 
cle dci maiw ^ui leuc doivent arrivei on jpur pour avoi» 
lemené chez Im un étranger, ils ne laiflènc pas de f»\t^ 
cette aâion de charité , & ils latiTeot aux Dieux le foi« 
d'etfeâuer leurs menaces » ou de les changer , perfuadez qv» 
€^tCt aux hommes à ^ire leur devoir , & è laiflèr aux Dieus 
|e loin du reste. £r que ce fut 1^ leur esprit, ce qu'Alci- 
Doui ajoute le marque certainement , Et ce Ditu ptut accêm» 
plir fes menaces , oh les tendre vaines £n effet Dieu peut 
changer fes décrets , & on peut efperei qu*il \t% changer» 
toujours en faveur de ceux qui font le bietv. 

76 ^M*f/ fe^init ats miLeu de la Mer] Cette preiiiiere pa»< 
tie de l'oracle s'accomplit -, dans le XUI. Liv. ce Vaidèac 
eft changé en Rocher. Mi«is il n*cft lien. dit de la mon 
ti^e. 

77 £t ^unt grande metua^e temkertit fur la Ville des Phee 
êsens} On prétend qu'Homère a imagine la chute de cett 
montagne « pour empêcher la poflerité de rechercher < 
étoit cette lÛe des Pheaciens , Ôc pour la mettre par-là hc 
d'état de le convaincre de menfonge ; car qui eft-ee qui : 
chtfchcc une ifle ^ui a*cxiûe peut-étxc plusy Ôc qui n'eft qa' 

écuf 
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î^ pies que vous avei trouvé cruels, fiiuvagcs 
,, & fans aucun fentiment de justice ; & 
,, quels font ceux qui vous ont paru humains, 
,, hospitaliers & touchn de la crainte des 
„ Dieux? Dites-nous auflS pourquoi vous vou$ 
y^ affligea en vous-même , & pourquoi vous 
,, pleurez en entendant chanter les malheurs 
;, des Grecs & ceux d'Ilion. Ces malheurfe 
„ viennent de la main des Dieux , qui ont or- 
9, donné la mort de tant de milliers d^hom- 
„ mes, ^^ afin que la Poëfie en tire des chants 
„ utiles à ceux qui viendront après eux, 
„ '^ Avez -vous pefdu devapt les murs de 
\ cette Place un beau-pere, un gendrcf, ou 

„ quel- 

toeil, 8e au milieu de la mei^ Homère fait tomber cette 
montagne fur cette Ifle , comme il a fait ruiner, par les 
fleuves , pat les vagues de la Mer , & par les eaux des 
Cieux , la muraille qu'il a feint que les Grecs avoient bâtie 
au devant de leurs vaiflèaux. Mais cette remarque n'eft pas 
entièrement jufie , car Homeze ae dit pas formellement que 
cette monta^ie tomberoit véritablement fur la Ville des 
Pbéaciens ^ nàù» H tait entendire qffclle menaccroit ^y 
tomber, & que cette Ville feroit couvene d*iine montagne 
qui menaceroit tou|ours de IVcrafêr. C^ ainfî que Nep- 
tune s'explique lui- même dans le Liv. XUI. £t Ton ne vole 
Sas même que cette menace ait été effe^uéc. Homère 
onne lieu de penfer que le repentir des Fheaciens & le 
facriHçe qu'ils oîfrixent à ce Dieu Tempêchent d^achever fa 
vengeance. 

78 ^Afin e^He la Poifîe tn tire des chants utiles à ceux qui vieti" 
dr ont après eux "[ Car voilà la 'deBination de la Foëficj de» 
chofes qui font anivées , fc dont Dieu s*cft fcrvi pour pu- 

^ air le crime ^ pour recompenfer la Vertu, la Poëue en tire 
des fujers utiles pour (es chants qui inftruifent la postérité. 
Celle qui n*eft propre qu*à corrompre les hommes n*eft 
pas digne du nom de Po'éfie, Et voilà pourquoi Homère mé- 
rite lur tous les autres le nom de Poète 6c de Poëte divin», 
parce que des malheurs des Grecs 6c des Troyens il en a- 
tiré des chants utiles a tous les fiècles. 

79 ^Avezj'Vous perdu devant les murs de cette Place un beatt» 
ftrt , un cendre} Homcie tsUTemble ici les trois difiètens 
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f, quelque antre parent encore plus proche, ou 
y, quelque bon anu & compagnon d armes fage 
„ & prudent. ^ Car un ami , qui a ces boa- 
„ ncs qualités, n'eft ni moins aimable ni moins 
„ estimable qu'un frère. 

L'ODYS- 

liens qni Uttchsiit 1m homme* ici bdi nz ique*. Se iiur> 
<)[U! Ici degrez de piéEctence, Le làng le piemiei, l'aUûuKe 
le fccond, Se l'amiiié le licnQtme. £[ ce n'eSi qu'aptis lui 
que lei Fhilolbphei ont lUSiagu^ cei tiois diffeicntet lûU 

■o Ctr m lami ^i t eti itinii ^nflU'a.] Je fu[i chinn^ 
de voii gu'Homete, apièi avoii plicé l'im'nii dasi lettog 
qne la Htimt loi donne, It idcre Ce Végtle au fïuc 
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ARGUMENT. 

^TjLyJfe obligé de fe déclarer^ raconte aux 
Pheaciens toutes fes avantures , fes com'^ 
bats contre les Ciconiens , fon arrivée chez les 
LotophageSy ^ de-îà chez le C y dope Pelyphe- 
me. Il leur raconte aujji comment ce Cyclope 
dévora Jix de fes Compagnons , la vengeance 
fu*il en tira , 6f la rufe dont il fe fervtt poun^ 
fortir de la caverne oà il étoit enfermé. 

LE prudent Ulyflè , ne pouvant refifter aux 
prières d'Aleînoiis , lui répond : "Grand 
„ Roî , qui effacez tous les autres Princes , 
„ c'eft affûrément une belle choie que d'en- 
„ tendre un Chantre comme celui que npus 
„ avons entendu , dont les chants égalent par 
^ leur beauté les chants des Dieux mêmes* ' Et 

je 

1 £r )e fms ptrfunié tfUi U fin U plus étgrédble ^ue Phommê 
pwjpi ft propoftr , c*efi de voir tout un peuple en joie] Le but 
d'Homère eft toujours de donner des instructions utiles, fie 
de f^iiie voit que la volupté eft très-oppofée à la Vertu fie 
toujours très- pernicieufe. Oft ce qu*il fiiit en toute occa-* 
fion. Cependant voici un pafTage ccnfîderable qui , en 
lelevant la volupté , femble avoir pu donner lien dans les 
ficcks ittivants à Epicuie d'en fûxe la pônclpale fin de 

riiom* 
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,j je fiiîs perfuadé que * la fin la plus agréa-^ 
,, î)le que rhomme puiffe fe propofer , c'eft de 
,; voir, tout un Peuple en joie , & dans tou- 
,, tes le$ maifons des feftins où Ton entende 
„ de l^lle mufique, les tables bien couvertes 
„ & les urnes bien pleines de bon vin , d'où 
,, un échanfon en verfe dans toutes les cou- 
„ pes pour en donner à tous les convier. 
„ Voilà ce qui me paroit très -beau. Mais 
„ pourquoi m'ordonnez-vous de vous racon- 
„ ter tous mes malheurs , dont le récit ne 




„ Dieux 



rhomme. Les Ancien! ont beiiucoup difcoura fur cet en* 
droit , & le lefultat de ce qu'ils ont dit, eft qu^UlyiTe 
Raccommode ao temps , aux coutumes Se aux mœurs de 
ceux à qui il. parle, qu'il fiate le Fiince dont il a befoto, 
& qu'il loue, ce que ce Fiince trouve agréable & aimable. 
Alcinoûs lui a dit dans le Livre précèdent pag 17. N^s 
mtfcniJpetiHni de tous Us fêurs ffj«^ i^' festins , U mufîifHt , lu 
danfe, U gfiiariterie , .&e. UlvUe par complaifance f^t fem- 
blant de trouver cela fort beau. On peut voir Athehée, 
Liv. XII. Chap. i. Je ne nie pas au*il ne paiiTe y avoir de 
la complaifance 8c de lu diilîmuiation dans ces paroles 
d'Utyife , mais je fuis perfuadée qu'on peut les prendre à la> 
lettre fans que ce fentiment puiâe être blâmé , ôc fans 

3 u' Homère doive craindre aucun reproche. UlylTe vient 
'eÛiiyer des maux infinis j il vient de voir finir une guerre 
qui a defolé une grande partie de l'fiurope Se de l'Afie , 
éc après tant de malheurs il arrive dans une lue où l'on ne 
coonoit point la guerre , & où le peuple cft heureux ^ 
palTe fa viç'^ns les plaifirs^ Que fait-il fur cela? il Ion» 
ce qu'il y a de plus honnête, les festins 8c Iâ mufique, de 
ne dit pas m mot de la galanterie dont Alcinoûs a parié, 
ce qui me paroit très^ digne d'attention s ce n'eft pas une 
petite marque de la fagefie d'Homère. De plus il tourne 
en éloge pour le Prince le bonheiu dont fcs peuples jouïf* 
icnc feus loi: Jtfm ^trfmdé$ dit-il t ^Ufitk^ t^^ <tfr^ 



<^ 
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^ Dîcux ont le plus éprpuvé par toutes for-^ 
^ tes de traverfes. II fiiut d'abord vous dire 
„ mon nom , afin que vous me connoîflie^ 
^ tous , & qu'après que je ferai échappé de 
^ tous les malheurs qui me menacent en- 
„ core, je fois lié avec* vous par les liens dé 
,, l'hospitalité , ^ quoique j'habite une con- 
„ trée fort éloignée. Je fuis Ulyfle, fils de 
„ Laërte. Ulyllè fi connu de tous les hom- 
^ mes par fes rufes & par.fes Itratagêmes de 
„ guerre & dont la gloire vole jusqu'au ciel ; 
^ je demeure dans l'Ifle d'Ithaque , dont l'air 
„ eft fort tempera , & qui eft célèbre par le 
„ mont Nerite tout couvert de bois. Elle eft- 
^ environnée d*ifles toutes habitées. Elle a 

„ près 

Ut fM« PH^mme , c*cft à-difc J€ ftinct , pHiJfe fi fropofiry 
^tfi i* V9ir t9Ht Hu Peufli fi divertir. Certainement on ne. 
peut s'empêcher de reconnoitre qu'un Fiînce eft trb-djgne 
ce louange, quand il fe ptopo(e de rendre Tes Peuples 
l^eutcux & de Ici voie dans U joie. £t la plus grande nuit<4 
que du bonheur âc de la joie d'un Peuple ce font les fes- 
tins & la muiique , quand on n'en abufe point. II fau- 
droit être bien ièveie four blâmer ces plaîfîrs, qui n'ont 
rien de contraire à l'honnêteté & à la Vertu, de qin font un 
contraste admirable avec toutes les horreurs qu'Ulyife vleot^ 
de soit regttcc à Txoie » âe qui ont produit la raine de tant' 
d'£tats. 

z Lé fin U phi sgftdde) Le temie Grec viKti fignifîe 
proprement la fin. Et je croi que c'eft de ce pafbge ^Ho- 
mère que les Fhilorophes ont pris leur mot «rU» , fincs^ 
doitt ils fe fervent d^ns la Morale, pour dire le but auquel 
^ rapporte toutes (es penfëes , toutes fes aâions , en un 
mot la fin où tout le monde tend & que tout le monde 
fe ptopofe. Oa conaoit les beaux Livres de Ckeron i« 
titphus, 

3 Huai quêf habite une centrée fort eleignée ] Ulyfle fait bien 
fa cour à ce Prince , en loi faifant croire nar ces paroles 
qu'il eft convaincu de la vccité de tout ce qu'il lui a dit dA. 
i*^i0i£Qcmeftt de foa ifle» 



^e:^ 
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,, près d*elle Dulichium , Samé ♦ & plus bas 
„ Zacynthe qui n*eft presque qu'une forêt ^ 
„ 5 & elle cft la plus prochaine du Continent 
„ & I9 plus voiline du Pôle : les autres font 
„ vers le midi & vers le levant. C'eft une Ifle 
„ escarpée , mais qui porte une brave jeuneC- 
„ fe, & pour moi je ne voi rien qui foit plus 
„ agréable à l'homme que fa patrie, La DéejF- 
„ fe Calypfo a voulu me retenir dans fes gro- 
„ tes profondes & me prendre pour man". 
„ ^ La charmante Circé , qui a tan^ de mcr- 
„ veilleux fecrets , m'a fait les mêmes offres, 
„ & n'a rien oublié pour mç retenir dans fon 
„ Palais , mais inutilement. Jamais elle n'a 

1, Pû 

4 Et plus bas Zacynthe, qui n'eft presque tju^mte Foret) Za- 
cynthe, Zanthe au midi de Cephalenie ou Samé. C'eft une 
Ifle de ibxante milles de cour , toute pleine de hautes mon- 
tagnes couveites de bois , & c'eft ce qui lui Ht donner ce 
nom; car, comme Bochait^'a remarqué, \c% Fheaciens 
la nommèrent ainli du mot Zachtt$ , qui fignifie hauteur, 

5 Et elle efi la plus pyochaine d» Comment ér la plm Vùifint 
itê Pôle] Strabon nous a avertis que ce vers 

A'vTii il ;^^fit/u«e^Ji TrayvntfTdTH *h «tAi xiTroti 

« été mal expliqué par quelques anciens Grammairiens : 

Jpfa autem hstmilis éffublimis in mari Jita efi 
Verfus ealiginem. 

Comment peut on appeller bajfe ane Ifle au'Homere ap* 
pelle encore ici >T^hX**«-^ > escarpée , & qui en comme un ma 
fur des rochers , pour me fervir des paroles de Ciceron ? 6c 
il nous en donne la véritable explication. Ce mot ;^ôtt/uaAî^» 
dit-il , ne fi^ifie pas ici bafle , mais prochaine du Continent. X.^<e~ 
$AdLhii pour ;^si/UfliA» , voifine de la terre , & ftAwripràrn ne 
flgnifie pas hêute^ mais plus fepcectrionale , plus voiflne dn 
Pôle , ce qu'il détermine par ce mot ^/soc ^ifoy , verfus ea» 
tiginem : car par cette obfcunté il déiigne le Nord . comme 
pat V^AHror* ôc le ^«leii il marque le côté du Monde offo^ 

fe 
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,», pu me perfuader , car nous n'avons rien de 
„ plus doux ni de plus cher que notre patrie. 
„ & nos parents, & pour les revoir nous quit- 
„ tons volontiers le païs le plus abondant & 
„ les établilTements.Ies plus avantageux & les 
„ plus folides. Mais il faut commencer à 
„ vous, dire tous les malheurs qu'il a plû à 
,5 Jupiter de m' envoyer depuis mon départ de 
„ Troie- 

* ,, '^ Je n'eus pas plutôt mis à la voiJe avec 
,, toute ma flotte, ^ que je fus battu d un vent 
„ orageux qui me poulta fur les côtes des 
„ Ciconiens vis-à-vis de la Ville d'Ismare. 
„ Là je fis une defcente ; je battis les Cico- 

Tom.ll, G „ niens; 

* 

fé au Septentrion. On peut voir l'endroit dans fon Ll7. 
IX. Il eft vrai que pour ces derniers mots, îr^cc «» t* r^ikihf 
<rf , je me fuis éloignée de fou fentiment , hf. je les ai ex< 
pliquez, lei attires font vers U M*dt ér vers U Levant, Et je 
n'ai fait en cela que fuivre la fîtu^tion que nos Caites-^mê'^ 
mes donnent aujourd'hui à ces Ifles par rapport à Ithaque, 
qui eft la plus voiûne du continent de l'Epire &c la plus 
Septentrionale. Elle a au Levant Dulichium ôc quelques 
autres iHcs , 5c au Midi elle a Same ^ Zacyntlie. 

6 La charmante ftrcé] Il y a dans le Grec; Circé de Piflû 
£sAeAAi ôc l'expliquerai au commencement du XII. Liv. ce 
que c'eft que cette Iflë. On peut voir là mes Remarques.. 
Circé eft appellée J'ohiar^ct à cauf^ de ^cs charmes ôc de lès 
enchantements. 

. 7 Je n*et4s pas plutôt mis à la voile avec toute ma flotte] V^î*' 
ci où il faut prencbe le commencement de rodyfTée , pouc 
, la réduire à une narration dmple , naturelle , ôc sâranchie 
du renverfement poétique. 

S §lue je ftcs battu d'un vent violent cjui me pouffa fur les co- 
tes des Ctconitnt] Ces Ciconiens étoient (lir les «côtes de 
Thrace près de Maronée , c]u'on prétend la même qu'ls« 
mare , dont Homère parle ici. Ulyfle les attaqua , parce 
qu'ils avoient envoyé du fecours aux Troyens , comme nous 
l'avons vu dans le il. Livre de TUiade, Tome L 'pag. 114. 
où Homère dit : Euphemus , fils de Trteurms & f*trt-tkt\ i% 
CeHtt çommandoip lu helliqucHX Ct(9mns% 
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- r.idK : re ftccicaî leur Ville & j'emmenai 




«« bjr\:î!cr fcsrs Lciiîi e ccmps ; nws les infèn- 
^ :c: Krràtvinc ir aie cmre, ■* & s'amule* 
«» le&c 4 r^inr csjck cbens fiir le rnrau^; le vin 
^ 3ie n:c r<i c^jr^aê , ils ^oiscrcnt quantité 
^* ce nvi:c-."n$ A ce bofof^. Cependant Jes 
». Cicvctets i^np<ilcrsxc i leur iècoun d'autres 
^ v^cvîr^fcs iiùrs T otfns , qui halutoient dans 
^ \>i r.Tns» A Ç2i esoicsc en plus grand nom- 
^ .Tc» X'-^ *c-::v'rrf$ çu*eai^ mieux difciplinez 
^ ^ 7: <\L\ cîeilcs i bioi combattre à pied & 
^ i CTv:*!'. r$ lEîcnirat le lendemain à la 
,. }\\:\cr^ ài ver avec des troupes auflî nom- 
^ Sx;; ,>s ^ci *« tcuHles & les fleurs du Prin- 
^ r,axT^. AIcw ia tortune commença à fe 
^ cec rrer <\>cttrc nous par Tordre de Jupi- 
^ rcr* v\ i r.x"c$ livrer a tous les malheurs 
^ cuèivNe. Les Cicouicns nous attaquèrent 
^ if* Jt:« :n^ vahfcwx i grands coups d'épées 



« r» > %iiiw<ii^ jw MvÀnriMPtf} Le Grec dit, Af^ 
p.>il . jl >c M ««< f*s ccaoMTBt OD à pu cxpliquei cela dkiâ 

^^ it /<«M,*«« a "w 9we M^l Comme cela eft fore 
rttwt'. La K^oBt <^<i« dl ic ficmkrAtiit que les foldacs 




paitage ndiculcment égal,. 

t«'^ c>^ li c.:t;«^ ^ cH ndioile & non pas le panage. 

> i!;^ «W4t «k>cxv^ Vaîdtiux } dans ce conbat il petdic 

*avM«« ^: ic«ue hocTAcs « ct B^eft pas que la perte fiît 

; <l^ jXH't c^A^^ue Vjt;iVaK:« tasis cVft Que prenne le tocai 

€3» k iCjXaiuK ouuîtc m louce U àouc» ç*ctoit jafte- 

ment 
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& de piques. Le combat fut long & opiniâ- 
tre. Tout le matin pendant que la i'acrée 
lumière du jour croiflbk , nous fbutinmes 
heureufement leurs efforts , quoiqu'ils fut% 
fent tiis-ruperieurs en nombre; mais quand 
le Soleil commença à panchar vers fon 
couchant, ils nous enfoncèrent <k noustue>» 
rent beaucoup de monde. " Je perdis fix 
hommes par chacun de mes vaiaeaux, le 
reste fe fauva, & nous nous éloignâmes avec 
joie d'une plage qui nous avoît été fi fu* 
neste. Mais quelque preflèz que nous fut- 
fions , mes navires- ne partirent point " que. 
nous n'eufiions appelle trois fois à haute 
voix les amcs de nos Compagnons qui 
avoient été tuez. Alors le fouverain Maîr 
trc du tonnerre nous envoya un vent de nord 
très-violent avec une furieufe tempête ; la 
terre & la mer furent en un moment cou- 
vertes d'épais nuages \ & une nuit obfcure 
tomba tout d'un coup des deux. '' Mes 
vaififeaux étoîent pouUez par le%aver$ fans 

C X ,, te* . 

ment fîx hommes pat chaque VailTeau. 

12 flM lions r^eujp§ns dppelU tnis fjis s haute vot\ Us Âmts 
Ae nos Corifpainons] C'^toic la coutume quand les Fayeny 
A'avoient pas le temps d^enteirci les morts dans une terre 
étrangère , ils fe contentoient d*appeller crois fois leûrt 
âmes \ haute voix, comme pour déclarer qu'il ne tenoie 
pas â eux Qu'ils ne les ramenafTent dans leur patrie , & pair 
!à«ils croyoient avoir fatiifait à la Kelieion. C'eft aioil c^uc 
4ans le Liv, VI. de r£neïde , Znéc dit a I>€Ïphobus » 

•«...• £r ma^na mânes ter voce voeavi. 

13 2iùs VâtffeâMX étwent ptuJfeZé pur le travers] C*cft CC que 
lîghifie tTiJixf Tfeti , obtiquè , de coté , lorsque les Vailîeaux > 
ne vont pas dcoit pax la pxouë > mais qu'ils font pouCTei ^^ 
le cécév 

' A 



# 

„ tenir de route certaine ; leurs vbîles furent 
„ bien-tôt en pièces par la violence du vent, 
„ ^* nous les baifïames & les pliâmes pour 
„ éviter la mort qui nous menaçoit, & à for- 
„ ce de rames '^ nous gagnâmes une rade où 
„ nous fûmes à couvert. Nous demeurâmes- 
„ là deux jours & deux nuits accablez de tra- 
„ vail & dévorez .par le chagrin. Le troilième 
„ jour, dès que l'aurore eut paru, nous relc- 
„ vâmcs nos mats, & déployant nos voiles, 
„ que nous avions raccoimnodées , nous nous 

re- 



\ 



î> 



14. Notts Us b/itifîrjes <5r les plt^mes pour évittr la mort ] Cat 
" quoique les voiles fuirent déchirées , elles ne IdiÛ'oienc pas 
de .donner cncote prifè au vent. ^ 

15 Nn}i\ gagnâmes une rade oh nous fumes à coMvert'\ Homc- 
xe no nomme pas la iflde où Ulyflè aborda , car comme \\ 
lie s'attache pas toujours à Texaé^e Geogritphre, Ôc qn*iï 
imagine une Géographie fabulcufe pour rendre fe^ contes 
plus merveilleux , il veut empêcher qu'on ne fuive , ôc 
qu'on ne découvre par- là les mcnfongcs dont il enveloppe 
les veritez qu'ila prifès pour fondement. 

16 Dt'lÀ jt voj^uai neuf jours entiers abandonné aux vents 
impétueux , à" 4| d xièmejour f abordai à la terre des Lotopha- 
les] Il y avoit liir cet endroit une grande Diflcrtation de 
J^olybC) dont Strabon nous rnpportc le précis, Liv.l. Ce 
grand homme foutei^oit quMci Homère n'avoir pas placé 
certe terre des Lot^^hages dans l'Océan Arlanrique, com- 
me il y a placé celle de Calypfo & celle de Ciicé , parce 

3u'il néioit pas vraifcmbl.ible qu'en fi peu de tCinps, ea 
ix jours, les vents les plus forts euflcnt pouffé UlyHe du 
Cap-dc Malée dnns l'Océan, il fAut donc convenir que le 
Toctc a fiiivi ici Texafte Géographie, cju*il n'a point dépla- 
cé Tille des totophages , & qu'il l'a lai0ec où elle eft» 
c'erft à-dire , dans la Mediterr:ince , cat un bon vent peut 




loutc, qiioic^ue d'ailleurs ils le pouflaffeni tout droit. Cela 
fait voir qu'Homère fuit quelquefois la vérité fans fiftion, 
te que d'autres fois il ajoute la fiction à la Teiité. 

1 7 £t le dixième jour j* abordai à la terre des Lotophéges J 

Cette tcixe des Lotophagcs cil une petite lue qui t trois 

cem9 
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•^remîmes en mer. Nos pilotes, fécondez 
„ par un vent favorable , nous menoient par 
„ le plus droit chemin, & je me flattois d'ar- 
,, river heureufement dans ma patrie ; mais 
„ comme je doubloîs le Cap de Malée , le 
„ violent Borée & les courants de cette mer 
„ me repoufïèrent & mi'éloignerent de Tlfle 
„ de Cythere. ^^ De-là je voguai neuf jours 
„ entiers abandonné aux vents impétueux , 
„ '^ & le dixième jour j'abordai à la terre des 
,, '^ Lotophages , qui fe nourrilïcnt du fruit 

C 3 „ d'une 

cents ftades de longueur Se un peu moins de hrgeui près 
de la petite Syrte Far les cotes d'Afrique , dont elle it*cft 
feparée que d*environ ttois cents cinquante pas. Elle eft 
appeUée Menix^ Ôc p^r les Arabes GWhA , nom qui a formé 
celui qu'elle confervc aujourd'hui , cir on la* nomme Gerhi 
ou Ztrhi. Bochatt a découvert que cette Ifle étoit ap^ellée 
Àîenix au Phénicien mt-tiiks, qui marque des eaux qui le re^- 
tirent» At]Harum<lefe^usy parce que le petit bras de Mer qui 
la fepare du Continent eft fouvent \ fec en été. Et elle a 
eu le nom de Girbai de l'Aiabe Chhba qui (ignifîe un r/;«-- 
fneliWf parce que ce petit animal abonde dans cette lÛe» 
iÎAbtt Lepores htm multos , dit M. de Thou , à" ' ChamécUontet » 
^ui Ucertét magnimdine farts funt. 

1% Lotopha^tj] C'cft'à-dire , qui le nourrilTent du ftuit 
du J^tos , c*eft pourquoi cette Ille étoit auffî apellée Lêto' 
phâgttis. Il y a plufieuts espèces de Lotos , il y en a une qui 
eà proprement une herbe comme du Sain foin , qui fervoic 
de pâture aux animaux , c'eft de celle-là dont il eft parlé 
dans le XIV. Liv. de i»iliade & dans le IV.. Liv. de rodyf- 
fée. Il y en a une autre a^pellee Lotos 'ty£pptia , c'étoic 
une forte de Lys , qui félon Hérodote nait abondamment 
dans le» eaux du Nil quand il a inondé lés c-erres. K^iprês 
qu*ili L*ont cHtillit dit' cet Hiftorien, Liv. IL ils It font ftchtr 
au Soleil t & quand il eji fec, ils prennent ce qui eji au milieu du 
Lys à" <jui rejjtmble à un pavot , le cuifent & en font du pain» 
Cette e«pece conviendroit affez au paffage d'Homère, qui 
l'appelle le fruit d'une fleur. Mais les Anciens prérendenc 
., que ce Foè'te parje d'une troifième efpece appellée Ubyca^ 
dont Polybc , qui l'a voit fourent viic & examinée , fait 
cette deicription félon le rappoit d'Atkeïv^t o^v xi'^ivx^ **► 
coafcxvé le paflagc ; U Lotm e/i un ftùt «rbxe xvkà.t ^ «i^^- 



„' il'ttBe fleur. Nous defcendîmes , nous fT« 
,, mes de J'eau , & mes Compagnons fe misent 
„ à préparer leur dîner. Après le repas je 
,, çhoiiis deux des 'plus hardis de la troupe ^ 
„ '^ & je les envoyai avec un Hferaut recon- 
,, connoitre le païs & s'informer quels peuples 
,) rhabitoient. Ils marchent bien détifaerez & 
„ fe mêlent parmi ces peuples, qui ne leur fi- 
„ rent aucun mauvais traitement ; ils leur 
„ donnèrent feulement à goûter de leur 
„ fruit de lotos. *° Tous ceux qui • mange- 
^, rent de ce fruit ne vouloient ni s'en retour- 
„ ner, ni donner de leurs nouvelles, ils n'a- 
,, soient d'autre envie que de demeurer -là 

,, avec 

fimx 9 ^Kf 4 Ja feuilti vtrt4 comme U bmjf§n , mtùs un pm plus 
épaijfe & plf*s l^yg'f' Son fruit efi d*ah»id fembUhle en ctntleut 
ér en greffetir aux baiëe de Myrte , méis en (freiffaat tl dément 
dtc^ftletur de pourpre» Jl eji de Ia grojfatr de P olive ronde & 
ëk mn noyau fort pttit, iluand U ^ mûr on le cueille, on U 
Jet hroytt avec du Ued, ér on le eonferve dans des pots Ponr U 
.mmritnr* des esclaves, Hotsr les peffennes libres:, iU en fwtftnt^ 
noyau qWiU gardent de mime. Cet afJment a le goût de la Figue 
ér des Dates, & une odeur encore plus agréable. En le faifant 
tremper ^ broyer dans l*eau, on en tire un vin très- agréable , <5r 
Mt a le goù$ du vin mêlé avec du mtet On U boit pur, mais 
tl ne fe eonferve que d.x jours , c*efi pourvoi on n*en fait ^*ek 
mefure pour le befoin. On peut voir Plioe, Lif.XUr.' ch. 17. 
C'eft cette deroieie espèce qui parut 11 agréable aux Compa- 
gnons d'UJyfle. 

19 Et je les envoyai avec u* Heram ] U envoyé «vec eus 
un Héraut pour les leadte plus resfeâabks & inviola- 
bles. 

20 Tous ceux Qut mangèrent de ce fruit ] De U niianiece dont 
Homère s'explique ici, il paroic qu'il y eut encore d'antres 
de fes Compagnons , outre les trois qu*il avoir envoyez, 
qui mangèrent de ce fruit. Car en parlant de trcffs feule-i 
ment, il n'auroit pas dit, t«v <r' oç-tç. 

21 Ifs fe rembarquent tous fans différer} Ulvflc ne dit point 
combien de temps il feiourna dans cette lUe des Lotopha- 
ges. lliâut pouttam bien qu'il y ait fait quelque fejpur. 
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i^ avec ces peuples . & de vivre de lotos 
„ dans un entier oudU de leur patrie. Matf 
^ je les envoyai prendre , & malgré leurs 
„ larmes je", les fis monter fer leurs vaiG- 
„ feàux , je les attachai aux bancs , & je 
„ coimmandai à tous mes autres Gompa- 
„ gnons de fe rembarquer , de peur que quel- 
„ qu'un d'entre eux venant à goûter de ce 
„ lotos , n'oubliât fon retour. ^ Ils fe rem- 
„ barquent tous fans différer & font écumer 
„ les flots fous l'eflTort de leurs rames. Nous 
„ nous éloignons de cette côte fort afflige2, 
\„ ** & nous fommes portez par les vents 
„ fur les terres des Cyclopes , *5 gens fu^ 

G 4 „ per- 

de il n^eft pas vratfcmbhble qa*il en foît parti le jotir mS- 
me, car une apfès dii^e ne fuffifoit pas poîit lui faire juger 
^ît% Compagnons afOienc perda l'enfie de s'en retoamer, ... 
& s*ils ne peiUbiciK pat i'eulement \ ^^Hinet de leurs non* 
▼elles. 

Z2 £t wiM Çomm*i f«rttz. par Us vents fin Us \trres des ÇfJ> 
eltpes ] Voici encore une G^graphte cxaéle fans mélange 
de fiâiou, car de Tlfle des Lotophages on peut facilement 
être porté dans un jour fut les terres des Cyclopes , qui ba^ 
-J>itoienc la Sicile qui eft vis-^'Vis. Car les Cyclopes occo- 
poieiit la partie occidentale de la Sicile près de Lilybee êc 
de Drepaiie, 8c€*eft de- là même qu'ils ont tiré leur nom» 
comme Bochart l'a fort bien montré. Les Cjelopes, dit-il» 
tnt été Mnfi nortimtt, in Phénicien Cbek-lub , par contr^ion f»Jtr 
Chek'lelub, c*cft* à-dire, Ugolphe de Ulybée, O'àU golphe vers 
LUyhée, AinCi les babttans de ces terres furent appeliez pac ' 
les Phéniciens & les Libyens hommes ChekcUb, c'cft-à-dire, 
les habitants du golpffe de Libye. Et' les Grecs; qui ne 
favoieot pas cette Langue & qui vouloient rapporter à la leuc 
, tous les uoms, de Chekzlitb formèrent le mot de Cyclopes ^ 
& donnèrent à cc nom une origine Grecque , comme s'ils 
avoient été ainfi nommez, parce qu'ils n*avoient , difoient' 
ils , qu'un oeil tout rond au milieu du front. 

23 Gçns fitperhes] Le mot Grec vrrtpipia.xoi peut lîgniiîet 
aufli des ^ens d*nne taille prodijieitje. Et c'cft d-isv^ c&^n»* 

qu*£uftathe le prend ici, cai ces C^cVo^t^ 4vwtux>xR^^^^" 
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,, pcrbes ^* qui ne reconnoiflent point de 
„ loix ; *5 & qui fe confiant en la providence 
„ des Dieux , ^^ ne plantent ni ne fement, 
„ mais fe nourriflent des fruits que la terre 
„ produit fans être cultivée. Le froment, 
„ l'orge & le vin croîflènt che^ eux en abon- 
,, dance , les pluies de Jupiter groffiffent ces 
>, fruits , qui meuriilènt dans leur faifon. 
„ *7 Us ne tiennent point d'alTemblées pour 

„ dé- 

ce de Geajats. £t c*eft de-là f^ns doute que vcuoîent ces 
ofTements prodigieux qu'on a trouvez de temps en temps dans 
là Sicile. 

24 S^t ne reconnoijfent point de loix] Le mot dBi/ulÇâC G- 
gni6e également celui qui connoit des loix de qui n'en 
fuit point , & celui qui n'en a aucune connoifTance. Et il 
çft ici dans le dernier fcns. Les Cyclopes n'iivoicnt point 
de loix j car ils ne vivoienc point en police réglée, chacun 
rcgnoit chez foi , comme Homère va Tcxpliquer. > 

z$ Et ^ui fe confiant en la providen^ des Dieux] Quoique 
ces Cyclopes foient fuperbes , fauvagcs & qu'ils ne técon- 
noilTent point de loix qui règlent leurs moeufs & leur po- 
lice, Homère ne lailî? pas de leur attribuer quelque fcnti- 
ment de la* Divinité. Ils fe repofent fur la Providence. 
JMais peut-être veutil faire entendre que c'eft plutôt par 
habitude que par fentiment. 

16 Ils ne plantent ni ne ftracnt , mais ils fe nmrrijfent de» 
fruits cjue la terre produit fans é:re cultivée ] C*cft pour louer • 
la fertilité de la Sicile. Euûathe compare à cette vie des 
Cyclopes celle des Anachorètes qui habitent les montagnes 
& les antres des rochers, qui ne fement ni ne plantent. Se 
qui le nourriflent^ es fruits que la terre leur fournit d*clle- 
tnême , ou que la Providence a foin de leur envoyer. 
Cette comparaifon m'a paru plaifante pour ua Archevê- 

q"c« 

27 Jls.ne tiennent fiint (t ajfemblées pou^ délibérer fur les affai' 
res • publiques t & ne fe gouvernent point par des loix gentrales ] 
riaton établit dans fon Liv. lll. des Loix y qu'après le Dé- 
luge il y eut trois formes de vie qui fucccdeient l'une à 
Tauire. La première fut fimple ôc fauvage j les Hommes, 
cfiftayez encore des eaux du Déluge, qu'ils venoicnt d'évi- 
ter, habitèrent les fommets des montagnes fans aucune dé- 
pendance ôc chacun régnant dans fa famille. A celle-l4i 
fucceda Jia féconde forme, un peu moins âuvage , les Hom- 

mei 
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^> délibérer fur les affaires publiques , & ne fè 
„ gouvernent point par des loix générales qui 
,,, règlent leurs mœurs & leur police, maïs ils 
„ habitent les fomaicts des montagnes , & fe 
„ tiennent dans des antres. ^^ Chacun gou- 
„ verne fa famille & règne fur fa femme & fur 
„ fes enfans , & ils n'ont point de pouvoir les 
„ uns fur les autres. 

„ *^ Vis-à-vis & 'jl quelque diftance du 

Q S ,, porc 

mes commençant à fe gaerir de la peur , defcendirent au 
pied des monti)gnes, &c commencèrent à avoir un plus grana 
commerce encre eux. De cette féconde vint la troifîème » 
plus polie, lorsque la confiance étant pleinement revenue ' 
on commença à habiter la plaine. Les Cyclopes ménoient 
encore, du temps^d'UIylTe, la première viej comme ils n*a- 
voient jamais eu aucun commerce avec les autres Peuples â 
c-^ufe de leur férocité , leur& mœurs , ni leurs courûmes 
n^avoient point été adoucies. Ce que Platon a dit de ces 
trois fortes de vie fc peut justifier par r£criture fainte. 
Apres le Déluge la vie des premiers Hommes fut fimplei ÔC 
fauvage ; ils s*occupoienc a cuMver la terre 8c \ nourrir 
des troupeaux , 5c chaque perre de famiMe regnoit fur Ht 
maifoD fans aucune fubordination des uns aux autres. 

28 CiiAcHn gouverne fa famille , à" ^egne fur fa femme <îr fur 
fes enfants] C*eft là la première vie que les Hommes me- 
nèrent après le Déluge, comme je viens de l'expliquer dans 
la Remarque précédente. Cette vie grofllîere ^ fiuvage no 
laiffa pas de continuer, même dans quelques Villes Grec- 
ques , long-temps après que le commerce eut donné lieu à 
la police & auil loix , car Ariftote dans le X. Liv. d?- fea 
Morales, fe plaint que de fon temps Tédùcation des enfat^s 
étoit négligée dans plulleuis Villes, 6c que chacun y vi'voic 
à fa fantaihe , gouvernant fa famUle à la manière des Cy- 
clppes , & régnant fut fa femme Ôc fur fes enfans. £V J'à 
Tâtîc frxt^ç'duç TÛv 'Tfohiuv i^Ji/ÀihuTttt vtfi tSv nroio'jTcev, Kxt 
(^ IkaçoçÙç ^ùÛKtreu KvKf^mmKoi: ^fjttç-ivm TroÂSm tiS"' «t\o- 
X6V. Aujourd'hui que notre police eft il réglée, foitîfiées 
par les loix & perfedionnée <par la Religion, nous ne laiC-' 
ferions pas^û nous voulions, de trouver encore dans desç 
familles quelque reste de cetc^ vie de Cyclopes. 

29 Vis à vis à quelque dijiance du port de C Jfle p ^ife 'ces Cp! 
tltpes habitent j on trouve me petite Ifli] Quand otv.iti<t ^"wax^"*» 

fa$ ccitaiacmçnt d^aiJJeuu ^uc Va !^u\k. iwv \^^ ^'^v^. ^\ 
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„• port de rifle que ces Cyclopcs habitent, oiï< 
„ trouve une petite Ifle toute couverte de bois 
„ & pleine de chèvres fauvages , parce qu'el- 
,, les n'y font pomt épouvantées par les hom- 
3, mes , & que les chaflcurs, qui fe donnent 
„ tant de peine -en broilànt dans les forAts & 
„ en courant fur les cimes des montagnes y 
„ n'y vont point pour l^s pourfuîvre. Elle 
„ n'eft fréquentée ni par des bergers qui gar- 
yy dent des troupeaux , ni par des laboureurs 
3, qui trafvaillent tes terres , mais demeurant 
5, toujours feiculte , elle n'a point d'habitans y 
^ voilà pourquoi elle eft fi pleine de che- 
^ vres fauvs^es. Et ce <}ui la rend inhabitée, 
„ c'eft 3^ que les Cyclopes fes voîfîns n'ont 
^ point de vaifTeaux , & qiie parmi eux il n'y 
^ a point de. charpentiers gui pufiflënt en bâ- 
„ tir pour ailer commercer dans les autres 
„ Villes, comme cela fe pratique parmi les 
yy autres hommes qui traverfcnt les mers & 
„ vont & viennent pour leurs af&ires parti- 
„ culieres. S'ils avoient eu des vaiffeaux ils 

,, n'au- 

Cyclopes , k pofitioii 9c le voifîndge de cette petite iHe, 
ciont Homère parle ici« le feroit stflfèz connoitre; car il eft 
évident qu*il parle de llfle appellée </£$«/« > qui fignifîe 
VJJle des chèvres» Elle a des prairies > des fontaines » un 

Fort commode, 8c fou terroir eft fort gras. Chivier, qui 
a vifîc^, y a obfeiré toutes ces chofes , Prau moilta ér 
ftrigHa , fohân firtiie , pormm eomnfodum , fwtes limpidos : ce 
qui fait grand honnetu à Homère d^avoir fî bien marqué 8c 
la iîtnation 8c la nature du païs. Il ne nomme point IMfie, 
parce qu*il eft Vrai-femblable que n'étant point encore habi- 
tée , elle n'avoir pas encore de nom. 

30 JBt ^ue Us Qntopis fis vùijms r^ont peint de ValJfèattx'J 
C^eft ce qui pouRoit faire aoire que les Cyclopes n'étoient 
pas venus d'ailleurs. 8c qu'ils éf oient nez dans le païs, car 
s'ils étoieat venus fur des Vaifleaux , ifs en aurolent retenti 
l'ufage » 8e , comme dit Homère , ils s*en fèroient fervis 

.foof fc scnûic mûtm d'ime ifle fi 5oBac« fi commide Sc 
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,) n'aaroîent pas manqué dé fe mettre en pof- 
„ fcflîon de cette Jfle, qui n'eft point mauvai- 
,, fe, & qui porteroit toutes fortes de fruits, 
5, car tous fes rivages font border de prairies 
9^ bien arrofées , toujours couvertes d'herba- 
9, ges tendres & hauts .; les vignes y feroient 
„ excellentes & le labourage tres-aifé, & l'on 
„ y auroit toujours des moiffons très-abon- 
„ dantes , car" le terroir eft fort gras. Elle a 
,, déplus un port commode & fur, où l'oii 
„ n'a befoîn d'arrêter les vaîfleaux ni par des 
„ ancres ni par des cordages ; quand on y eft 
„ entré, on peut attendre tranquillement^ que 
„ les pilotes & les vents apellent. A la tête 
„ du port eft une belle fource d'une eau ex- 
„ cellente fous une grore toute couverte d'au!* 
5, nés. 3t Nous abordâmes à cette Ifle par 
„ une nuit fort obfcure , un Dieu fans doute 
,» nous .conduifant , car nous ne l'avions pas 
„ apperçûë ; ma flotte étoit enveloppée d'une 
„ profonde obfcurité & la Lune n'éclairoît 
„ point ,' car les nuages la couvroient toute 

C 6 „ en- 

c]ui étoit n fort à leur bienfeaiice. Cela n*eft pourtant 
pas concluant. Car ils pouvoieac être arrivez en Sicile fut 
des Vaifleaux éirangeis £c n*en avoir pas coAfervé Tu- 

f«««- 

31 N9Ui Abordâmes à cette Ifle par u*ie mit fert obfcure, im 

Dieu fans doute nous conduifant} ' CCla eft ménage avec ^au- 
coup (fart pour la vraifembiance , car s*il eut fiit jour de 
qu'ils euÂent vu \ fe conduire, ils feroient plutôt abordez 
en Sicile, de par 1'^ ils Ce feroient perdus, Ôc n*auroient jai*- 
maispd échapper des mains des Cyclopes. Au lieu qu'aytnC 
été portez à cette petite Ifle , Ulyflfe s'en fcrvk commç 
d'un Fort, y laiflTa fes VaUTeaux, Ôt n'en retint qu'un fus 
lequel il pafla en Sicile , où il exécuta tout ce qu'il va nouf 
raconter . 6c fe fauva heureufement« C*eil pourquoi il » jou- 
te, Ml Dteufmn doute nous conduifant. Cettç remarque cft 

d*£uftache^ fie cUe m*a pasu tx^s-judiclcurc. 
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„ entière. Aucun de nous n'avoit donc dé- 
„ couvert l'Ifle , & nous ne nous apperçu- 
„ mes que les flots fe brîfoicnt contre ks 
), terres que quand nous fumes entrez d^ns 
j, le port. Dès* que nous y fumes, nous pliâ- 
}, mes les voiles, nous defcendîmes fur le riva- 
„ gc, & nous abandonnant au fommeil, nous 
„ attendîmes le jour. Le lendemain l'aurore 
,, n'eut pas plutôt ramené la lumière que nous 
^ commençâmes à nous promener dans cette 
„ Ifle, dont la beauté nous ravifToît. . ^* Les 
,, Nymphes, filles de Jupiter, firent .lever de- 
„ vant nous des troupeaux de chèvres fauva- 
3y ges , afin que nous eufljons de quoi nous 
j, nourrir. Auffi-tôt nous allons prendre dans 
„ nos vaifleaux des dards attachez à des cour- 
„ roîes, & nous étant partagez en trois ban- 
^, ,des, nous nous mettons à chaffer. ^^ Dieu 
j, nous eut bien-tôt envoyé une chafTe affeç 
^ abondante. J'avoîs douze vaifTeaux , il .y 
„ ept pour chaque vaififeau neuf chèvres , & 
„ ipes Compagnons en choifîrent dix pour le - 
^ mien. Nous pafBmes tout le refte^du jour 
,, à table jufqu'au coucher dii boleil ; nous 

„ avions. 

32 Lfs Nymphes , fifles de fiupiter , firent lever devant nous \ 
Le bon ait &. les pluyes douces, font croître- les herbages 
& les plantes ; & les boos^ herbages 8c les bonnes plantes- 
Qcurriàent les animaux. Ces chèvres fauvages ctoienL ' 
donc abondantes dans cette Ide, à caufe de la bonne nour- 
lituce qu'elles y trouvoicnt en abondance, voilà pourquoi, 
il .dit, les Nymphes , filles de Jupiter , firent lever devant nausy. 
&c. Voilà comme la Foèfie hit des Divinitez des vertus Se 
des facilitez les plus naturelles. Ai v^^^at/ k^Jv^ai ùtcx, àk* 

dit fort bien Euftathe. 

3i Dieu MHS eiêt bien- tôt envoyé une chdjfe ajfez. amendante J, 
Homeie attribue la bonne chaffe à la benediâion de Dieu». 
& €*çft u&c fwUc de U do^iine . eai il a xecomiu qu*Hae^^ 
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^ avions de la viande en abondance & le via 
„ ne nous manquoit point , car à la prife de- 
y, la Ville des Ciconicns ^ mes Compagnons 
„ avoient eu foin de s'en fournir & d?en 
„ remplir de grandes urnes. Nous découvrions 
„ la terre des Cyclopes , qui n'étoit feparée 
„ de nous que par un-petit trajet, nous voyions 
„ la fumée qui fortoit ^c leurs cavernes , & 
„ nous entendions les cris de leurs trou- 
„ peaux, 

„ Dès que le Soleil fe fut couché & que 
,, la nuit eut répandu fes ténèbres fuf la terre,. 
„ nous nous mimes à dorriïïr fur le rivage,, 
,, & le lendemain à la pointe du jour j'afTem- 
,, blai mes Compagnons ,' & je leur dis , Mes 
„ amis, attcndei-moi ici, ^* avec un fcul de 
5, mes vailFeaux je vais reconnoitre moi-mcme 
jy quels hommes habitent cette .terre que nous 
,, voyons près . de nous , & m'éclaircir s'ils 
„ font infolens , cruels & injuftcs , ou s'ils 
„ font humains , hospitaliers St touchez de 1« 
^ crainte des Dieux. En achevant ces mots 
„ je montai fur un de mes vaiifeaux , & je 
„ comman\lai à un certain nombre de mes 

C 7 „ Com- 

bête ne fauroit être ptife pat un chafïèur fî Dieu ne le^ 
petmet. C'eft ainG que Jacob répondant \ Ton père , qui 
s^ëtonnoit de ce qu'il étoit H-tôt revenu de la chaiTe , Se ^ 
qui lui difoit : Ç^tmodo tam cito imeniripotuijît? lui ëir: Vc 
luntas Dei fuit ut cito occurreret mihi quod volebam, " C'cflr 
„ la volonté de Dieu qui a fait trouver Ci promptemenf 
>^ devant moi ce que Je cherchoi^ Genef xxvii. 20. 

34 Avec un feul de mes VaiJJeauxje rais reconnoitre moifne» 
me (fuets hommes habitent cette terre] Il n*cnvoye pltis de fes 
Compagnons reconnoitre le païs , car il ne fe fîoit plus à. 
eux, après ce qui venoit de lui arriver dans Tliïe des Lo- 
tophages Se dans le païs des Ciconiens , il y va lui-même» 
TotK cela cÛ admiiablemcnc bîca conduit. 



4t VO D Y s se' fi 

„ Comparons de me fuivrc & de délîer k» 
„ cables; ils obéïlTent, & s'etant affis fur les 
„ bancs ils firent force de rames. En abor- 
,, dant à cette Ifle , qui n^étok pas éloignée, 
•►„ nous apperçumcs dans Tendroît le plus re- 
culé près de la Mer un antre fort cxhauffé 
tomt couvert de Lauriers , où des trou- 
peaux de Momons .& de Chèvres farfoient 
entendre leurs cris. Tput autour étoât une 
baffe-cour fpacieufe bâtie de groflès pierres 
,, non taillées; elk étoft oonbr^ée d'une T'u- 
„ taye de grands Pins <& de hiùts Chênes. 
„ 35 C'étoit-là llîabîtation d*©n Homme d'u- 
„ ne taille prodigieuiè, ^ qui paiffoit feul fes 
„ troupeaux fort, loin de tous les autres Cy- 
clopes, car jamais il ne fe mêkxît avec eux, 
mais le tenant toujours à l'écart, il menoît 

„ une 
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3 S CetùH là Chshitati»n iCun homme é^unt t^IU prodigieufe ] 
Qe ^*Hcmere die Iti eft fonde ûir ce qne/diMs ces uccks- 
là on voyoit des Geams. Xe fieclt-lÀ, dit Pliuarqiie dans la 
Vie de Thefcc , porroit des hommes âuni taille predigieufe. Et 
cela eft confirmé par TEcriture fainM. Lon^ temps avant 
la guerre de Troie ceux que Moïfe envoya pour leconnoitie 
la tetAC promife , rapportèrent que le Peuple > qui Thabi- 
toit , étoit de haute ftature > &c qu'ils y avoient tu des 
Hommes «onAïueux dé la ra£e des Géants. Papttlus quem 
etfpextmus procerM /laturs efl\ thi vid'tmus mtnjira qiUdam filio' 
rttm EnAc de génère Gkantea. Nombr.x.1 il. 33.34. ^ Dieu 
lui-même dit à Moïfe en parlant de la terre des 61s d'Am- 
nion> Terréi Gigantttm repmatA eft^ à" in ipfa alim hahttavem 
rtsttt Gigantes , &c, Deuteron. 11. 1. Og B.oi de Bafan étoit 
un de ces Géants : Sotm qmppe Og%ex B^^fan refiiterat de ftWpe 
Cigi^tum-: momtratnr USms ejsés ferreus tjui eft in ,'^abLâth fi" 
liorum xAmmetii novem eui/h»» habens letiiitudinis & quatmer ta- 
titudinU. Ibîd. III. ir. Ce lit de neuf coudées de longueut 
& de quatre de largeur, fait voix queUe étoit la taille de 
ces Géants. Tel étoit Goliath que David tuaj il avoit fis 
coudées Ôc une paume de haut , fa cuiralfe péfoit cinq 
mille (îcîes, c'eft-a dire, près de cent cinquante livres. Le 
hois i^ l^'piquc étoit comme rcnfable d'un tififçiaad» & le 

fcx 
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i, une vie brutale & feuvage. C'étoit ua 
„ Monftre étonnant ; il ne reffenbdoit point 
„ à un Homme , njais à une hante Montagne 
,, dont le fonunet s'éteve au deflhs de toute» 
yj les MoQtagnes roifiaes. J^ordoonai à mes. 
y, Compagnons de m^atteadre & de bien gar- 
yy der mon Vaififeau , & sprès en avoir chojfi 
^, feulesnent douze des phrs déterminez , je 
„ m'avançai, portant av^ec moi un Outre d'ex- 
cellent vin range , que m*avoit donné 
37 Maron , fils d'Eranthès & grand Prêtre 
d'Apollon, qui érok adoré à Ismare. Il 
m'avoit feit ce préfent par PKroimoiflance 
33 de ce que touchez de fon caraélère , nous, 
l'avions iauvé avec & fomsie ôc fes enîans- 
& garanti du pillage , car il demeuroit dan^ 
le Bois Ikccé d'Apollon. Il me demna en- 

„ core 

fer dont eUe ^it arm^e pdbk £x cexis ùclu, c*eft à. dire, 
dix-huit ou dix-neuf Livres. Cependant cela n^approchc 

Ïioint de la taiHc cju^Homere donne au Cyclope , qu*il éga- 
e ^ la plus haute montagne. Mais il faut fe fouveuir que 
ce Foëce exageie ici fui la taille de ce Géant , parce qu^il 
parle à des Peuples fimples U creduks, 8c qui a*aimoieDt 
lien tant que ces conres outiez. 

36 ^ui paiffoit feul ps troupeaux fort loin de t§m Jej autre» 
Çfcl9p€»\ Honoeie a grand foin de nous feiie enrwMhe que 
)e Cyclope vivoit éloigné de tous les autres , J»» émtnMt 
dâni.l*tm£rêit le phu rumé, il paiffoit femi fes treupeaux, Oslai 
DC lui fktàt pas , il ajoute , fart loin de tom les autres. Ce 
n'eft'pas cucose afièz > il nous dit quV/ ne /# mêleit jmuûe^ 
âfoee «M» 8c il cbaxge cela encore, en ajautant ^a^.U fe'te-» 
neit toujours à L* écart. Et pourquoi cela \ pour fonder 1a 
Vfaifemblanœ de fa i«ble. 11 ne faut pas que nous ou- 
blioM 4)ue le Cjciope eft éloi^é de tout feooun. 
•17 léaren^ fils J^Evamhes , grand Prêtre d'^poileu'i C'eft 

pnit-âtxe de ce Maron que la Ville d'Ifmate fut apfpdléc 
i9 De tepte touchez, dé fon cara&ère} C*eft ce qoe-fignifiQ 

miifjitfêt. Les gens pieux x«sftâsot MavQ^% \k^ ^vsà!^^:^ 
OclaMigioB; • ^^^^ 
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„ core fept talens d'or ^ & one belle coupe 
„ d'argent, & après avoir rempli douie grau- 
„ des urnes de cet excellât vin , il fit boire 
„ tous mes Compagnons. G'étoit un vin dé- 
„ licieux fans aucun mélange, une boilTon di- 
„ vine. ^ Il ne la laiflbit à la dispoiîtion 
„ d'aucun de fes esclaves , pas même de fts 
„ entùns ; il n^y avoit que fa femme & lui & 
„ la maitrelfe de l'Office qui en eulfent la 
„ clef. Quaild on en beuvoit chez lui , ^ il 
„ méloît dans la coupe [vingt foi^ autant d'eau 
„ quede vin, j& malgré ce mélange il en for- 
„ toit une odeur céleste qui pârfumoit toute la 
„ maifon. Il n'y avoit ni fagelTc ni tempernn- 
„ ce qui pullènt tenir contre cette liqueur. 
^ J'emplis donc un Outre de ce vin , je le 
„ pris avec moi , avec quelques autres provi- 
,, lions , •*■ car j'eus quelque preircntiment 
„ que nous aurions atïiiire à quelque homme 
„ d'une force prodîgieufe , à un homme lau- 
„ vagcS cruel, & qui ne connoîtroît ni rai- 

„ fou 

i9 Et mnf hUi cêu^ iTjrjnrt ] Le Grec dit, t§ute eT argent f 
parce ou*il y 4Voit des coupes d'argent dont les bords é- 
toient d*or. 

40 a M* U /«iiJWr à U eUTpê^ûtiêH d'émcmie de fes esclaves^ 
Vokî un précepte cecononùque. Ce qu*on a de plus cx^ 
cellcnt ne doit êtie contîe qu'à peu de gens & ë*une fide« 
lice connue. J*aî «mrefbis connn un homme de qualité qui 
avoit louiouts le plus excellent tin £c qui n'en confîoit J» 
flet* ^ i^rfonnet il i'avoic toujours , & il alloit lui-même 
i^iic tiier Ion vin. 

41 lî mè.^;t UMts la cottpt Z'ifVp ftls Amant é^eum tfue àe vin"] 
Il n\v a point de tin qui puilfe porter cette quantité d'eau 
1^. M4U iiomere exicere la force de celui-ci pour prépa- 
rer fes Lcdcurs ^ Tetiet Itirprcnaut qu'il va produire fur ïc 
Cydopc, qui en fera yvre-moit pour en avoir bû feulement 
trois coups. 

42 Car j\ms tftutijHt pnJptHtimm 9»*] Les Hommes oflt 
quelquefois des pica"cmimcus de ce qui Icuc doit amrc*» *6 
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„ fon ni justice. En un moment nous arrî- 
„ vâmcs dans la Caverne. Nous ne l'y trou- 
„ vâmes point; il avoit mené fes troupeaux aa 
„ pâturage. Nous entrons & nous admirons 
„ le bel ordre où tout eft dans cet antre ; les 
„ paniers de jonc pleins de fromage; les ber- 
„ gerîcs remplies d'agneaux & de chevreaux, 
,, & ces bergeries toutes feparées; il y en avoit 
„ de différentes pour les dîfferens âges. Les 
„ plus vieux étoient . d'un côté , ceux d'un 
„ âge moyen d'un autre , ^^ & les plus jeunes 
„ étoient auffi à part. Il y avoit quantité de 
„ vaiflcaux pleins de lait caillé , & on en 
,, voyoit d'autres tous prêts pour traire fes 
„ brebis & fes chèvres quand elWs revien- 
„ dcoient du pâturage. Tous mes Compa- 
^, gnons me prioient inftammcnt de nous . en 
„ retourner fur l'heure même, de prendre fes 
„ fromages , d'emmener fes agneaux & fes 
j, chèvres, & de regagner promptement notre 
,, Vaifleau. ^ Je ne voulus jamais les croire ; 

„ c'étoit 

les Hige's profitent de ces preffentîmens 8c (e muniiTent con- 
tre tous ' les accidens qui les menacent , & qu'ils pié- 
voyent. 

41 Et les plusjemes ] Pour dire les plus jeunts , Homère' /e 
feit du mot tpvm , qui lignifie la rafée. Il appelle donc 
IpcrdLi les agneaux & les chevreaux les plus tendres , c*eft-à- 
diic, les plus jeun<y & qui font comme la rofcc. C'cft 
ainfi qu'Elchylc dans Ton ^gamtmmn a- appelle les petits 
oifeaux qui viennent d'ccrorrc , ^pôsrùuç , de la rtfée. De-là 
les Grecs ont dit des chairs de rofée, pour dire des viandes 
tendres 6c délicates. Alciphron a dit, viraip <fpCç-» nvpoaîot^ 
x3c> un foie femblable à la rojée^ & comme nous difons, ters" 
dre cêmme rofée, C*eft une remarque de Cafaubon Athen, 
Liv.lX. ch. 8. 

44 Je ne voulus jamais les croire , c^etoit pourtant le meilleur 
parti'} Ulyife ne fait pas de difficulté d'avouëi qu'en cette 
occafîon Tes Compagnons avoient eu plus de prudeece c^ua 
lui» & pat cwic fincciitc il gagac Cûtow ^\>a& ^ w^^^ 
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,) c'étoit pouttant le meilleur parti : maïs à 
V V^tUpic prix que ce fiît je vouloîs voir le 
„ Gyciope, & fiivoîr s'il ne me feroit pas Içs 
„ préfèns d'hospitalité, quoique je cruflc bien 
„ que ik vue ne feroit pas fort agréable à mes 
„ Compagnons. Nous allumonsdu feu pour of- 
j^ frir aux Dieux un léger facrifice,& nous nous 
„ mettons à manger de ces fromages, en at- 
„ tendant le retour de notre hôte. Enfin 
„ nous le voyons arriver"; il portoît fur fes 
,, épaules une charge horrible de bois fec pour 
„ préparer fon fouper. En entrant il jette i 
„ terre fa charge , qui fit un fi grand bruit, 
„ que nous en fumes cfftayei , & que nous 
„ allâmes bous tapir dans'^^le fond de l'antre. 
„ Après cela il fit entrer les brebis & laîilà à 
„ la porte tous les mâles. Jl ferma enfuite 
„ ÛL caverne avec une roche que vingt charre- 
„ tes attelées bc bœufs les plus forts n'auroîent 
„ pu remuer , fi énorme étoit la maflè de 
„ pierre dont il boucha rentrée de fa caverne. 
„ Quand il fc fut bien fermé, il s'affit, com- 
„ mença à traire fes brebis & fes chèvres , mît 
„ fous chacune fbn agneau & fon chevreau, 
„ fit cailler la moitié de fon lait , qu'il mit 
„ dans des paniers pour en faire du fromage , 
„ & referva l'autre moitié dans des vaifTeaux 
„ pour le boire à fon fouper. Tout ce me- 
„ nage étant fini , il alluma du feu, & nous 
,, ayant apperçus^ à la clarté du feu, il nous 

„ cria,_ 

fur l'etprk des Pheacknf , 8e les dispofe mieux à cioire tous 
fes contes comme très- véritables. 

45 Kms fommes fttjett du Koi ^gdmemwn , dont U gloire ] 
Après qu'Ulyflc a reprcfenté fes malheurs pour tâcher d*ex- 
cicei quelque forte de compalfîon dans le corur du Cydope » 
il câkye (le fùie naître quelque espace de teneur , en kiî 

dU 
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"^ cria , Etrangers , qui êtes-vous ? d'où ve- 
,, nex-vous en travcr&nt les flots? Eft-cepour 
„ le négoce? ou errez -vous à Tavanture com- 
^ me des Pirates qui écument les Mers , en 
y, eipofànt leur vie pour piller tous ceux qui 
fy tombent entre leurs mains? 

„ Il dit. Nous fun\es faifis de frayeur en 
„ entendait (a voix épouvantaUe & en voyant 
,, cette taitle prodigieufe. Cependant je ne - 
laîSài pas de lui répondre : Nous fommes 
des Grecs qui après le fiege de Troie avons, 
été long- temps le jouet des vents & des 
yy tempêtes. En tâchant de regagner notre pa** 
trie nous avons été écart?ft de notre route. 
Se nous avons été portez en divers Païs. 
Ceft ainfi que Ta ordonné* le grand Jupi- 
ter y maître de la destinée des Hommes. 
^^ Nous ibmmes fujets dû Roi Agamcm- 
non , dont la gloire remplît aujourd'hui la 
Terre entière , car il vient de laccager une 
Ville célèbre & de ruiner un Empire flo* 
ridant. Nous venons en^raflêr vos genoux ;, 
j^ traitez-nous cx)mme vos hôtes, & faîtes- 
„ nous les préfens qu'exige l'hospitaMté ; res- 
„ pedeï les Dieux , nous fommes vos fup- 
„ pliants , & ibuvenez-vous qu'il y a dans. 
„ les Cieux un Jupiter qui préfide à i'hospi- 
„ talké, A qui prenant en main la défenfe des- 
„ étrai^ers , punit lèvercment c«ux qui lea 
„ outragent. 

• Ces 

éifant qu*ih («nt des (ùfets du Roi Agamemnon qui rient 
de luinec an ^and Empire. Par-là il veut lui faire envifa. 
ger qu'un Fmrce , qui a détruit un Empire (î Horifranr» 
pourroit bien venger une ii^/ure faite à fes fujets. jflaisufi- 
monftre qui ne cxaint pas les Dieux >. oe cmutt^txn.X^'w - 
lioxxuaes« 
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„ Ces paroles ne touchèrent point cç 
„ Monltre ; il me répondit avec une dure- 
„ té impie: Etranger, tu. es bien dépourvu 
„ de fens , ^ ou tu viens de bien loin , toi 
„ qui m'exhortes à refpeder les Dieux & à 
„ avoir de IViumanité. Sache que les Cyclo- 
„ pes ne fe foucient point de Jupiter ni de tous 
„ Its autres Dieux , car nous fommcs plus 
„. forts & plus puiiTans qu'eux ; & ne te flatte 
„ point que, pour me mettre! à couvert de fa 
„ colère , j'aurai compaffion de toi & de tes 
„ Compagnons, ^"^ fi mon cœur de lui-même 
„ ne fe tourne à la pitié. Mais dis-moi où 
„ tu as laiiTé tonWailfcau? Eft-ce près d'ici, 
„ où à l'extrémité de rille? que je fâche où il 
„ eft. 

„ ^ Il parla ainfi pour me tendre des pie- 
„ ges , mais j'avois trop d'expérience pour 
„ me laîflèr furprendre à fes rufes. J'ufai de 
„ rufe à mon' tour & je lui répondis : Nep- 
„ tune , qui ébranle la Terre quand il lui 
„ plait, a fiacaffé mon VaifTeau en le pouflant 
„ contre des roches à la pointe de votre ter- 
„ re, les vents & les flots en ont disperféles 
,^ débris, & je fuis échappé feul avec les 
„ Compagnons que vous voyez devant vous. 

„ A peine eus-je fini ces mots que le^bar- 
„ barefe jette fur mes Comj3agnons, en em- 
„ poigne deux & les froiflè contre 1^ roche 

„ com- 

46 Ou tù viens de bien loin] C'cft-à-dirc , ou tft es bien 
fîmple & lien ignorant. Car il faut venir de Tauire monde 
pour ne pas connoitie les Cyclopes. C'eft ^h\\\ que nous 
^iÇons <XVi^ un homme eji bien de fon païs , OU qu't Un* eji jamais 
ftrti dtfon fais, pour dite qu'il eft limplc & niais. 

47 Si mon cœur de lui-même ne Je tottrne à la pitié] De 
lui-miraey c'eft à dire, Hins aucune confideraiion , fans au» 
cun xespeft ni poux les Dieux donc tu paxles , oi poux toa 
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Il comme de petits faons. Leur cervelle rejail- 
„ lit de tous cotez. & le fang inonda la terre 
„ tout aux environs. Il Jes met en pièces , les 
,^ prépare pour fon foupcr , & les dévore . 
„ comme un lion qui a couru les montagnes 
„ (ans prouver de proie,; il mange ^ibn feule- 
„ ment les chairs , mais les entrailles & les 
„ os. A'Ia vue de cet horrible fpeâacle nous 
,, fondions en larmes , levant les mains au 
,, Ciel & ne fâchant que d-cvenir. Après qu'il 
,, eut rempli fon vaste* estomac- des chairs de. 
„ mes Compagnons & bu une grande quan- 
„ tité.de lait, il fe jette par terre en s'étendant 
dans fa caverne au milieu de fes brebis. 
Cent fois mon courage m'inspira la penfée 
de mettre répéc -à la main, de me jettcr fur 
„ lui & de lui percer le coeur, mais une con- 
„.lideration très-forte me retînt. Si je l'avois 
„ fait nous aurions tous péri malheureufc- 
,, ment dans cette caverne , car jamais nous 
„ n'aiiiions pu ôtcr de la porte l'cpouvanta- 
„ ble roche dont il l'avoît bouchée. Nous 
„ pafïàmes aînfi la nuit dans la douleur & dans 
„ les ^ngoiffes en attendant le jour. Le len- 
,, demain dès que l'aurore eut doré les cimes 
„ des- montagnes , il allume du feu, .fe met à 
„ traire fes brebis les uijes après les autres & 
„ à donner à chacune fes agneaux. Sa befo- 
„ gne étant faite , il prend encore deux de mes 
X. „ Corn- 

Agamctnnon. Ce que le Cyclopc ajoute ici fait un bon effet 
pour le Poème , car en linflfjinr Ulyflc entre la crainic ôc 
l'cspcrance , il y tient àulTî fon Ledeur. 

48 11 par U ainfi pour me tendre dtt pièges] C'eft ici le fcns 
du mot Tfnpct^rà,}) , c;<t il nefignifie pas pour me tenter ^ ni 
four m* éprouver ^ nuis pour r/7e tendre des embûches, des pièces ^ 
& je croi qu*Helvchius avoit ce paiTage CU vûë»c^usA.V\ 
€CxiC; kupÂçoên^ mS^ftym» ^»lÇ'lûc»Y^ .^^r. 
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,, Compactions & en fit fon dîner. Quand 11 
,t fiit rauaiié il ouvrît la porte de Tantre, fit 
^, fortîr fes troupeaux, fortit avec tax & re* 
„ ferma la porte fur nous atvcc cette énorme 
„ roche ^^ auflî facilement qu'on ferme un 
„ carquois avec fbn couvercle ; & fai&nt re* 
9, .tentir toute la campagne du fon effiroyable 
„ de fon chalumeau y il mena fes troupeaux 
I, vers la montagne. Je demeurai donc cn- 
^1 fermé dans cet antre , méditant fur les 
,1 moyens de^me venger, û Minerve vouloir 
„ m'açcorder la gloire de punir ce monstre, 
„ Plufieurs penfées me parlèrent dans la tête, 
„ mais enfin voici le parti qui me ftarut le* 
„ meilleur, Dàm la caverne il y avoit une 
„ grande mafTuë de bois d'olivier encore 
„ vert, ^° que le Cyclope avoit coupée ^^ pour 
„ la porter q,uand elle feroit féche; à la voir, 
„ elle nous parut comme le mafl d'un Vaif- 

„ feau 

49 Jiujfi fâtUmmit 0u^m firmt M* cêr^is avec fon 'êonvit» 
xle ] Cette coiQpaiaiton eft très-agreable , elle adoucir le 
ton horrible de ceite narration» & fait voir la force énor- 
me de ce liionftre <)ui n'« pas plus de peine ï 'boucher 
rentrée de fa caTctnc avec cette elBroyabfe mafle de ro- 
cher qu'un honoine en a à fermer fon carquois de foa 
courcrcic. 

so ^TJe cydtpe étvoh nt^étl C'eft ainfi qu'il y a dans 
toutes les Editions > ro ^iv ÏMrct/utv. Mais Enftathe isoits 
avertit que dans les Manvfcrits les plus corre^ il y a «rî 
fjih Irva^î , que le Cjclopt avtit Arrachée. Et c'eft \ mon 
avis la leçon qu'il Yaut retenir. Un Géant de la force du 
Cyclope ne s'anwfe pas à couper un arbre , il l'arra- 
che. . 

$1 Pour td)>orter qndnd elle fer§it féche'i CarMa ma0uë é- 
toft l'arme ordinaire âc$ Géants » tcmàin le Géant Feriphe* 
tes qui fut appelé Cêrynetèt, c'eft-Vdire, perte- mdffiii' , parce 
qu'il avoit une mafTuë d'airain. Thefce le tua , 8c porta 
toujours fa mafiaë. Dans le VH. Liv. de l'Iliade nour 
avons vft ua Aieuhoas appelle awâi fnt^mtffi^ , f^ras 
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i, feau de charge à vingt rames, qui affronte 
,1 toutes fortes de mers; elle étoit auffi haute 
•„ & auffi grofle. J'en coupai moi-mftne en- 
,, viron la longueur de quatre coudées, & la 
,, donnant à mes Compagnons , je leur or* 
9, donnai de la dégroffir. ils la rabotèrent & 
„ Tamenuiferent , & moi la retirant de leur» 
„ mains, je l'aîguifai par le bout, 5* j'en fis 
„ auffi-tôt durcir la pointe dans le feu, & 
„ je la cachai dans du fumier dont il y avoit 
„ grande quantité dans cette caverne. ^^ En- 
„ fuite je fis tirer tous mes 'Compagnons au 
„ fort , afin que la fortune choiut ceux qui 
„ dévoient 'avoir la réfolutioa de m'aider à 
„ enfoncer ce pieu dans l'œil du Cyclope 
„ quand il feroit enfeveli dans un profond 
„ fommeil. Mes Compagnons tirèrent , ^* & 
„ heureufement le fort tomba fur les quatre 
Il que j'aurois moi-même choifis à caufe de 

„ leur 

qu'il «voit iioe mafluë dtt fer. Par cette aune Homère fait 
juger de la raille de celui qui la porcoit. • 

5 2 J*en fit auji-tot durcir la peinte dans le feu ] Pour Ic 
xendif plus ferme 0c plus (blide en lui donnant une espèce 
de trempe. Cela (è pratique encore, cax on fe fext de bâ- 
tons brûlez par le bout.. 

/3 Enfmte je fis tirer fus mis iêmfagnws au /•rt'l Fout 
une eatteprifè u petilleufc Ulyffe ne deroit ni ne pouvoic 
cHoïCh ceux Qu'il auroit voulu -, la piudence 6c la justicç 
' vouloient qu'il en ternit le choix au lort, afin qu'aucun ne 
pût fe plaindre ni d'avoir été préféré > ni de n'avoir pas été 
cïkoiCi. 

S^ Et fjemreufement h fort tevsba fur les ejuâtre qise fdunU 
fHoi'TBeme cheifts] Ulyfle fait entendre que les Dieux, qui 
vouToient le tirer àt ce danger, firent tomber le (on fut les 
quatre qui étoient les plus hardis. Car les hommes tirent 
au fort , mais c'eft Dieu qui règle le fort même: Svrtes 
nt^untur in finum , jed à Démine temferantur. Prov, XVI. 3 3* 
Nous avons vii dans l'Iliade de quelle manière étoient cec 
bm , c'ctoiciit des maïqucsi chacoa 4ottMÀx \3i^ ^ccs^^ 
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„ leur intrépidité & de leur audace. ^^ Je me 
„ mis volontairement à leur tête pour conduire 
„ cett^entrpprife fi perilleufe. 

„ Sur le foîr le Cyclope revint des pâtu- 
„ rages à la tête de fes troupeaux, il les fait 
„ tous entrer, & contre fa coutume il ne laiflà 
^ aucune bête à la porte, ^^ foit qu'il craignît 
„ quelque furprife , ^^ ou que Dieu l'ordonnât 
„ aînfi pour nous fauver du plus grand de tous 
„ les dangers. Après qu'il eut bouché fà por- 
„ te avec- cet horrible rocher, il s'aflît & fe 
„ mit à traire fts brebis & chèvres à fbn or- 
,,-dinaire , IcfUr donna à chacune leurs petits, 
& quand tout fut fait , il prit encore deux 
de mes Compagnons, doift il fit foh fouper. 
Dans ce moment je m'approchai de ce 
Monstre , & lui préfentant de ce vin , que 
j'avois apporté , je lui dis, ^^ Cyclope, te- 
nez , beuvez de ce vin , vous avez afîèz 
mîmgé de chair humaine; vous verrez quelle 
eft cette boiifon , dont j'avois une bonne 
provifion dans mon Vaifleau ; le peu que 
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; 5 Je me mu volontAtrement k leur tête ] Comme î« pru- 
dence 5c la justice demandoient qu'UlyfTe fit tirer au fort 
it% Compagnons, Thonneur de la generoûtë exigeoient qu*il 
fe mît volontairement \ leur tctc fans tirer au fort. Thc- 
fée avoir déjà donné l'exemple , quand on eut choifi au 
fort les fept jeunes garçons 5c les fept ieunes filles que les 
Athetaiens cnvoyoient tous les neuf ans a Minos; Thcfe'c rc- 
connoilTant qu'il étoit ju(Ve de courir la même fortune que 
fes Sujets , s*ofFrit volontairement lui-même fans vouloic 
tenter la faveur dii fort. Cette gencrofité remplit d*admi- 
lation tqut le monde , 5c Ton fut charmé qu'il s'égalât 
lui mêms au peuple , 6c qu'il eût des fentimens, non de 
Roi , mais de citoyen. Pltitarque dans la Vie de Tkefée. 

S 6 Soit au* il craignit quelfJHe furprife ] C'eft C€ que fignific 
ici le mot oîwxfjLiviç , augurAnt quelque mal. Ces étran|ers 
qu'il avoit lailfez dans fon antre , lui faifoient foub^onnec ' 
4u'il y ea avoit d'amxes cache» poux le piller, 

S7 0it. 
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,, j'<în ai fauve , ^^ je l'ai apporté avec moî 
„ pour vous fafrc des libations connue à un 
„ Dieu, fi touché de compaffion vous avcï la 
' „ bonté de me renvoyer dans ma patrie. Mais 
„vous vous êtes porté à des excès de cruauté 
„ indignes de vous. Eh, qui penfez-vous des- 
„ ormais qui voudra venir dans votre Ifle, 
„ quand on faura avec quelle inhumanité vous 
„ traitez les. étrangers ! 

„ Il ,prit la» coupe de mes mains fans mô 

^, tépondre & but. Il trouva cette boiflon fi 

„ déiicieufe , qu'il m'en demanda encore. 

„ Domie-moi un fécond coup de ce vin fans 

„ l'épargner , me dit-il , & dîs-moî tout pré- 

„ fentement ton nom, afin que je te faflTe ua 

„ préfent d'hospitalité dont tu fois content. 

„ Cette tertc rournît aux Cyclppes d'excel- 

„ lent vin que les pluycs de Jupiter nour- 

„ riflènt , mais il n'approche pas de celui-ci ; 

„ ce vin que tu me donnes , ce n'eft pas da 

„ vin, ^ c'eft la mère goûte du Nc<Star & de 

„ l'ambrofie même des Dieux. Je lui en pré- 

T<fm€ n, D „ fen- 

ST Oh que Dieu ^ordonnât àtnfi] Car fous les foufs il arrive 
qVie Dieu fait faire aux méchans des cho^s pour leur perte 
Se pour Te falut des gens de bien. Si Folypheme n'avoit 
pi)s fait entrer contre fa coutume les moutons 6c les boucs 
dans fon antre, jamais UlyfTe n'auroit pu fe faurer. 

5E Çjfclo^Ct tenez,^ Iteuvez. de ce vin] Ce discours d'OIyiïb ^ 
éft mêlé de remontrance , de commifèration Se de flatterie» 
comme Euftatlte Ta très- bien remarqué. 

$9 Je l*ai appirté avec moi pour vous faire des libati9*is com^ 
rne à un Dieu] Voilà une flatterie bien forte. Ulyffe fait 
femblant de regarder comme un Dieu ce' Monstre, qui vient 
de dévorer flx de Tes Compa|nons. Homère veut faire 
voir par-1^ à quoi réduit la cAmte d'un danger qui paroit 
inévitable. 

60 Ceji la mert ^oune du neSfar & de Pambr»Jti même des 
Dieux ] A'^roppàJ eft ici «Vcrat^ttît , etVoççattt ^ t« <\iù <%v\% 
fam être frrjféf c'çft CÇ quc VVQUS ^^igtWQlA ^»Y>N>i.^V^^^'*-^ 
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„ fentaî une troiflème coupe , & il eut Tim- 
„ prudence de la boîre. Quand je vis que le 
„ vin conmiençoit à faire fon eîFct & à lui por- 
„ ter à la tête, je lui dis avec beaucoup de 
„ douceur, Cyclope, vous me demandez mon 
5, nom, il eft aflèz connu dans le monde, je 
„' vais vous rapprendre puifque vous i'igno- 
„ réï , & vous me ferex le préfent que vous 
„ m'avez promis. ^^ Je m'appelle Perfonne,^- 
„ mon père & ma mère me nommèrent ainfî^ 
„ & tous mes Compagnons me connoîflènt par 
„ ce nom. 

„ Oh bien , puîfque tu t'appelles Perfon- 
„ ne, me répond ce Monstre avec une cru- 
„ autéînouïe,^* Perfonne fera le dernier que 
„ je mangerai; je ne le mangerai qu'après tous 
„ ïès Compagnons ; ^^ voila le préfent que je 
„ te prépare. 

„ En 

mirt'g^mt, on la frtmîwi gêutt. Ce ^ece Cjrtlope dit ici 
pourroit paroitre trop poli , (l on ne fe fourenolc que ce 
Monstre eft fils de Neptune , 2c qu'il étoit viaifemblable 

3u'il avoic fouvent ouï parler du nedar & de J'ambrofîe 
es Dieux. Au reste dans Hoinere le neé^ar & l'ambrofîc 
ne font jamais confondus : le ne^t eft dit de la liqueur» 
ix, rambroQe de la nourriture foHde. Mais dans cet endroit 
il femble que l'un & l'autre foient mis pour la bcMiToo. 
Homère a peut-être donné cela k la grofliereté du Cydope. 
Les Poètes qui fout venus après Homère ont fait tout le 
contriire j ils ont rois le neâar pour la nourtituie féche ^ 
Tambrofie pour la liquide. Alexis a écrit , • 

To An/rap \<r^ut irÂfU 

lAtLrluVi ^lAlrhàty v a>Cjpm«ty , x«i t^ ùJt 

AtAKOvâ, 

Je Tnanjie h neÛar & je hots VAmhrofie^ yen verfe même à Japi" 
ter, Alcroan a die de même : to vUta^ MfAvitu, Les Dieux 
mandent le neSàr, Et Sapho , 
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* ,, En finiffant ces mots il tombe à la rcn- 

♦-„ verfe, fon énorme cou replié fur fon épaule. 

„ Le fommeil, qui dompte tous les animaux., 

„ s'empare de lui. Le vin lui fort de la gor- 

^ ge avec des morceaux de la chair de meg 

„ Compagnons qu'il a dévorez. Alors tirant 

„ le pieu que j'avois caché fous le fumier , je 

,^ le mis dans la cendre vive pour le faire 

-^, chauffer /'& m'adreflàm à mes Compagnons, 

j, je leur dis tout ce que je crus le plus capa- 

^, ble de fortifier leur courage, ^afin qu'aucua 

„ d'eux ne fut faifi de frayeur & ne reculât 

„ dans le moment de l'exécution. Bien-tôt le 

,, pieu fut fi chaud que, quoi qu'encore vert , il 

■ y, alioît s'enflammer , & il étoit déjà tout rou- 

» g^' J^ ^^ ^î^^ donc du feu , mes Compa- 

„ gnons tout prêts autour de moi. Alofs? 

,, Dieu -m'infpira une audace furnaturelle. 

' D a - „ Meg 

VnTHê eT àmhrofit ét^it f ri far et» 

6t Jf mi* appelle Perfonnt'i Ce oofh eft plUs heureux CB 
'Grec , car afin que le Cyclope ne puifle pas foubçonaec 
la rufe fie découvrir ^ue c'cft l'adjcûif ©yri; corapofc de 
la négative ov fie de «rir» il fe décline, fie die / m9n père (sr 
tna mère m^ent appelle ou*riv , ce <]ui achevé de tromper Je 
Cvclope « en kii perfuadantque c'eft un nom propre « ctc 
•vT/c nom propre , iak à 1 accufatif nHtiv , atu lieu que 
ra4jeaiffaito£ÎTiî<. 

tf2 Per ferme .fera le dernier «ne je mun^emi ] Il y a dans le 
XSrec une grâce que Ton ne fauroic Lonferver , Se qui con* 
fisce dans une équivoque que fût rdifîoa d'une feule lettre^ 

OwTiv' \yàe TrâfJtetTOf iS^fAcU* 

•vrt** pour ùvvtfet par ëlifîon. Je ne manderai plus perfennel 
Xe Cyclope prophetife fans y penfer. On peut voir Eufia- 
thep. itf33. 

63 Voilk le prefent que je te prépdrt] C*eft CC qjiv*. dotccv^ 
Keu an proverbe , le prefent dm C)citpe ; îk ^oteoba xka>ai.'& ^cc- 
fon j aii;o»id*liHÎ ; U gm '*» Orcl»^«, ^^^^ 
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„ Mes Compagnons prenant le pieu , qm 
„ étQît pointu par le bout, Tappuyent fur l'œil 
„ du Cyclope , & moi m'élevànt par dcflus, 
„ je le failbis tourner. ^+ Comme quand un 
„ charpentier perce avec un virebrequîn une 
„ planche de bois pour l'employer à la cons- 
„ trudion d'un Vaiffeau , il appuyé l'inftru- 
,, ment par deflus, & fes garçons au deffous le 
„ font tourner avec fa courroye qui va & vieni 
„ des deux cotez & le virebrequîn tourne fans 
„ cejQTe ; de même nous faifions tourner ce 
„ pieu dans l'œil de ce Monstre. ^^ Le fang 
„ rejaillit autour du pieu tout ardent. La va- 
„ peur, qui s'élève de ià prunelle , lui brûle 
„ les paupières & les fourcils , & les racines 
,; de ion œil emhrafées par l'ardeur^ du feu, 
„ jettent un fîfflement horrible, ^ Comme 
„ lorsqu'un Forgeron , après avoir fait rougir 
„ à fa forge le fer d'une hadie ou d'une fcie , 
„ le jette tout brûlant dans l'eau froide pour le 
„ durcir , car c'eft ce qui fait Ma bonté de fa 
„ trçmpe, ce fer excite un fifflement qui fait 
„ retentir la forge ; l'œil <iu Cyclope fiffla de 
j, même par l'ardeur du pieu. 

„ Le 

54 Câmme quand un chArf entier perce Avee un virebre^nin une 
flanche de bois] On ne fauroit former une image plus vive 
j»i plus naïve pour reprclcnter Taftion d'Ulyfl'c & de fes 
Compagnons qui crèvent Tœil du Cyclope» que celle qu'ea 
donne Homeie par cette coj|iiparaiU>n. On ne Ut pas ia 
thofc, on la voit. 

6^ Le fang rejaillît autour du fitu embrafé ^ U vapeur qui 
i élevé de la prunelle , &c, ] Celte defctiption cft admirable > 
& rien n'égale la noblcflc & l'harmonie des termes qu'Ho- 
mère y a employez. Sophocle a bien fenti la beauté de 
ce paflage , car il Ta imité dans fon Oedipe , lorsqu'il dé- 
crit la manière dont ce Prince fc crevé les yeux. 

66 Comme Ursqu^ un forieron] Cette comparaifon n'eft ni 
moJasJQ&e , ni moins viaie que la pxéccdcme, £lle mee 

G. 
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,^ Le Cyclope s'éveillant , jette des cris 
„ épouventables dont toute la montagne rt- 
„ tentit. Saifis de frayeur nous nous éloi- 
„ gnons ; il tire de fon œil ce pieu tout dé* 
,, goûtant de fang , le jette loin de lui & ap- 
„ pelle à fon fecours les^ Cyçlbpes qui habi- 
„ toient tout autout dans les antres des mon- 
„ tagncs^ voifines^ Ces Cyciopes entendant ùr 
„ voix , arrivent en foule de tous cotez & en- 
„ vfronnant l'antre ils lui demandent la caufc 
„ de fa douleur : Polyphemc, que vous cft-il 
„ arrivé ? Qtfeft-ce qui vous oblige à nous- 
„ réveiller au milieu de la nuit, & à nous ap- 
„ peller à votre aide ^ Quelqu'un emmenc-t-il 
,, vos troupeaux ? Quelqu'un attente-t-il à vo- 
„ .tre vie à force ouverte ou par la rufe? Le 
^ terrible Polypheme répond du fond de foa 
„ antre, Helas! mes. amis, Perfonne, Plus il 
„ leur dît ce uom, plus ils font trompez par 
„ cette équivoque. Puisque ce n'eft perfonne- 
„ qui vous a mis en cet état, lui difent-ils^ 
9» que pouvons-nous faire ? *^^ Pouvons-ndus 
„ vous délivrer des maux qu'il plait à Jupitet 
„ de vous envoyer ? Ayez donc recours à vo* 

D 3 „ tre 

fi fort Tobjet dêvaat les yeux , qu'on ne le verroit pas 
mieux dans la nature qu'on le voit dans riniage.\ C'eft ea 
c^uoi Homère a excellé. Toutes Tes comparaifons font des . 
images de la nature « mais fî vraies» qu'un miroir ne re« 

Îréiente pas mieux les objets i que fes comparaifons repré- 
entent tout ce (Qu'elles peignent, Ôciiea ne marque fi^bien 
retendue & la justelTe de l'esprit. 

67 PêHV9ns'K9Us vous déUvrcr des maux qnUl pléût. À ft^tter 
de vous envoyer ?] Cette réponfe des Cyciopes fait voit 
qu'ils n'étoient pas tous fi impies que Polypheme l'a dit , 
puifqu'ils reconnoiffent que les maladies viennent des Dieux, 
fie qu'il faut leur en demander la guerifon. Mais les im- 
pies croy^EQt toujours que les autres font au0l iQx^v^% 

Si?'*"*- ^ 
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„ txc père Neptune, & lui adreflcï, vos vœuiç. 
yj pour le prier de vous fecourîr. . 

„ Apres lui avoir donné cette belle confo- 
„ lation ils fe retirent. ^^ Je ne pus m'empé- 
„ cher de rire 4e l'erreur où ce nom fi heurcu- 
„ lèment trouvé les avoît jettez. 

„ Le Cyclope foupirant & rugiflànt de dou- 
„ leur, s'approche à tâtons de l'entrée de fa 
„^ caverne , en ôte la pierre & s'afficd au mî-. 
y^ lieu, fes deux bras. étendus pour nous pren- 
„ dre quand nous fortirions , car il me croyoit 
„ aflcz imprudent pour tontcr de for tir avec fcs 
„ troupeaux. Mais le péril, étoît. trop mani- 
„ feste. Je me mis donc à- penfer aux movcns 
ft que je pourrois, trouver, pour garantir de la 
5, mort /mes Compagnons & pour me fauver 
yy moi-même. Il n'y. a point de rufe, point 
„ de flratagême qui ne me pafïît alors dans 
^ l'esprit, car il s'^agiffoit de la vie & le dan- 
„ ger étoît preffant. Voici enfin . Iq, parti qui 
^ me parut le plus fût. 

„ 11 y avoir dans fes tioupcaux des beîîers. 
„ fort grands & fort beaux, & dont la laine de 

„ cou- 

6i Je ne pus rn'embiiher de rire de C erreur eu le nom fi heU" 
r(Hfe>hent trouvé les' avêit jettez.] Homcrc nous dit ici dcux. 
thoCes ; la première que ce nom équivoque fut heureufe- 
ihenr trouve de avec beaucoup de f gefie U de prudence , 
& la féconde, que c'eft une invention fort phifance. L'Au» 
feui du Parallèle , c)ui avoir un efprit bien fuperieur , n'en 
juge pas de nnême. Mais voici ^uel^ue cbofe tjm eft bien joli» 
dit-il, Potjfheme Ayant demandé à Viyjfe comment il s*appelloit» 
Vlyfe lui dit ^uUl s*appelloU Ptrfonne , &€. Et Ic Chevalier 
afoute, ^uand on a doujj ans pajfez., peut- on prendre pjaifir À 
de tels contes ? Feni moi qui ai douze ans paflez, j'a?ouë 
que ce conte me divertit « oc que je le tionvc très-henreu- 
fement imaginé dans roccafîon préfente. Ce Critique n'en 
favoit pas aiSèz'pouf voir que l'équivoque du mot Grec eft 
mieux fondée fie plus naturelle que celle de notre mot Per^ 
Jfi/7»f, Qu'oA ue peut ajustci faos lui faiie violence. Au, 

lieu 
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^. couleur de violette, étoit fort longue ^ fort 
„ épàiffe. Je m'avifai d'en lier trois enfern- 
„ ble , & pour cet effet je pris les branches 
„ d'oxier qui fervoient de lit à ce Monstre abo- 
„ minable en toutes fortes d'injustices & de 
„ cruautés. Avec ces branches j*aflèmble ces 
,1 béliers & les lie trois à trois ; celui du mi- 
^ lieu portoit un de mes Compagnons , & les 
19 deux des côtex lui fervoient comme de rem- 
II part. Les voilà donc chacun d'eux porté 
li par trois béliers. ^^ Il y avpit un bélier 
Y^ d'une grandeur & d'une force extraordinaire, 
„ qui marchoit toujours à la tête du trou- 
„ peau, je le refervai pour moi. M 'étendant 
„ donc fous lui & empoignant fa laine à piei- 
„ nés mains , . je me tenois collé fortement à 
„ fon ventre avec beaucoup de réfolution, 
^, Nous pafFons la nuit en cet état, non fans 
„ beaucoup de crainte & d'inquiétude. Le 
„, lendemain, dès que l'aurore eut ramené le 
„ jour j leCyclope fit fortir fes troupeaux pour 
„.le pâturage. ^° Les brebis n'étant point 

,, traites à leur ordinaire , & fe fentant trop 

D 4 „ char- 

Iku que le mot outit peut être fort naturellement un nom 
propre. On peut voir les Réflexions d*£uftathe fur ce 
mot. 

€9 liy truwtun bélier éPn/u grandeur & étum fera extrsar» 
tUnaire » je le refervai pêur mei] Ulyfle leferre pouc loi Is 
plus grand beUer> non qu'il eut plus de foin de fa vie que 
de celle de fes Compagnons , car on voit au contraire qu'il 
a plus de foin de celle de fes Compagnons que de la uen- 
ne, puisqu'il les fait fauver les premiers, mais parce qu'il 
écoit apparemment plus grand , oc que d'ailleurs il n'avoic 
<|ue ce beliec feul', car fon bélier n'étoit point au mi' 
lieu de deux autres , comme ceux qui portoicnt fes Com- 
pagnons. 

70 Les brebis frétant point traites k leur trdinairt , & fi 
ireuvant trop chargées de leur lait ] Il femble que cette par- 
ticulaiité ne fait lien ici y & qu'cUe n'y eft f&t tuiot^'txv^ 
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„ chargées de laît , remplirent de leurs bcle- 
„ ments la bergerie. Leur Berger, qui fentoît 
„ des douleurs très-aiguës , tatoit av.ec fcs 
,) mains le dos de fes moutons qui fortoient , 
,, & jamais , infenfé qu'il étoît , il ne foub- 
,^ ÇQnna que mes Compagnons étoicnt cten- 
„ dus fous le ventre de ceux du milieu. ''' Le 
„ bélier, fous lequel j'étois , fortit le dernier, 
„ chargé d'une toifon épaiffe & de rnoi qut 
„ étois fort agité & fort inquiet, Le terrible 
„ Polypheme. le tâte avec fes mains '* & luf 
^ „ parie en ces termes: Mon cher bélier, pour- 
„ quoi fors-tu aujourd'hui te dernier de mon 
„ antre? Avant ce jour ce n'étoit pas ta cou- 
^, tume de fprtir après mes moutons , & tous 
„ les matins tu marchois le premier à la tête 
,^ du troupeau. Tu étor^ toujours le premier 
„ dans les vertes, prairies, toujours le premier 
j, dans- les eaux des flçuves , &ç tous les foirs 
„ tu revcnoi^ le premier dans, ma caverne. 
i, Aujourd'hui tu fors le dernîeri Qu'eft-ce 
5, qui peut caufer ce changement } E(l-ce la 
„ douleur de voir que tu n'es plus conduit par 
„ l'oeil de ton maître ? '^ Un méchant , nom-: 
,, me Perfonne , affifté de fes Compagnons 

■„auflî 

Mais il en eft de la Vo'éût comme de It Peinture, l'une Se 
r»utie emploient avec fucccs des circonfianccs qui ne font 
pas propiement ni necefTairement du fujct , m^is qui en font 
les accompagnements , ôt qui fetvent i. rendre la choie 
plus vraifcniDlable & à lui donner un plus grand air de 

Vcritc, 

71 Le belUr y fouslecjuel fétoisi forttt le demter] Voilà I« 

Héros. Ulyflc fait fauver fcs Compagnons & demeure le 
dernier. Homère ne manque à rien de tout ce que deman« 
dent riionncur ôc la generofitc la plus héroïque. 
•: 72 Es iMt parU en ces termes: Mon cher bélier] Il n'y a rien 
de plus ordinaire fur tout dans la paffion, que de pailer» 
Qon feulement aux bêtes, mais aux^chofes même les plus 

ia- 
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t^. auffi fcelerats que lui , m'a rendu aveugle ^ 
„ après avoir lié mes forces par le vin. Ah, 
„ je ne croi pas qu'il lui fût poflîble d'éviter la 
„ niort , fî tu avois de la connoiffance & que 
„ tu puflès parler & me dire où fe cache ce 
„ malheureux pour fe dérober à ma fureur ; 
„ bientôt écr aie contre cette roche, il rempli- 
,5.roit ma caverne de fon fang & de fa cervelle 
,, disperfée de tous cotez , & alors mon cœur 
,1 fèntiroit quelque foulagcment dans les maux 
„ affreux que m'a fait ce xniferable, ce fcelerat 
„ de Perfoime. 

„ En finîllànt.ces mots il laîfTe paffer fou 
„ belîên Quandnous nous vîmes un peu loin 
„ de la caverne & de la cour, je me détachai le 
„ premier de deffous mon bélier, j'alfai déta- 
Y, cher mes Compagnons , & fans perdre un 
„ moment nous choilîmes les meilleurs mou- 
„ tons du troupeau que nous pouflames. devant 
„ nous , & nous primes le chemin de notre 
„ Navire. Notre arrivée caufa une grande 
„. joie à nos Compagnons, qui n'esperoient 
5, plus de nous revoir ; mais en même temps 
„ ils fe mirent à pleurer ceux qui nous man- 
„ quoient. ^* Je leur fis figne de cefTer ces 

infenGbles. Nous en avons des exemples dans TUiade Se 
atUeuis. Cependant un Critique moderne en a- voulu 
f^ire un reproche \ Homère « ce Foëte en a été-alTez bien 
juftifié. 

7} Vn méchant nommé Perfomu djjlsté de fes Chm^agtiçns aujji 
fcelerats que Ini] Cela eft plaifànt qu'un Monstre comme le 
Cyclope> qui a dévoré fîx de fes fuppliants U. de fcs hôtes , 
Ole appellei quelqu'un méchant Se fcelerat. Mais voiU hi 
nature bien peinte. Les méchants n'appellent injuftice Se 
f^eleratefle, que celles qu'ils fouffrent, Se ils reprdeut d'un 
autre oeil celles qu'ils font. 

74 Je ieur fis figne de cejfer tes Urmes \. ^V^^^t ^x ^ y \ew 
fii/^9 .«* il rfofoit cftcOK f«\ti^ fe wsas^o*. w^^ ^^^ 
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„ larmes , & leur ordonnai d*embarquer promp- 
,, tement notre proie & de gagner la haute 
„ Mer. Ils remontent tous dans le Vaiflèau , 
„ & remplifïànt les bancs, ils font gémit les 
jy flots fous TefFort de leurs rames. 

„ Quand je me vis éloigné de la caverne 
„ de la portée de la voix , j*adref&i ces paro- 
„ les piquantes au Cyclope, & je lui criai de 
„ toute ma forte , Cyclope , tu as eu grand 
„ tort d'abufer de tes forces pour dévorer les 
„ Compagnons d'un homme fans défenfe, ^^ & 
„ ces maux vengeurs ne pouvoient pas man* 
,, quer de t'arrivcr. Malheureux , tu as dévoré 
„ dans ton antre tes fuppîiants & tes hôtes, c'eft 
„ pourquoi Jupiter & les autres Dieux t'ont pu- 
„ ni de ton inhumanité. 

„ Ces paroles augmentèrent fa fureur. Il 
„ détacha la dme d'une haute montagne & la 
„ jettaavec tant de force, '^ qu'elle tomba ^de- 
„ vant nôtre Vaiffeau. '^ La chute de cette 
„ mafle énorme excita un mouvement fi vio- 
„ lent dans la Mer , que le flot en reculant 

„ re- 

de l'antre , & craîgnaot encore qaelque terrible coup de 
de(èspoic de ce Monstre, U la fuite fait bien Voir qu'il avoit 
raifbn. 

75 £t ces tnâux verdeurs ne potevoUnt ftts mémjMer ie Varrî-m 
ver] Homère ctoic donc peifùadë que les crimes attiroient 
tôt ou tard, fut ceux qui les commettent, des maux certains 
te inévitables. 

' 76 ^\lle umba, devant n»trê Vaifiau'] Ce TCrs dans tou- 
tes les Editions eft fuivi de cet autce, 

Tvrllt iiêvnv J* it^tv auptf ÎKwQe^i 

21 s* en fdiiut bien fen qn*elie ne tombât fur Mtrt gom/ernûil. Et 
Euftathe arertit que les anciens Critiques avoient marqué 
ce vers d'une étoile & d'une pointe. D'une étoile pour 
margner que le vers eft beau 6c qu'il eft d'Homère s £c de 
. A pointe, pont muqii&i qu'il eft déplacé, Etx ^€6(t« il ne 
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9y repouflâ notre Vaiflèau contre la terre, com- 
,, me auroit pu faire le flux de l'Océan, & 
„^ penfa le brifèr contre le rivage ; mais moi 
,y prenant aufl[î-tôt un long aviron , je le rc- 
„ pouflài & réloîgnaî. Et exhortant mes Com* 
9, pagnons je leur ordonnai d'un ligne de tête 
„ de faire force de rames pour nous mettre à 
9, couvert du danger qui nous menaçoit. 11$ 
jy rament en même temps fans fe ménager. 
», Quand nous fumes une fois auflî loin, j*a- 
,, dreflài encore la parole au Cyclope, quoî- 
„ que tous mes Compagnons tâchaflènt de 
„ m*en empêcher. Cruel, que vous êtes, me 
,y difoîent-ils, pourquoi vouleirvous irriter da« 
,,. vantage cet honune barbare, qui, en lançant 
), contre nous cette énorme mailè comme un 
„ trait , a ramené notre Vaiffeau contre le 
„ rivage. . Nous avons crû n'en pas revenir. 
9, S'il entend encore vos infultes, ou feulement 
9, votre voix, il nous écrafera & brifera notre 
„ Vaiflèau avec quelque maflç dérocher encore 
„ plus grande , qu'il lancera contre nous. 

^ D 6 „ Leurs 

conTÎent point ici , car il ne le oeut ^oe cette maflè , qui eft 
tombée aevant le Vaiflèau , c^eft-à-diie devant la prouë, 
foit tombée prefque fat le gouvernail qui eft à la ponppe. 
Il eft inutile de dite , comme quelques anciens Crltiqueg 
ont fait pout fauvet cette contradiâion , qu'Ulytre a voit 
tourné Ton Vaiflîeau pour parler au Cyclope , car quelle ne- 
celfîté y avoit-il de fe tourner ? Ne pouvoit-il p^s lai parlée 
auffi bien de la pouppe que de la prouë ? En un mot ^ ce 
▼ers a été rapporté ici mal \ propos, 6c répété fans raifoo. 
On Ta tiré de Tendroit qui fuit, o^ Homère* parle de la 
féconde roche c|ne le Cyclope jetta -contre Ulyue , c*eft.]à 
fa place , comme les premiers Critiques Tout reconnu. 

77 Lé cbitti di c€tu maje énorme excita un momtemênt fi vîë» 
Uvt iém U Mer] ÇM^elle force de' peinture*, ic quels pein* 
très pourtoicnt exprimez les images que cette Coi^^ T^ssa^ 
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,, Leurs remontrances furent inutiles ,. j'é- 
n tois trop irrité contre ce Monstre , pour me 
„ retenir. Je lui criai donc, Cyclope, fi un 
,, jour quelque voyageur te demande qui t*a 
,> caufé cet horrible aveuglement, tu peux ré- 
„ pondre que c'eft Ulyffe le destruâeurde Vil- 
9, les, fils de Laërte, qui habite à Ithaque. 

,, A ces mots fes heurlement;s redoublent 
^ & il fe met à crier: Helas! voilà donc l'ac- 
„ compliflèment des anciens oracles. ^^ Il y 
„ avoit autrefois ici un célèbre Devin , nommé 
^, Tclemus fils d'Eurymus, qui avoit le don 
j,, de prédire l'avenir, & qui a vieilli parmi les 
\^ Cyclopes en exerçant fa profeffion» Il m'a- 
„ vertît un jour que tout ce que je fouffre 
„ m'arrîveroit, ^^ & me dit en propres termes 
,, que je fer ois privé de la vûë par les mains 
„ d'Ulyflè. Sur cette prédidion ^° je m'at- 
^ tendois à voir arriver ici quelque homme 

„ beau, 

7% U y âxiùît MHtrefiis tri un eeUBre Devin "i Le Grec ajoute 
fort ér grandi pour faire entendre quMl etoir de la race des 
Cyclopes, qo*il étolt d'une force 5c d'une taille prodigicufc 
comme eux. Puisque les Cyclopes aToient un Devin, c'eft 
une marque qu'ils n'etoienc pas u bsrbares. 

7P Et me dit en propres termes, que je fer ois privé de 'la vû2 
par les mains d^ViyJfe] Le Foëte a ménagé ceci avec bien 
de l'arc , pour faire admirer la fageife d'UlyiTe d'avoir 
deguifé foa nom. Que feroit^il devenu s'il s'étoic nom- 
mé.» 

io Je m'attendais à voir arriver ici quelque Homme beaut tien 
fait y de grande taillel Car quelle apparence y avoit- il qu'un 
homme ordinaire ofat approcher du Cyclope ? Folypneme 
attendoit uiw homme beau, bien fait , Sec. c'eftà'dire, un 
monstre oui n'eut qu'un ail comme lui au milieu du front , 
Sec. car c'étoit la beauté des Cyclopes. 

il Et aujourd'hui l'eji un petit homme t fans force à" de maw 

vatfe mine"} Cet homme , que les Pheaciens ont trouvé 

beau, grand, bien f^iit Se de bonne miee, eft traité par le 

Cyclope d'homme hid , fans force & de méchante mine. 

Xr pjus grand homme auprès de ce monstre n'àuroft pu 
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„^ be^u , bien fait , de grande taille & d'une 
,y. force bien au deffus de la nôtre. ^' Et au- 
„ jourd'huî c'eit un petit homme, fans force ^ 
„ de méchante mine, qui m'a crevé l'œil après 
„ m'avoir dompté, par le vin. H^, ^^ je t'en 
„ prie, Ulyflè , approche que je te fafïb les 
„ préfens d'hospitalité , & que je preflè Nep- ' 
„ tune de fayorifer ton retour; je fuis fon fils. 
„ & il fe glorifie d'être mon père. S'il veut^ 
„ il a le pouvoir de me guérir, ^^ &jen'at- 
„ tends ma guerifon. ni d'aucun autre Dieu , nî 
„ d'aucun homme. 

„ Ne te flatte point dç ta guerifon , lut 
y, répondis-je, &; plut à Dieu que j'euflè aufll- 
y, biea pu te priver de la vie , & te précipiter 
„ dans le fombre Royaume de Pluton,^ com-: 
„ me il eft fur que Neptune ne te rendra pas 
„ l'oeil que tu as perdu. 

5, Le Cyclope piqué de ces paroles , adreC-" 

D 7 „ fe 

paHec que pou» un nain. Ulydè ne hazarde n^n^^cn lapporr 
tanc aux ^Pheaciens le niépxis que le Cyclope avoit eu pour 
lui , 5c il fe relevé bien en faifant voir combien la prudence 
eft au delTus de la force. 

Zz Je t^ en prie i Vly£â » approche y que je te.fajje'les prefens, 
d*hospiraUté] Le Cyclope n'-eft pis fi infenfé de le âatter 
qu'UljiTe fe remettra encre Tes mains. Ce font de ces cho« 
Tes que la rage fait dite, Ôc qui maïquent tout le contraire 
de ce que l'on dit. 

il Et je. n^ attends ma guerifon 4^ aucun antre Dieu ] Il croit ' 
qu'il n'y a aucun Dieu oui le puiiTe guérir que Neptune, éc 
il le croit parce qu'il eft fon père, fans cela il douterolt de 
fon pouvoir comme de celui de tous les autres Dieux. Ce 
caractère tft bien foutenUr 

84 Comme il efi fur que Neptune ne te rer^dra pas l*œit que M 
as perdu] Ce n'eft pas qu'Ulyffe reêife aux Dieux le -pou- 
voit de rendre la vûë aux aveugles , il eft très perfuadé 
Qu'ils peuvent le faire. Mais c'eft que Folypheme ayant 
etc aveuglé par l'ordre des Destinées , Se cet aveu^lem^^^jc 
étant une punitioa de ft baibaûc > U% Dvoxs^tA \^ ^^ivL^^iS. 
jamais. ^ 
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,^ fe en même • temps fes prières à Neptu- 
„ ne , & lui dît . ^^ ea. levant les mains au 
,r Ciel : : 

„ Grand Néptnne^ qui ave^ la Torce d'é- 
yy branler la Terre jusqu'à. fes fondements, é- 
„ coûtez les vœux que je vous adreflè: ^ fi je 
„ fuis véritablement votre fils , & fi vous êtes . 
^y véritablement mon père , accordez-moi ce 
n que je vous demande; empêchez *^ Ulyflfe,, 
„ le destrudeur dcv Villes, fils de Laërte, . 
yy qui habite à Ithaque^j de retourner jamais 
,, dans fon Palais ; : ou fi c'eft Tordre des-^ 
„ Destinées qu'il revoye fa patrie , la famille 
jy & fes amis, qu'il n'y arrive qu'après Ion- 
jy gues années, qu'il n'y arrive qu'après avoir 
„. perdu fes Compagnons , . en méchant équî- 
n P^^ ^ ^^^ ^^ Vaifleau d'emprunt , & 'qu'il 
,^ trouve fà maîfon pleine de troubles. 

„ II fit cette prière, & Neptune l'exauça.: 
,,. En mêilne temps il levé une roche plus gran- 
„ de que la prenriiere , & lui ikifant faire plu- 
,,. fleurs tours avec fon bras pour lui donner 
„ plus de force, il ia lance, ^® la roche tom- 
^y be derrière notre Vaifleau. ^^ Il s'en fallut . 
„ bien peu qu'elle ne tombât fur le bout de Ja . 

„ poup. ' 

95 EnitvaraleiMdinsMutiil) Quoique Keptoiie foit le 
Dieu de la Met « il ne laiflè pas d*itre au Ciel c«mine les ^ 
autres Dieux , Ôc c*eft-là que le Cydope lui adieJSe fes 
pderes. ^ 

96 Si je fuis veritAUement votre pis ^ & Ji vem êtes véritA' 
hltment men père] Cela eft fpecifié arec cette piécifîon , 
parce qu'<m donnoit fouvent le nom de père 6c celui de 
fils à des gens qui ne Tétoient point ▼érltablement. 

87 '^iyjpi le destr»£teur de Villes, ps de Laines oui babiti 
M Itbsqite] Il répète les mêmes titres qu'Ulyfle s^eft don* 
ocz, afin qu*il n'y ait point d'équiroque. 
Sg La rtche timh derrieri ff«irf Vâifftân\ La pcemtore 
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^ pouppe & qu'elle ne fracaflit le gouvernail. , 
^ ^ La chute de cette maflè énorme fait recu- 
,, 1er la Mer , & le flot agité pouflè en avant 
„ notre Vaîllèau & l'approche de l'Ifle où 
„ nous avions lailTé notre Flotç , & où nos . 
9, Compagnons nous attendoient dans une ex« 
9, trême amidion- Dès que nous fumes abor-- 
,, de2, nous tirâmes notre Vaiflèau fur le là- 
„ ble, & defcendus fin- le. rivage ^ nous nous' 
„ mîmes d'abord à partager les moutons que 
,^ nous avions enlevez au Cyclope; tous mes 
„ Compagnons en curent leur part, & d'un. 
99 commun çonfentcment ils me firent préfent . 
„ à moi fèul du bélier qui m'avoit fauve. Je 
,9 l'offris dès le moment en lacrifice au fils de 
„ Saturne qui règne fur les Hommes & fur les , 
,^ Dieux. Mais mon facrîfice ne lui fut pas.. 
,, agréable ; il me préparoît de nouveaux mal- 
„ heurs, & rouloît dans fa tête le deffeîn de 
„ faire périr mes Vaif&aux & tous mes chers . 
,, Compagnottfc. Nous pt^Simes tout le reste 
„ du jour^'jusqtt'to coucher du Sokil à faire 
„ bonne ckére & à boire de mon excellent 
„ vin. Quand le Soleil fut couché & que la 
„ nuit eut répandu fes voiles fut la terre, nous s 

,) nous ; 

ëtoit tombée devant le VaiiTeati^, parce qa'il n'étoit pas en- 
core bien a? ant dans la Mer , mais comme depuis cela il i 
fait du chemin , celle-ci tombe justement deriiexe. 

%9 n s^ en fallut bien feu <fH\Ue ne fembat} Voici l'endroie 
OÙ ce vers eft fort bien placé , aulfi dans les anciennes £dî<« 
tions il étoit marqué d*ane étoile. 

90 Ld chme de eette majpt énorme fait reculer la M^r % & lé 
ftet opté peujfe en avant notre Vaijfeau ] Comme la piemiere 
xoche,en tombant devant le Vaiflèau^ Taroit fait xeculec 
vers la Sicile , celle-ci tombant derrière , le do^ \«qSSkx «a. 
avant vexa Tlfle d'iEgufa qui t(!t i\ji-Wu% 

9^ -w*" 
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„ nous coQchâtncs fur le rivage même, & le 
,f lendemain à la pointe du jour je prelui mes 
„ Compagnons de iè rembarquer & de délier. 
„ les cables. Ils moment tous dans leurs. 
„ Vaiiïêaux , prenent les rames & fendent le 
„ fein de la vaste Mer. Nous nous éloignon& 
„ de cette terre fort joyeui d'avoir échappé la 
„ mort; '" mais {ott trilles de la perte que 
» nous avions faite. 

L'ODYS- 

91 JUttJ ftrt iriflti (U U ftat qiit. m»t ivint fùti] H<f 
mciene iniiiquc ï aucuoc bienfëinct. Te lui' chaiméc de ce 
feotimeal qu'il donne 1 Ulyflt. Combien de gfiai 'i <fA 
H laie d'êcie échappez d'un ë gtiud diiugtc, ftiotl.oubliu 
If pcne de Kuii cunindei. 
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ç )LyJfe arrive dans Fl/le cPEolie ok règne Eole. 
^ Roi i^ Gardien des Vents, Eole lui 
donne le Zéphyrt fout le conduire heureufe- 
ment , Çff lui livre tous les. autres Vents en- 
fermez Î5f liez dans un Outre. Pendant fin 
fimmeil ^ fes Compagnons ouvrent eet Outrent 
f enfant que ce fAt de Por, Ces Vents déchaî-^ 
nez repoujfent UlyJJe fur les côtes d*Eole^ qui. 
refufe de le recei/oir, Ulyjfe s^/kigne de cette- 
Ifle £«f arrive chez Us Lçstrigons, Il fer d là 
cjtze de fes Vaiffeaux ;. £5^ aveclefeul qui lui' \' 
reflcj il part ^ arrive à- V Ifle dEee^ £5? en^- ^ 
noyé la moitié dt fes Compagnons choifis par le 
fort avec Euryloque pour reconnoitre le Pats 
&^ ceux qui rhabitent. Tous ceux qu*il en-^ 
voye , excepté Euryloque , font changez en pour^ 
cçau». par Circé. Ulyffe va pour les chtrcher^.^ 
Mercure lui donne une plante appellée Moly, . 
excellent antidote contre les enchantements ^ qui 
le garantit de ceux de Circé, Ses Compagnons 
reprennent leur première forme ^ (jf Ulyffe^ après 
avoir demeuré un an auprès de Circé ^ fe rem* 
barque par fes ordref pour defccndre aux . Evrt 
fsrs. 



„ , ' VTO V s arrivâmes heureufement danr 
jy J-N l'ifle d'Eolîe , où regnoit Eole fils 

^ n d'Hip- 

xNëm* drrivimes he/tntifiment à Pljli d^Eolle] Entre la 
Sicile & l'Italie , un peu au couchant du détioît » il J a 
fept Ides qu'on appelle EoUmne$ de Vmlcdni0nnes, Homère 
ne parle ^ue d'une qu'il appelle f^ârV, quoi- qu'il n'y entait 
point qui porte ce nom. Mais il la nomme ainii , appa- 
remment du nom de Ton Koi Eole. C'eft fans doute rifle 
de Lipara. Cu tout ce qu'Homère dit ici d'Eolie con- 
vient à Lipara, comme nous le verrons dans la fuite. De 
l'Iile d'y£gulâ, UlyiTe pouvoit arriver facilement le jour^ 
même à i'Jfle d'Eolie , ou Lipara « qui cft au deffus en 
tirant vers le promontoire de Felore. Au reste Homert 
continue toujours de dépaiïèr les.iicux oii Ulyilè aborde « 
&quoi-qu'ils foient tous véritablement dans les mers d'I- 
talie, il • les transporte dans l'Océan. Mais cela n'empê* 
che pas^u'Onne voie toujours qu'il tire de l'Histoire le 
Ivnd de les fiâions^ l'Histoire cil le canevas de fcs fables-» 
^ il le trace & le remplit comme il lui plait. C'eft poar« 
quoi Folybe rejettoit avec raîfon le bon mot d'Eratostbcne. 
qui difbit aflez plaifàmment, fu*ên trûuMrêit tous les lieux tu 
Vfyfft évh été pfti > quâni en auroit trouvé celui qui éfvnà 
ifufu le fdc «M têus Us vents étoient enfermex^ Et il vouloit 

3ii'oA:aevpiit nulliineot^ pou£ £sMes -ce qu'il 4tt • d'Eole^ &. 
es erreurs d'Ulyfle , foutenant que le fond en eft vrai, 
mais qu'il y a mêlé les fixions de la Foefie, de ^eft-là le. 
fentiment de Strabon , qui dit qu'en fe remettant devant 
les yeux l'histoire ancienne, il faut examiner fur ce pied' 
ce que difent ceux, qui foutiennent qu'Ulyfle a été porté 
dans les mers d'Italie 6c de Sicile « comme Homère le dit, . 
H ceux qui le nient $ car ces deux opinions ont chacune : 
leur bon & leur mauvait, £c Ton peut avoir raifon & Ce 
tromper des deux cotez. Ou a raiion ù, on croit qu'Ho<« 
mère, bien petHiadé qu'Ulyife avoit été poné dans tous ces 
lieux, a pfis pour le fond de fa fable ce fîijet très^vrai, . 
mais qu'il l'a traité en Poète, c'eft-à-dire, qu'il y a ajouté 
la fiftion. Car on trouve des vestiges qu'Ulyfle a rodé non. 
feulement (iir les côtes d'Italie , mais jusqu'en Espaeue* 
Et on fe trompe ii on prend pour une histoire circonitan^ 
ciéc tout le tiflii de la nâion» conmie Ton Océan « Tes En- 
fers , Tes Boeufs du Soleil , iês réceptions chez des Déeflea» 
fes Metamorphofes , ce qui eft dit des Cyclopes 6c des Les- 
UJgons,}A &s^it hoiiible de Scylla, les distances des lieux > 



d'H o m e RE. Livre X pii 

„ d*Hîppotes & favori des Dieux. * C*eft une; 
„ Ifle flotante, ^ ceinte; tout autour d'une for- 
,, te muraille d^ûrain & bordée en dehors de- 

„ ro- 



de Autres chofes fembljibles , qm font des eootes produ 
gieuz qu*Homefe a manifestement iiirentez j & celui qoi 
iomiendroit tgus-ceSf points comme autant de vérité:^ .him3«* 
riques, ne meiiteroit Ms plus d'être refuté que celui qnt. 
afmreioit qu'Uljfië A féiitablement arrivé à Ithaque», 
comme Homère je raconte } qu'il a tué les Fourfiiivans , 8c 
que les Peuples d'Ithaque l'ont pourfuivi 6c attaqué dans fa 
maifon de campagne. L'une & l'autre opinion font ridiclw- 
les i il faut tenir le milieu 6c démêler le fond historique 
d'avec les orncmens de la fiûion. Nous allons Toir qu'Ho-. 
mère éroit encore mieux instruit de la rerité^ qixe Polybc- 
Ce Strabon ne l'ont crû. 

2 Cejl une Ifle flotanti] Le mot ^Katri) peut . fignifiet ici . 
9Wt efi dam. un lien accefthle & connu , mais Aristarque l'a^ 
txfliqué fietânte j 6cil prétend qu'Homère lui a donné cette r 
épithete, ovL l caufe des ifxequens tremblemcns de terre qui» 
la remuent de fa place, ou par quelque autre raifbn.' Cax.; 
on débite que cette Ifle pafoit tantôt à droite tantôt à gan- 



che. Il y a de l'apparence qu'Hom/ere à feint sela de cette 
iffe , fur ce qu'il avôit ouï dite qu'il V avoit des Ifles fh>-. 
tatites comme Delos 8c. comme Tlile d'£chcmis près de 



pËgypce. Comment ce Poè'ce n'auroit-il pas pà' fetndnr ■ 
cela d'une Ifle, puisqu'on a feint même des Villes ambu- 
lantes > comme nne certaine Viile de Bacchus dans la,. 
Libye, qu'on^ ne.trouroit jamais deux. fois dans un mftmer 
endroit. • 

3 Ceinte tout Mttenr é^ me forte mnréilli ttdiréUn] Ces qtlt« 
Ut moty montrent la profonde connoiffance qu'Homère - 
flvoit des lieux dont U parle. Il feint que cette Ifle avoir 
des^ murailles d'airain , parce qu'elle étoit pleine de feus 
fouterrains qui de temps en temps fortoient de fes entrail* 
les. Aristot^ en^ parlant de Lipara « qui eft la plus confi- 
derable de ces lues £oliennes , dit ^ue U nnlt on vit PlfU . 
de Lipara éclairée par des feux , Ce Sttabon y reconnoit des 
foupiraux de feu. C'eft pourquoi on a placé diins les cai- 
lieres de cette Ifle ks forges de Vulcain 8c des Cyclopcs, 
8c c'eft de-1^ même qu'elle a tiré fon noms car, comme 
Bochart Ta fait voir, elle a été aiofl nommée du Phénicien 
nièaras ou nibras, qui Cigniût un flambeau ^ une torche allumét ^ ^ 
8c la taifon eft que cette Ifle eclairoit la iraÂit c^totca. ^^ 

fl^begu. Voilà ce qui nie tttfuade (^vut V\SL« <i^^Q^^ ^^ 
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„ roches escarpées. ' * Ce Roi a douze en^ 
„ fans, fix garçons & fix filles. Il a marié les. 
„ frères avec les fœurs , & ces jeunes genst 
„ pafTent leur vie auprès de leur père & de leur 
„ mère dans des festins continuels où ils 
„ n'ont rien à defirer pour la bonne chère. 
„ 5 Pendant ^le jour le Pal^'s parfumé de par- 
„ fums délicieux^ retentit de cris de joie, on 
^ y entend un bruit harmonieux , & la nuit 
„ les maris vont coucher près de leurs fem- 
y mes fur des tapis & fur des lits magnifi- 

„ ques^ 

U même que Lipara. Et ce ^nî fuît m^ encoie confirmée 
dilns ce fentiment» aulfi Virgile a-t-il dit: t/£9Uam Lipunn, 
iEncïd. Liv.VUI. ^ 

4 Cr 7^' 4 doMzj enfans , ftfc garçons (t fix fillesl Je fuis 
perfuadce qu!il y a da(^s Homère des fixions qui n'ont point 
de fens caché , & qui ne renferment que ce' que la lettre 
préfente. Mais je croi aufllî qu'il y en a d'autres qui ca- 
chent quelque mjrftere, mais la difficulté eft de le défclop-r 
per. On i^chetche ici le fens de cette allégorie d'£ole ,. 
qui a douze enfans. Eustathé dit qu*£ole tù l'année qui a 
douze enfans , qui font les douze mois > &c» mais cette idée 
he me paroit pas fort juste. }e croirois plus naturel de dire 
que le Poëte ayant feint un £ole Koi des Vents, par la 
xai(bn que j'expliquerai plus bas, il lui a donné. douze en- 
fans f oc ces enfans ce font les douze Vents principaux, 
qui font toujours dans ces antres dans des festins conti- 
nuels, parce que les feux ic les.ezhalaifons les entretien» 
nent continuellement , Se leur fervent comme de nourriture. 
Ixs frères fe marient avec les fixurs, parce que les' Vents iê 
mêlent, &c, 

5 Pendant iê^jaur le PdUis, parfumé de parfums délicieux y re* 
tentit de cris de joie , jcn y entend un bruit harmonieux] J'ai de'ja 
lapporté quelcrucs raifons qui m'ont fait croire qu'ici Tlfie 
d'£olie ta rifle de Lipara : en voix:i une nouvelle qui m'a 
confirmée dans ce fentimcnt & qui me paroit décifive. 
C'eft ce qu'Homère dit, que le Palais d'£oje retentit tout le 
jour de cris de joie , &e. Ce Foëte n'ignor«it pas ce qu'on 
difoît àcs merveilles de cette iHe. Dans une des fept Jps 
e^Eole , appellée Lipara , dit Arifiote dans le livre des ATrr- 
•tfdlles , on raconte ^Wil y a un tombeau dont on dit des chojju 

/fr^di^^eufeSi^C^.çn alptre qu^onj entend un bruit de.sambçHrs 

(T. 
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ques. Nous arrivâmes donc Idans C€ Pa- 
lais. Le Roi me régala pendant un mois, 
& me fit mille questions fur le fiege de 
Ti'oie , fur la flotte des Grecs & fur leur 
retour. ^ Je fatisfis fa curiofité & je lui 
racontai en détail toutes nos avantures. Je 
lui demandai «nfuite la permilîion de m'en 
retourner, & la faveur de m'en donner les 
„ moyens. Il ne me refufa point, & prépara 
-,, tout ce qui m'étoit néceflaîre pour mon 
n voyage. ^ Il me donna un Outre fait de ^ 

„ la 

& de iymlfaiîs àijtc A«t rris ecldt**'*-* . J^r. Il cil aifc de VOÎt 
-^ue cela eft fondé fui le bruit que faifoit ce feu enfermé 
aans les cavernes de cette iQe» & par-lîL Homère fait allu^ 
(ion à Tancien nom de Tlfle qui étoit appellée MeligoMnis^ 
ayant que d'avoit le nom de LipAra, , <:omme Callimiaque 
nous rapprend dans l'Hymne ^ Diane : Elle alla chercher Us 
lyelopes , à" elk les trouvai dans l*Ifle de Lhars {c*e(i le nem 
j^uieile A préfentement .f méùs alors elle étoit appellée Meligounis) 
ils travâilloient à un gros blot de fer roi^e dont ils et oient pref- 
fez.- de faire mt abreuvoir pour tes chevaux de Neptune. Ot^ 
comme Bochaïc Va faic foir ^ c*eft ce biuic qui lui fît don- 
ner ce nom , car elle fut appeUée AieUgounis , du mot Fhe- 
HÏcien MeUginin on Menaggenin, qui iîgniiie l*Ifle de cettx qui 
jouiint des instruments. Tout ce qu'Homcrc dit donc ici n*eft 
pas abfolmnent de fon invention , il eft fondé fur les Tia« 
dirions anciennes, dont il étoit parfaitement instruit. 

6 7f fatisfis fa curiofité] Homère fait bien voir ici qu'ît 
avoir beaucoup Ac matière pour amufet fon Leâeur, mais il 
ne s'attache qu'a ce qui regarde UlyiTe. 

7 11 me donna un Outre fait de la peau d^un des plus grands 
hoeufsy où il enferma les foujfles impétueux des Vents , car le file 
de Saturne ren a fait le dtspenfateur ] Ni Folybe ni Strabon 
ne veulent qu'on prenne pour fable tout ce qui eft dit ici 
d'Eole , mais ils veulent qu'on foit perfuadé qu'Homère a 
pris un faic hiftoiique qu'il a embelli par une ingenieuft 
££tion. Le fait historique eft que le Roi de ces Ifles ëtoic 
4]n homme d'esprit très fage 8c très-avifé , qui , pat la lon- 
gue expérience qu'il avoir faite , connoifloic les Vents qtfi 
dévoient xegner ^ ôc il en jugeoit par le cours de la fum&«. 
qui fortoit de Ton Ifle , ou même fat \<t V>taÂ3L «^t> ^'sà^^càs.'ox 
le» feux & les ycflt» dans fts caxciut^ îwx^uaimR."** ^^ 



„ la peau d'un des plus gràtids -bœufs , où il 

„ enferma les fouffles impétueux des Vents, 

„ car le fils de Saturne Tcn a fait le dispen- 

„ i^tcur & le garde ,. cnforte qu'il cft le maî- 

>,, trede les retenir ou de les lâcher comme il 

„ lui plait. 11 lia lui-même cet Outre dans 

„ mon Vaiflèauavcc un cordon d'argent, afin 

„ qu'il n'en -échapât pas la moindre haleine. 

„ ^11 laîffa feulement en liberté le Zéphyr e, 

,,, auquel il donna ordre -de conduire mes 

„ VaiflTeaUx; ordre qu*il n'exécuta point , car 

"„ nous l'en empêchâmes par notre folie, qui 

»„ penû nous faire tous périr. ^ Nous vo- 

peut voir Sjrabon , Lfr* VI. Setvlus rappoite^de Vtrioti: 
Vdrrt autem lUdt hune infuiarum 'Kegem fmjfe , ex ^udrum ne* 
Mis & fumo VuicdnU InfuU préedicms futtéra finira venttmm, 
éb imper itis vifus efi ventas ftia pptejldte retinere. Mais ce que 
ces Hifloïkns n'ont pas fii , ôc que fiochart a découveit, 
c|eft que le nom â^E^ie, Homère Tavoit appris des Fheni- 
-dens* qtii dt(ptent 4*/ ^ut tourbUien , tempête ^ •**g*'i <i*oa 
ks Grecs ont fait Te mot uixxcl , ttmpete. Ces Phéniciens 
voyant le Prince de ces Ifles fi habile à prédire les Veiïts 
Pappellerent le T^aî Mèlm^ c'eft-à-dirfr, le %•% des Vents (jr 
des tempêtes « & de 4à Homère a formé le nom propre de ce 
Roi 8c Ta appelle EeU, Voilà le vrai; ce qu'Homère ajou- 
te de cet Oi.tre, érc. c*eft la fable/pour repaître les Fhea- 
'Ctens avides de contes & de contes prodigieux. -Cts contes 
ont donné lieu dans la fuite à des Peuples du Nord de dé- 
biter qu'Us vendoieut les Vents. 

» 8 // Uijfa feulement en liberté le Zpbjrre'] btft le Vent du 
couchant, & c'étoit le ièul bon Vent pour aller de l'Ifle de 
Lipara à Ithaque. 

9 Nous vogHéimes bemenfement pendant nenf jùurs entier si 
Voici encore la fable. De l'ifle de Lipara on pouvoit arri« 
ver en très-peu de'temps à Ithaque^ mais pour embellir fbn 
conte è(. faire croire que ces Ifles Eolienncs étoient fort 
loin dans l'Océan, il dit .qu'il vogua heureufemcnt pendant 
acuf jours. ^ 

Zo Et rwts voyions les feux allmfin^ fter le' rivale'^ \\ parle 

ici des feux que les habitans d'Ithaque tenoicnt aUumejs 

mât âe /car, pom mai^s aw VûiTçtiii le lieu Iç plus fût 
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„ guatnes heurcufement pendant neuf Jours 

jy entiers, & le dixième jour nous découvrions 

„ déjà notre chère patrie, *°-& nous voyions 

.,, les feux allumez fur le rivage pour éclairer 

,„ les Vaiflèaux, mais accablé de travaux & 

-ti-de laffitude , je me laiffai malheureufement 

„ furprendre au Ibmmeîl, carj'avoîs toujours 

.,, tenu Je gouvernail, & je n'avoîs pas voulu 

5, me repoier de ce foin fur d'autres, afin d'ar- 

-,, river plus promptement & plus Mûrement. 

„ Pendant que je dormois,mes Compagnons fc 

.„ mirent à parler cnfemble, " dans la penfée 

.„ que cet Outre, que j'avois dans mon Vaîf- 

„ feau, 

pour ladefcetite. Sans cela comme l'Ifle étoit route envt- 
-«onoée de rochers, tous les Yaiflcaux auioient été ezpofez 
à fe biifer contre le rivage. 

I X Dans la fenfét tjut cet Omre que j* avais dans mon Vaiffltau et»i$ 
rempli (for & d'argent} Rien ne reflèmblc moins a ua Qu- 
'être plein d*or qu'un Outre rempli de veut. Mais le cordon 
d'argent ()ui lioit cet Outre, les trompa, 8c Pavarice ne rai- 
ibnne point, elle a plutôt agi que penfé. D'ailleurs £ote 
lui-même avoir attaché cet Outre au Vaificau, de manière 
qu'ils ne pouroient le ibupefer fans le délier. VoiU pour kl 
^able. Mais comme le but d'Homère eft de donner dans 
toutes Tes fixions des préceptes utiles, il eu. bon de dévft» 
'lopper celui qui eft enfermé dans cet Outre de Vents que 
les Compagnons d'Ulyfle délièrent par leur folie , car l'allé- 
gorie phyfique, que j'ai expliquée, n'empêche pas qu'il n'y 
ait une allégorie morale. Les Vents donc enfermez dans 
cet Outre marquent, connme l'a foir bien xemarqué l'Au- 
■^teur du Foëme Epique , les mystères du Gouvernement que 
les Princes tiennent fecrets. Ce cordon d'argent qui les lie » 
c'eft l'autorité respeftable^ légitime qui lesTcelle, & qui 
défend de les fonder. Les tempêtes qu'ils excitent quaaA 
on les a follement déliez « ce font les malheurs^ qui arri* 
Tent a ceux qui fottement veulent les pénétrer & j pren- 
dre part; car, comme Salomon l'a dit dans Tes Proverbes* 
SXV. 27- Sicut tfui mel mtUtum comedit , ntn efi et bonum > /ic 
qui ferutator efi majestatis , ûpprimitMr à ghria, „ Comme ce- 
„ lui €\^i maoge trop de miel en eft lucotoxcA^^ ^ ^^ tc^tb^ 
.» cclw qui veut foodei U ma\t&d % tfii o^^vcofe ^g*^^^ ^Irlv 
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,, feau, étoît rempli d'or & d'argent qtfEoIèï 
„ m'avoît donné. Ik fe. dirent donc les un^ 
,, aux autres. Grands Dieux., conibied Ulylle 
,, eft chéri & honnoré de tous ceux chez qilî 
„ il arrive ! Il emmené de fon voyage de 
„ Troie un riche butin , & nous, qui avons 
,, été les compagnons de toutes fes courfes, 
,, & qui avons eiOTuyé les mêmes dangers, 
.„ nous nous en retournons dans nos maifons 
5, les mains vuides. Voilà encore un faô 
„ plein d'or , dont lui . a fait prefent le Roî 
„ Eole pour gage de fon amitié. Allons donc, 
.„ ouvrons ce iac & voyons toutes les grande^ 
^, richcfîès dont il e.(ï plein. 

„ Ainfi parlèrent mes Compagnons , & ce 
,, funeste confeil fut fuivi. Ils ouvrirent le 
„ foc ; en même temps tous les Vents fortirent 
„ en foule & excitèrent une furîeufe tempête 
,, qui emporta mes VaifTeaux & les éloigna 
.„ de ma chère patrie. Réveillé par ce bruit 
^ affreux , & par les cris & les larmes de mes 
-^ Compagnons , je m'abandonnai presque au 
„ desespoir. " Je délibérai en moi-même fi 
,, je ne me jetterois point dans la Mer pour 
^„ périr dans les gouffres , ou lî je fupporterois 
.„ encore ce revers fans me plaindre & fans 

„ re- 

„ re." Les fsiges Sujets UiïCtnt les Vents enfermez dsins 
leur Outre , & fe fervent de celui que le Frince a Toulu lâ- 
cher, te qui eft le feul qui leur foit propre. 

Il Je déUbtréki en moi même fi je ne me jetterois point dans ia 
Merl n ne faut pas infeier de ce pafTage qu'Homère a crû 
qu'il etoit ^rmis de fe tuer foi-meme pour éviter un plus 
grand malheur. On voit bien qu'Ulyfle parle ici de ce que 
lui infprroit le désespoir , qui combartoit contre la Raifon « 
& que la Kaifon demeura viflotieufe. En effet , la Rai- 
fon veut que l'Homme n'attente jamais fur lui-même,. 8c 
tlle dit qu'il n'y a. pis une marque plus ccztaiae de peticeffe 

de 
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y, recourir à la mort. Je pris ce dernier parti 
' „ comme le pliis digne de l'homme^ ^^ & me 
„ couvrant la tête de mon manteau, je me 
„ couchai fiir le tillac de mon Navire. Tou- 
„ te ma flotte eft repouflée par la tempête 
„ fur les côtes de l'Ifle d'Eolie d'où j'étois 
j, parti. Mes Compagnons 'ne pouvoient fe 
„ cônfoler & fondoient en larmes. Nous 
,, defcendimes fur le rivage, nous fîmes de 
„ Teau , & mcé Compagnons -préparèrent le 
„ dîner. Après un léger repas, je pris avec 
^,'moi un Héraut & un de mes Compagnons, 
„ & j'allai avec eux au Palais d'JEole, que 
„ je trouvai à table avec fa femme & fes en- 
,, fànts. En entrant dans la falle '♦ noui 
„ nous arrêtons à la porte & nous nous af- 
,,H[èïons fur le feuil. Eole & fes fils, étonnex 
„ de nous revoir, UlyfFe, me dirent-ils, pour-. 
„ quoi*êtes-vous revenu? Quel Dieu ennemi 
„ vous a fait éprouver fa colère ? nous vous 
' „ avions dojmé de bonne foi tous les moyens 
„ néceffaires pour vous en retourner dans vo- 
„ tre patrie, & pour aller par tout où vous au- 
^, riez voulu. 

. „ Hclas ! leur répondîs-je avec Xoutes les 

„ marques d'une véritable douleur , ce font 

TomAL E „ mes 

de courage que de fe laifTer vaincce an désespoir. Oa peut 
voix ce que |*;ii die fur cela dans la Préfacé. 

] 3 Et me cotivrant U tête de mon mmiteau ] C'etOÎC la COI}-' 
tume dans tous les grands malhei^rs , on fe couvioit la têce 
de Ton manteau comme pour dire qu'on n*2ittendoic plus 
aucun recours des hommes , & qu'on n'attendoit plus xiea 
que de Dieu. 

14 Nopts nous arrêtons 4^ U porte ir nous nous ajféytns fur l» 
feuit] Comme des Tupp^iimts & des pauvres » qui par res- 
pect a'okac emrex Ôc «'approcher. 
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I • 

f, mes înfidelles Compagnons qui m'ont trahî. 
„ C'eft un moment d'un malheureux fommeil 
,9 qui m'a livré à cette infortune. Mais aiyex 
„ la charité , mes amrs , de remédier encore 
9, une fois à tous mes nialheurs. Les Dieux 
„ vous en ont donné le pouvoir. 

„ Je tâchcMS atnfi d'attirer leur compaffion 
„ par la douceur de mes paroles. Ils demeu- 
„ rercnt tous dans le filence. Le Roi le roftipt 
,, enfin, & me regardant avec des yeux d'indi- 
„ gnatioh. '^ " Va , me dît-il , fui prompte- 
„ ment de cette Ifle, le plus méchant de tous 
„ ks mortels. '^ 11 ne m'eft permis , ni de 
„ recevoir , ni d'affister un homme que les 

„ Dieux 

15 K4 , mt iit'il , fiù ffmptemmt de utte Ip, le plus mé' 
thant de fus les mortels] Eole fait ce jugement d'UlyÛc, 

* parce qa*ayant en fa dispontion tous les Vents , les Diecnc 
lui avoient rendu ce pr^fènt , bob fetri^naenc ] inutile, mais 
funeste. Ces barbares ;ugeoient or^natceBoeot des iiommes 
^ac les biens ou .par les maux qui leur arrtvoienc C'eft 
ïiuit qu*^ Malte une vipère s'e'rant attachée à la main de 
taint ^aut , les (barbares fe mirent ^ dire vnire eux , (et 
-homme e fi fans dpute quelque metenrier , ptùs-fjH*aprèi qu'il s*eji 
fauve de la mer , la justice divine le pour fuit encore & ru veut 
fas le laijjer vivre. A£^. xxviii. 3. 

16 // ne in\efl pas permis de reeen^ ni ffajfister un hommi 
tftte les Dieu» immortels ont déclaré leur inurmi } On peut de- 
;fnaQder ici' comment UlyiTe oie dire des raifons*fi foxtcf 
devant le Roi des Pheaciens ; ne doit- il pas craindre que 
l'exemple d*£ole ne jette quelque fcrupule dans l'esprit de 
TC Prinfce , iSc ne l'oblige i lui rcfuftr le fecoors dont il 
a befoiar Non, il n'a plus* cela )l craindre 5 la colère des 
Dieux cft fatisfaite par root ce qu'il a fouîfert ; & puisqu'il 
eft abordé chez les Pheaciens , c'eft une mnrque (ure que 
les Erteux font appaifez, U, qu'on peut le fccourir fans leur 
déplaire. 

17 Cependant nous fîmes route fx jours' entiers , iér le feptièmi 
nous arrivâmes à la hauteur de là Ville de LamuSy de la fpa* 
tieufe Lestryionie} H ne falloit f*» fcpt fours pour arriver 
de rifle d'Eole \ la Ville de Laà^us, qui éroit l'ancienne 

/"ifr/m/f/, fur U côrc dc la Campanic > mais Homcrc conrî- 

uuë 
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„ Dieux immortels ont déchré leur ennemi. 
„ Va , fui , puisque tu viens dans mon Pa- 
„ lais chargé de leur haine & de lair co- 
„ Icre. 

„ Il me renvoya ainfi de fon Ifle avec in- 
„ humanité ^ malgré l'état pitoyable où il mç 
„ voyoit. Nous, nous éloîgnâtnes donc de 
„ cette terre fort afRigcx. Le courage de mes 
„ Compagnons étoît abbatu de la pénible. navî^ 
„ gation à laquelle nous nous voyions encore 
„ expofez par notre imprudence , car nôuf 
„ n'avions plus aucune espérance de retour. 
„ *7 Cependant nous fimes route fîx jours en- 
„ tiers , & le fëptième nous arrivâmes à la 

El „ hau- 

■oë dans fa Géographie faboleufe, 8c il augmente Nlof- 
gnement pouc remlre Tes arantures plus mervcilleafes Cc 
plos cciribles. Tous les Historiens conviennent que la 
Ville de Lamus eft Formies , Se que Fomiies étoit l'an-» 
cieanc habitation des Lestrygons. Ciceion ^ Atticus Lit. 
,Ii. Epift. 13. t^f verè in banc TuxéTUXoy veneris Aai^vyovltif t 
FomÙAS dico. Plin Ltr. lll. chapes. Oppidum Formis , Hov 
miit ante- di^wn i ut txiftixnxvtre ^ antiqtu lutjirjgonnm fedis. 
Mais comment peuc-on placer itn les côtes de ki Campa» . 
aie ks Lestrygons , qu'on fait avoir été voifîns des Cjclo- ' 
p<8 8c ^oir habité la Sicile près des Leontins) C*d9: cç 
qu'il faut expliquer en peu de mots. Il eft certifo ^ue les 
Lestrygons dans learpremiere origine ont habité la Sifile 
fiit le fleuve Terias. Plin Liv. 111. chap. t. Flumina, Synut* 
thuiy TerÎASf intus Ldfirygonii campi , 9pptdum Lâonttnt, Cela 
eft fi vrai , que le nom de Lestrygm ce celui de Leontin tfa 
font que le même nom ; car , comme Bocfaart Ta démon* 
tré, Létni^gm eft un nom Phénicien, Lais tircitm. Lion tjiti 
dtvre, 8c ce nom a été rendu en Latin par celui de Leou'* 
tin qui fignifie la même chofe, 8c oui marque les mœurs* 
féroces 8c léonines de ces Peuplés barbares. II y a donc de 
Tapparence que , comme les Pheaciens avoiem quitté la Si- 
cile pour aller à Corcyte, les Lestrygons, ou une partie des 
Lestrygons, la quittèrent de même 8c alleQtnt s'établir fuc 
les côtes de la Campanic On ne peut pas douter o^ 
L'<imu.s, qui bâtit Formies , ne fut ua Lwt\^^Q^> ^^vv 'ûaT^ 
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,, hauteur de la Ville de Lamus, '' de la 
„ fpacieufe Lestrygonîc '^ qui abonde en tou- 
„ tes fortes de troupeaux , car le Berger qui 
„ ramené fon troupeau de moutons le foir, 

M ap- 

du fhcttïcitn ^Laham ou Lâhama , qui fignifîe dévorer. Et de- 
là même a été Hté le nom de cette famcufe Reine dé Li- 
bye appel lée Lamia , parce qu'elle fcndoit le ventre des 
ftmmes grolTes pour dcvorei leurs enfans. Horace en parle 
dans fan Art poétique. 

IS De td /paiittife Lestrygêti/t] TttxiTruhoç petit iîgnifîef 
trois choCcs i grande , vaste t ou fort éloignée'^ ou qni a des par- 
tes fort hantes & f«rt larges. Le premier fens me paroit le 
plus naturel & le plus rrai. 

19 ^i abonde en tontes fortes de troitfeaux , car , le berger qui 
ramené fon troupeau de moutons te foir ] Ce pafTage a paru fort 
difficile , je ne fat pas pourquoi , ce n'eft pas le défaut 
d'Homéfe d'être obscur. Je croi que la difîîculté vient de 
ce qu'on a voulu y chercher trop de fioefTe , te que , pour 
en trouver le véritable fens , il ne faut que s'attacher aux 
termes , car dès que l'on a trouvé ce que les termes pré- 
iènccnt naturellement, on peut s'allurer qu'on a trouvé ce 
^ue le Foëte a voulu dire. Nous ^vons vu que , quand il a 
parlé de la terre des Cyclopes, il a dît qu'il n'y avoir que , 
des moutons Se des-cbevres. Ici, pour carafteiifer le tec- 
xoir de Lestiygonie , il fait voir qju'il conûstoit en pâtura- 
ges, & qu'il nourriflbit non feulement des troupeaux de 
moutons, mais auflî des troupeaux de bœufs. Ces*deraiezi 
oe fe menoienc paître que la nuit à çaiile d^s mouehes qui 
font très-Incommodes -en ce Faïs-là \ au lieu que les mou- 
tons paiiToiest le jour , parce qu'ils font garentis par leur 
laine. Homère décrit cela poétiquement , & il dit que le 
berger ramenant fon troupeau de moutons le foir, avertit le 
pasteur de boeufs qu'il eft temps de fortir pour les mener au 

Îùturagc , & qu'aind ce dernier fort quand l.'autre rentre, 
usques-là nous ne pouvons pas douter que ce«e foitlà' 
e verirSible fens de ce paffage. YoyOns fi la fuite fera plus 
.difficile. 

zo Là un berger qui pourroit fe pajfer de dormir la nuht ga^ 
^neroit douLle fataire } Ce qu'il vient de dire attire naturelle- 
jnent cette réflexion économique; quand le berger rentre le 
{bir, celui qui d^ mener paître les boeufs fort & les garde 
la nuit : aind an berger qui pourroit fe palTer de dormir , 
gagneroit double falaire. £t pour faire voir, que le Fais 
lui donncxoit cette commodité, il ajoute, car la chemins du 

jour 
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„ appelle le Pasteur de bœufs, qui entendant 
„ fa voix , fait fortir auffi-tôt fes bœufs pour 
„ le pâturage. ^ Là un Berger, qui pourroit 
„ fe pairer de dormir la nuit , gagneroit dou- . 

E 3 „ ble 

j«nr ér de U nuH f»nt voifms. Il n'y a perfonne qui ne voye ^ 
que ce vers eft la laifon du précèdent , ccmme le fait allez 
Toit la particule car , qui marque toujours la raifon , la 
caufe. Ce berger pourroit giign^r double falaire , car les ^ 
chemius du jour 8c de la nuit font voifins. Homère ap' 
pelle ici chemins dm jour à" de la nuit les pâturages où Ton 
menoit les moutons le jour , 2c ceux où Ton mcnoit les 
boeufs la nuit. Se il dit qu'ils (ont voinits, pour dire qu'ils 
.font proche, 5c que pai conféquent un berger fuffiroit pouc 
le jour fie pour la nuit. Car ii les pâturages du jour ôc 
ceux de la nuit étoient éloignez , il t^e feroit pas poflible 
que le même berger méfait le jour les moutons Se la huit 
les bœufs. Cela eft fenûble. On a pourtant voulu cher- 
chez ici un mystère Aftronomique & expliquer ce vers de 
la brtevtté des nnits. Comme fî Homère avoit voulu mli- 

2uei l'élévation du pôle , & par l'élévation , la fituatioa 
u lieu; Les them'ms dn jour & de la nuit font voifms, c'eft" 
à-dire, difentils, la nuit eji fort courte ér te jour fort long» 
Cratès a été le premiei Auteur de cette belle explication. 
Mais c'eft faite grand tort à -Homère de lui imputer une 
vue fi fauife 8c une chofe de fi mauvais fens. Qu'eft ce 
que cette brièveté de nuits feroit au berger \ en dcvroitil 
êtr» moins de tcm^s aux pâturages ? 8c le joiir 8c la nuit, 
jvKTJ^fjitfoy , n'auroit-ii par Çts vingt ' quatre heures égale- 
ment ? Cratès a beau dire que les. Le:>trygons font fous la: 
queue du Dragon où il n'y a presque point de nuit l'Eté « 
c'eft pourquoi Aratus a dit, 

M V>0>'Tflt/ iÙTtki Tl Kll âtVATCXfltl etXK^Xlfft, 

te couchant- ér le levant fe mêlent & fe confondent. Et Scalî- 
jer a beau ap^ liquei à cela le vcxs de Manille , 

Vixque ortm» occafus erit. 

Tout cela ne peut s'accorder ni avec la Raifon ni tvec la 
Géographie. 11 né peut s'accorder tfvec la Gcograpbie , 
p^rce que , comme Bochart l'a remarque , il eft faux que la 
Ville de Lamus foit fous la queue du Dragon , fi elle y avoit 
été r il. auioic fallu ï Ulyfle , noa £t^ C<(^i YssASk^m-^w^^^^ 
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„ ble falaîrc : il metteroît paître les moutons 
y, le jour , & la nuit il mcneroît les bœufs , 
„ car ces deux différents pâturages font fort 
yf voifins. Nous nous prefentâmes *^ pour 
„ entrer dans le Port , qui efl fort célèbre, 
„ mais l'entrée n'en eft pas facile ; la nature 
„ J'a pnvîronné de roches fort hautes, & des 
„ deux cotez le rivage s'avance & fait deux 
yj pointes qui' ne laiflcnt ai; milieu qu'un paf- 
5, fage fort étroit. Mes Compagnons cntre- 
5^ rent dans ce Port & attachèrent leurs Vaif- 
„ féaux à terre les uns près des 'autres , car 
„ la marée étoit baffe & la Ma: fort .tranquil- 
^, le. " Mais moi ^ je n'y entrai point, & je 
^ tins mon Vaiffeau dehors près d'une de ces 
i, pointes, &, après en avoir attaché le cable à 
„ un rocher , je montai fut une éminencc 

„ ^3 d'où 

4e ièpt mois pour allex des lues Eolifnnes si cette Ville, 
& pour revenir de cetu Ville à Tille de Circé, c'eft à^iie, 
à Circeï. Ex il ne peut s'accotdei avec la Raifoo > paiçc 
qu*Homere rendioic pax-là une Kaifen tiès-pee feniee» fie 
qui ne fecoit auUemeoc une raiibn « comme ie l'ai déjà dit. 
V^'ed dooc une imagia^rion qui n*a nul fondement , fie il ne 
faut pas chercher ir autre feos à ce paflage que ceUû que je 
lui ai donne » fie qui eft le même que celui que DidyuKï^ 
tvoit embraiie , td wturtptinAt jmi Hf^ipani yo^cnî styyùç ù^t 
<r«c Trihiific, Lts fâturagit du jawr & ctHX de ù nmt Jçnt ^ès 
de ta Ville. 

ir Pour entrer dans le fort qui efl fert célèbre] C'cft le 
port même qui avoic fait donner le noBxi à la Ville s car , 
comme Strabon l'a remarqué , la Ville de Formies a voit 
été appellée Hêrmus » à caufe de la commodité de Ton 
port *: ^off/ieu i àffjtieit Xtyofittoif mfrr^fot /ix to i^A^^oy, 
Liv. IV. 

22 Mais moi je rij entrai point} Ce qui ycnoit de lui arri- 
ver chez les Cyclopes l'avoir rendu plus prudent. Mais 
pourquoi ibuiFre-t il que iès Compagnons y entrent, fie que 
DC fe conteute-t-il d'envoyer im (eul Vaiilèau > Apparem» 
ment iU étoient encrez avant qu'il eut pu donner un ordrf 
contraire. 

23 D*4à je tu deconvrit msfMi trétéitix dg Ukourtttnl U ne 

vit 
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„ *3 d'où J€ ne découvris aucuns travaux de 
„ laboureurs , je vis feulement de la fuitiée , 
„ qui s'élcvoit & qui marquoit que le Paï's 
„ étoit habité. Auflî-tôt je choifis deux de 
„ mes Compagnons que j'envoyai à la dé- 
^, couverte , & je leur donnai un Héraut pour 
„ les accompagner. Ils pçirent le grand chç- 
„ min par où les charretes portoîent à la Ville 
,, le bois des montagnes voifines. Près de la 
„ Ville ils rencontrèrent une jeune fille qui 
„ étoit fortie pour aller puifer de l'eau à la 
„ fontaine d'Artacie , ^ & c'étoit la fille 
„ même d'Antiphate Roi des Lestrygons. Mes 
„ gens s'approdicf ent & lui demandèrent qui 
„ étoit le Koi du Païs , & quels étoient les 
„ Peuples qui lui obéïfToient. *V Elle leur 
p -montra le Palais de fon père; ils y allèrent 

E 4 . „ & 

vit aucunes terres cultivées , /Cc a* ctok que des pâciiM|es ; 
les Lestrygons, non plus que les Cyclopes, nei s'anufoient 
pas à labourée U à fèmer, ils ne faifoient que des nourri- 
tures de troupeaux : Se c*eft pourquoi Bochatt a tn raKbn et 
croire que leur Fais avoir été appcllié te ?aïs des ^Mr^nce» 
& des ^ttfones , des mots Hébreux avirot & vfth , dont le 
premier (igiifie des pArcs de brebis , & l'autre des étakles à 
bœufs, 

24 Et c*étok U fiUt dtê même KÂmifiHUa K^i des Lestry^ms] 
Comment UlyiTe peut il acre informé de toutes ces parricu- ' 
laritez,. puisque ceux qu'il avoit eavoyee reconBOitt« le 
Fais , periicnc » que tous -les Vaiileaux lurent écrafez dant 
le port , & qu'il n'y eue que Ton VatHean feul qui fe ftuva? 
On répond que ce fut ou Cifcé oe Calypfb qui riastNrîfî- 
reat de tooce cette amuiture, car il paioit qu'cttes étotent 
très- bien info|mée$ de tout ce qui lui étoiv arrifé. 

25 Eili iemr BHutuk le FaUts d» Kh ftmptrt] Les Ct* 
clopes n'aroicnt poiac de Roi, chacun tegaoit daas fà ft* 
mille, £c voici un Roi qui règne fur les Lestrygons ^ rac9 
des Cydopes ; & U uâiom de cette difièrence eft q|lie ki 
Cyclopes n'avoient poiat diangé de dcmeme, av Kea qu» 
les Lestrygons ayant quitté la Sicile pour aller s*étalilir H» 
les côccf de la Campaoie» à Fmmms^ ilt fe fitcnt M Roi de 
obckoH 2.0eiuL que les omdvi&iti 
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„ trouvèrent à l'entrée la femme du Roî , 
,, dont la vûë leur ût horreur, car elle dtoit 
), aulîî grande qu'une hautc^ montagne. Dès 
„ qu'elle les vit , elle appella fon mari Anti- 
„ phate, qui écoit à la place publique, qui letir 
„ prépara une cruelle mort ; car empoignant 
„ d'abord un de mes Compagnons, il le man- 
„ géa pour fon dîner. Les autres tâchèrent 
„ de regagner leurs VaifTeaux par la fuite , 
„ mais ce Monstre fe mit â crier & à appel- 
„ les Lestrygons. Sa voix épouventable fut 
„ entendue' de toute la Ville. Les Lestry- 
„ gons accourent de par tout à' milliers fur 
„ ce Port, femblabics noH à des hommes,- 
„ mais à des Géans , & ils nous accabloicnt 
„ 'de grolTes pierres du haut de ces roches es- 
„ carpées. Un bruit confus d'hommes mou- 
„ rans & de VaifTeaux brifez s'élève de ma 
„ flotte. ^ Les Lestrygons enfilant ces mal- 
„ heureux comme des poiffons , les emportent 
, pour en faire bonne chère. Pendant qu'on 
»„ maltraite aînfi mes Vaiffeaux qui font dans 

jy le 

f^l6 Les Lestryf»HS enfiUnt as mafheHreux comirn des po'Jfons ] 
C'eft le vcritable fcns de ce yeis , i;)t6yc <r* »c vffifrtç, 
VlyHe ne pouvoir donner une plus grande idée de la taille 
gigantesque & de la force de ces Lestrygons qu*en diHint 
* qu'avec tes inftninoems dont ils étoient armez , ils enti- 
loient fes Compagnons » & les ayant enfilez . ils le's em- 
portoienc fut leurs épaules comme uoe broche de harangs. 
Il fmt fe fouvenir qu'UlyiTe parle ici aux rhcaciens, c*eft- 
à-dire, ^ des gens tre» crédules ^ amoureux de fables ôc 
He contes les plus remplis du meiveUleux le plus incroya- 
ble. • \^ ,. ^ ■ 

27 Et nous arrivâmes k CIJU é^v^^Ar qfù et oit la démettre 
de la Déejffe Circéy De îa Ville de Lamus , qui eft Formies , 
ylyilè arriva le jour même k Tlfle d*</£^«« c'eft- à -dire à 
Circeïi qui eft une montagne fort voifîne de Formies; il 
rappdlc uae JJle, parce que » comme dit Strabon, la met 

& 
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,) le Port , je tîre mon épée , & coupant le 
„ caHe qui attiachoit le mien hors du Port 
iY à la pointe d*un rocher, j'ordonnai à mes 
„ Compagnons de ramer de toutes» leurs for- 
9) ces pour nous dérober au danger qui nous 
„ menaçoit. Auflî-tôt la Mer blanchit fous 
„ rcffort déleprs rames , & dans un moment 
„ mon Vaîflèau ftit hors de la portée des ro- 
,, ches dont on tâdioit de l'accabler. Mais les 
„ autres périrent tous dans le Port fans qu'il 
Yi en échapât un feuK 

„ Nous cinglâmes -vers la haute Mer, fort 
„ affligez dtila perte* de nos Vaiffeaux &r de la 
„ mort de nos Compagnons , *^ & nous arrî- 
,, vâmès à Tlfle d'.^îsa, qui étoît la demeure 
y, de la Déeffe Cîrcé dont la beauté de la 
„ voîxréporidoit à celledefonvifage. *® Elle 
.,, étoit fûeùr du feverc -ffiëtes ; le Soleil qui 
„ éclafte tous les : hommes, les avoit eus tous 
y, deux de la Nymphe Perfa, fille de l'Océan. 
„ Nous entrâmes dans le Port fans faire le. 
^ moindre bruit , conduits par queli|ae Dieui . 

. E f Nous 

• 

2t les marais, qui PenFÎtoonent » eo font une Presque- ifle. 
L^ éroir la Ville de Circ^ , & il y' «voit un autel comacré à 
Meicure. Homère lui donne le nom d*c/£44, paire ^n'il' 
traaspone ici tour ce qui eil dit d*e/d£«i dans la Colchide, 
comme je Texpliqueiai plus au long iiir le commencemcnr< - 
du XIL Livre. 

2t Elle etott fanr du fevtrt t/€,ttte$\ Stcaboo remarque* 
fbrt tyicii qu'Homete coaoôifTant ce qu'on a dit de Colchos» 
& la navigation de Tafon \ la Ville d*y£za, & de toutes Ics^ 
ffibles de Medee Se de Cîrcé ,\de leurs enchantements & de 
la conformité de leurs mœurs , les a fait de la même 
famille, quoi- qu'elles fîifièiit fort éloignées, 8c rque l'une 
habitât \ Textremité du Pont Ëuxin, ■& l'autre fur les côtea 
de riralie, 8c il les a placées l'une & l'aurre au milieu de 
r Océan. Il favoit bien que ceux à qui^^lvfift ^aLlQ\s. «s^> 
dccoiMxixoicAt p«s ce iDcafona^ . 
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„ Nous defcendimes à terte, & nousiumes*Ià 
fj deux jours & deux nuits à aous repofer , car 
„ nou« liions accablez de douleur & de fa* 
„ tîgue. • 

„ Le marin du troifième jour dés que PAu<- 
,) rore eut doré les (bmmets des montagoes^ 
„ je pris mon épée & ma.piquc^ & j^avançaî 
,, dans la campîigae pour voir fi je h^enten-- 
„ droîs pas quelque voix, ou fi je n^ trouve^ 
„ rois point quelques terres laboufées. Jç 
5, montai fur un tertre élevé, &jcttaut ma vûèr 
„ de tous cotez, j'appcrceus au loin de la fù- 
„ méequi fortoît du Palais de-CirCé, dû mi-». 
,y lieu des bocages & des foréis qui l'ienvirani- 
„ nent. Auffi-tôt ma prêâùere refoîution fut 
,/ d'aller moi-même mMnformer; *^ ïBais,aprè^ 
„ y avoir bien penfé , je trouvai qu'il étoît 
„ plus à propos de retourner à mon Vaîflèau^ 
„ de faire repaître mes Compagnons , & dç 
„ îe« envoyer prendre languç. J^étoîs déjà 
„ près de mon Vaiiïëau lorsque quelqu'un de^ 
,j Dieux 4mn\Drtels eut pitîé • de me voir dér 
„ nué de tout feopurs , & envoya fur mon 
„ chemin un grand cerf qui fortoit de Ja forêt 
„ pour aller le désaltérer dans le fleuve, car 
,j, l'ardeur du Soleil avoir irrité fa foif. Corn- 
„ me il paflbit .devant 'uiôî, je le frappai au,ipl- 
•9, lieu du dos & ie perçai de. part en part à\\ïk 
„ coup de piqp«. Il tombe mort fur la pouf. 

19 Mais àprh f avêir iim pmft , je tr»ëvm ifu'il et»it plm k 
fr»pos} Cela tSi fort bien mcDa^é jpour la vraiiemblanoe 
de la fable qu'il va débiwc , dit Eumtht $ Tenvoi de (è« 
Compagnons donne lieu au bieuvage de Ctfcé &c à tous fea 
ibKîltges , au Heu que, (î Ulyfiè fut allé d'aboid, tout cela 
ne poHvoit plus tMUMi f laee. 
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ff Sere en pouflànt un grand crî. Je courus 
n auffi-tôt fur lui, & lui mettant le pied fur là 
n gorge, j'arrachai ma. pi que de Ion corps, 
„ je la pôfai à terre , flt j'allai prendre quef- 
y, ques branches d^otîer dont je fis une cordié 
y, d'environ quatre coudées avec laquelle j'at-^ 
,, tachai enfèiTrf^ les quatre pieds de ce n^qnsr- 
rt trucux animal ^o & le chargeai fur nïon 
„ cou, ma tête paflKe entre lès jambes; JÊ le 
„ portai ainff daïrs mon Vaiflcau, .m'appuyant 
y, fur ma pîque , car il n'étoit pas poflftrfe dé 
„ le porter (ur mon épaule d'une feule main, 
„ il étoit trop grand îc trop fort. En arrivant 
,, jejettai mon fardeau à terre, &j'excit;aî mes 
„ Compagnons erl leur adreflant cey paroles , 
„ qui ne leur furent pas. desagréables : Me$ 
„ amis, quelque douleur qui nous preffe nous^ 
„ n'irons pas vifiter enfemble le fombre Ro-- 
„ yaume de Pluton avant le jour njarqué par 
^ la Destinée. Levez-vous, faifons bonne 
„ chère , puisque nous aivons une affei bonne' 
„ provilîon , & chafTons la. faim qui: nous 11- 
„ vroît déjà une cruel je guerre, A cesmotf» 
„ \\% reviennent de leur abattement, & fe dé-^ 
„ couvrent la tête qu'ils avoient couverte de 
^ leurs manteaux par desespoir. Ife (ë le^ 
„ veçt & regardent avec admiration ce cerf, 
„ qui étoit d'une grandeur énorme ; quanti 
„ ils fe furent raflaËez du plaiiir de le coa^ 

E di ' ' „ tem-^- 

jamhts^ C'eft ce ç^e figiiifie Jc«TicXA^siJ^^A <>(p«v, portam fnr 
ies ddtx- épaules: car poui le poiter ainfi il falloic qae la tête 
cfUlyfle fût pafTée entre les {ambes de ranimai. Cettt 
manière de le portet lui laiffoit une mttti libre pour s'a(M 
puyer fut fa pi^ae . ce qui le foulJi£cgtf U\fi f^ipk iQUcboE 
fAus aifemem. • 
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„ templer, ils Javerent les mains & fe mirent 
„ à préparer le fouper. Nous pafllmes le reste 
9) du jour à boire & a faire bonne chère, & 
9> dès que le Soleil fut couché & que la nuit . 
)« eut répandu fes ténèbres fur les campagnes,, 
il nous nous ' couchâmes près de notre Vaif- 
,1 feati fur le rivage même. Le lendemain au 
«,poînt du jour paffemblai mes Compagnons,. 
„ & leur dis : Mes amis , ^^ nous voici dans 
5, une terre entièrement inconnue , car nous 
j, ne favons en quelle partie du Monde nous» 
„ fbmmes par rapport au Septentrion & au 
j, Midi, ou Couchaat & au. Levant. Voyons 
j, donc quel confeil nous avons à prendre,. 
3) s'il y en a quelqu'un, ^^ & je doute qu'il y 
i, en ait un bon , car étant monté fur une 
„ émiiience , j'ai reconnu que nous fommes. 

„ dans, 

3T Noms voici dans une terre entièrement inconnut y car nom ne 
fdvons en Quelle partie du m^nde nous femmes par rapport au fep-^ 
temrion , 4s^e, C*cft à mon avis le véritable fehs de ce. 
paflage, car UlyfTc ne veut pas dire qu'il ne fait pas'où efl 
Te nord de l*lfle , où eA le midi , où eil le couchant, où 
cft le levabt ; il lui écoic facile de s'orienter , puifqu'il avoit- 
TÙ le coucher 8c le lever du Soleil} mais il veut faire enp 
tendre que la dispontioa du Ciel eft fi changée, ouMl e(l 
impoflîble de connoitre à quelle élévation du pôle ils fonr, 
& fi cette lOe eft plus ou moins orientale que les terres* 
qu*ils connoifienr. \jts astres ne font plus les mêmes, car 
cette dispofition change à mefiue qu'on s'approche ou 
'qu'on s'éloigne du pôle. Homère parle ainfi pour rendre 
' plus croyable ce de'pfacement qu'il fait des lieux où Ulyfle a- 
"Ï^Oidé ,.8c pour mieux perfuader qu'ils font au milieu de 
l'Océan. J'ai fuivi Strabon, qui écrit , Liv X. qu'Homcrc 
a parlé ici des quatre points du monde, &c que ^'^poç^ Vobsm 
êU'ité y eft pour le feptentrion , & iài ^V aurore , pour le- 
midi» ou la plage méridionale, i th »û>i TT'J^c^oty. ôc nous 
en avons vu déjà un exemple. On ponnoit croire aufii 
qu'Utyfie ne parle dans ces trois vers que de doux côte? du 
Monde, du couchrfnt & du levant , *f.?9f ^ l'obscurité y pour 
le efuchofit, fi iiàçi V aurore, poui le Itvani , £c que le teste,' 
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^ dans une Ifle fort baflè & environnée d'une 
„ vaste Mer ' & j'ai vu fortir de la fumée 
„ du milieu de fes bocages & de.fcsfo- 
„ rets. 

„ Ces paroles abbattirent entièrement le 
^ courage de mes Compagnons , à <juî les , 
„ cruauiez d'Anriphate & celles du terrible 
„ Cyclope Polypheme ne manquèrent pas de 
„ revenir dans l'esprit. Ils fe mirent tous à 
,^ crier & â verfer des torrents de larmes. 
,^ 33 £h^ à quoi fervent les cris & les lawnes. 
„ dans Tafflidion ? Mais moi, après les avoir 
,, tous pairex en revue & bien comptez, je 
„ les partageai en deux bandes ; je leur donnai 
j^y à chacune un Chef, je me mis à la tête de la 
^ première , & Euryloque commanda la fe- 
yy conde. ^4 je jettaî en même temps deux 

E 7 ^, forts 

ni OH le Soleil paffe fo»s la terre ,. ni où il en fort , D*eft tjac 
rexplication de ces deux termes. Et qu'il Teut dire fim- 
plement qu'il ne (aie ^ quelle expofition il eft pai rapport 
aux autres ferres, fur tout par rapport à Ithaque. En efifet» 
cette ignorance a commencé à paroitre quand il eft p.irti ^ 
de Formies , car au lieu de prendre à gauche au levant» 
comme il falloir pour aller à Itilaque^' il a pris à droit au 
couchant & eft arrive ï l'Ifle de Ciice> qui eft au couchant 
de Formies. De force qu'il a laifoa de dixe qu*ll ae fait, 
plus où il eu. * ' : 

- 31 Et je doute jê^il y en air un hon, car étant monté] Il 
auroit ineilleure espérance fî Tlfle étoit deferte, maif ayant 
connu qu*elle étpit habitée» c'eft ce qui fait (on desespoir » 
à caufe de tout ce qu'il vient d'éprouvet des Lestrjrgons fie 
des Cydopcs. - 

3 3 Ebtà ^ttoi fervent les tris à" Us larmoe dans PaffliSiion^] 
Le vers Grec veut dire mot à mot, mais en criant & en.- 
fhuraut on ne trouve point é^tffu^i-, de remède à fes affaires, C'eft 
ce qui fonde ce qui fuit,, mais moi les ayant tous paffez, en 
rtvuèt à'c, UlyûTe ne s'amufe pas \ pleurci «. il agit, il. 
cherche. 

34 7' j^f4i en mèrne temps deux forts dans un casque pour voir 
quelle. c$mparnie dtvoH aller à U dÙ9%y%\%t\ \k&. vv^^^^^ 
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^ fotts dans un casque pour voir quelle comî- 
n pagnie devcMt aller à la découverte. Le fort 
„ d'Êuryloque fortit le premier. 11 iè met 
„ auffi-tôt en marche ^^ à la tête de fes vingt- 
99 deux Compagnons. Ils ne purent nous quit- 
9^ ter iàns pleurer amèrement , ni nous , les 
^ Yoir'partir fens fondre en lannes. 

„ Dans li^fond d'une vallée ils trouveront 
^ le .Pillais de Circé qui étoit bâti de belles 
„ pierres de taille ^^ & environné de bois.. 
„ On voyoit à l'entrée ^' des Loups & des 
„ Lions qu'elle avoît aprivoifez par les funes- 
,„ tes drogues. 'Ils ne fe jetterent point fur 
yj mes gens, au contraire ils fe levèrent pour 
„ les flatter en remuant la queue. Comme 
„ des Chiens domestiques careffcnt leur Maître 
„ qui fort de table , car il leur apporte tou- 
^ jours quelque douceur; de même ces Lions 
„ & ces Lopps careffoient mes Compagnons , 
„ qui ne laifloient pas d'être efiirayez de leur 
^ taille eikorme. Ils s'arrêtèrent ûit la porte 

„ de 

tvaotaras , qui Icar étoient arrîrées chce Its.'. Cyclopes 8t 
chez les LestrygoRs, les aToient celUment eflrayez , qu*U' 
Iffik n*étoic pas ^([ttîé d'^re obéï, s'il aToit voulu les en* 
Yoytt de fop autoficé. Voilà potirquoi il, a recours ais 
fort. 

iS ^ié tit9 de fis vin^'ieuiB Compa^fi^ns "] Ulyflè aroit 
cioqiianM hoBUtics fut chacun de (es vailfèattx. 11 en avoit 
perdu fix par chaque r^illètiii, il en avoir àoi^c encore qua- 
laoce'qaflive iiu le fien, vingt dlhix povc chacune de ces 
deux bandes. 

3tf £# wvirtwé d* hm^ C'eft abifî que j'explique le tex- 
M , Wépt^Kixlm %v) X'^f'f » ^"Z ^, ''** couvert, & non pas 
comme Hefy eh ius> lUins un Hen élevé. Car comment peut-il 
^re dans un lieu elcvtf , de daas une vallée? On peur i'ex- 
pliqtici aulfi , dans un lieu reculé. 

37 Des loups & des lions ^u*elfe avoit apprivoifez. par fes ftn» ' 
uestês drogues} Ctrci eft ici Temblême de 1^ voluf^ë, 6c 
Bomct0 vcuêfnàit foir ^im la voli^c dompte les. animaux 

1er 



d'H o m e r e. Livre X m 

^ de la DéefTe, & ils entendirent qu'elle chan- ' 
,i toit d'une voix admirable , en travaillant â. 
„ un ouvriage de tapilTèrie , ouvrage inunor- 
„ tel, d'une fineffe, d'une beauté & d'un éclat 
„ qui ne fe trouvent qu'aux ouvrages dçsD^ef- 
„ fes. 33 j^ç brave Politès , qui étoft le plus 
„ prudçnt-de la troupe & qui m'étoît le plus 
„ cher, prit la parole & dit: Mes amis, yen- 
9, teods quelque perfonne, qui, en travaillant à 
„ quelque ouvrage, chante merveilleufement , 
„ c'cft uncfemnae, ou plutôt une Déeflè; ne 
„ craignons point de lui parler. 

„ En n^eoie temps ils fe mettent à l*appçl- 
„ 1er. Elle fe levé .de fon fiege, ouvre fes 
„ portes éclatantes & les convie d'entrer, lis 
„ entrent par un excès d'imprudence. Eurylo- 
„ que , feul foubçonnant quelque embûche, 
^'demeuri dehors. La Déefïè fait, d'abord 
„ afTeoir ces malheureux fur de beaux iieges, 
„ s^ & leur fert un bruvage compofé de fror 
„ mage, de farine & de miel détrempez danjs 

. >» du 

U% pliis ifcrocef . FciiMtrç cnçmç: qu^^ par ces Uoos ^ çt$ 
Içaps app/ivoife? cjui gardent la poicc du FaUis de Ciccé, 
le Foëte lepréfeate les minières de ces maifoQs de débaiv 
chç qui p^roifl^ne doux U P9j[i?> ^ qpl diios le fond fonc 
plus fexoces & plu^ diing^reui^ que les lions ipêmes. ^u 
xede cetfç flvjjmtiire'jd'yiyflç avec Çitcé o*eÂ pas upe pqce 
^^ioa , ,^llç 9 m, fpa4ement veriic'abje^ Çiicé ^toit nn.c 
fuvçuU cQurtiTaot qt^ retint Ulyflç <he&eUe afièz lon^- 
tj^n^ps. $^ ouEurs icoriompuës .n*çinpecheicat p^s la pos- 
térité de liii accorder les hoQoeprs wyîns- Pv temps dç 
Cioçioo elle écoi» «nçoxe adotee pat les habitants de Cii- 
cei. -^ 

.9%- J^ krave Poiith > ^«i itoh U pÎMf prudent dt U troppe} 
C'eâ-à'dire, le plus prudent de ceu$,. qui étoicnt cooi^Qan- 
dez j cax Eury loque, qi^ Ips coixunaadoit , fut plus pmdeat 
que lui, puisqu'il n'encra ppi^it. 

jp £t hurjfrt mbrmv^ cpmpêfé d^ ftom^g/t y de farina ^ 4r 
4imi4 4firmBt^ 4^ dfnyi^d4 PrAmnc \ "^^v^t^ *^ "^"V '^ 
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,^ du vîn de Pramne , & où elle avoît mêlé' 
V, des drogues enchantées pourjeur faire ou- 
yf blier leur patrie. Dès qu'ils eurent ava- 
„ lé ce breuvage empoifbnné , ^^ elle leur 
„ donna fur la t^te un coup de fa verge, & 
„ les enferma dans Tétable. Ils avoient la 
,y tête , la voix , les foies , ^' enfin tout le 
„ corps de véritables pourceaux , mais leur* 
„ efpritetoit encore entier comme auparavant. 
„ Ils entrèrent dans l'étaWe en pleurant. 
„ Avant cjue de les enfermer, ** la DcefTc 
^ remplit leur auge de gland & de gouffes, 
„ dont les pourceaux ont accoutumé de fc 

„ noùr-^- 

, lîcn d'cxtraordînairé dans ce breuvage. C'etoît Ja bbi^n ■ 
ordinaire que l'on ferToit aux peifonnes de disriiiftion , ôc. 
fut-tout à ceux qui avoieiit . beaucoup fatigué; Nous avons 
vû dans Ton^iéme LÎTie de l'Iliade , Tom. IL pag. 207. qœ • 
if belle Hecamede en fervit un pareil à Machaon, qu'on* 
«voit ramené blefle du combat , excepté que le miel n'y- 
étoit pas mêlé, mais elle l'avoit ferviÀ paît dans un baflin.. 
Circé ajoute à cettt boiflbn des drogues enchantées ,..& il eil' 
tifé d'imaginer ce qu'Homère a entendu par-là. 

40 Elle Uur donna fur la the un coup de fa verge'i^ Car là 
verge étoit l'infttumen.t neceflaire pour tous les enchante-, 
ments, & pour toutes les opjerations miiaculeufes^'fic on àc 
peut pas douter que les Fayens u'ayènt tiré toutes <es idées, 
de l'histoire de Moïie. 

.41 Enfin- tom li corps de ventahles ^ourceaux^ mais leur esprit' 
itfitf encore entier comme auparavant, Ceft^-dire , qu'ils é<" 
idcDt ' Tautrez dans l'ordure comnoe de vcritabJes pour- 
ceaux y qu^ls avqient 'abandonné leur corpç \ la débau«- 
cbe, mais que ïliit esprit n'étoic pas sibrolument changé. 
Cependant il eft certain que Tesprit ne demeure pas entier à* 
ceux qui s'abandonnent au Tice. * ' ' "^ . 

42 La Déejfe remplit leur auge de^glsnâ & de gouffès, dont 
Ui pourceaux ont.acçoutwnédefenoMrrir] Voilà le fort mal-' 
heureux de ceux qui vivent dans la débauche ,' leur nourri'' 
tpre n'eft plus que la nourriture des pourceaux. An reste 
je ne fa i G l'on ne feroit pas bien fondé à croire que c'eft* 
ce paflage d'Homère, je veux dire cette fiâion fi ingenien«<' 
fe , que le Vice metamorphofe les Hommes eh Bêtes bru- 
/r^ gtu n doBni-liçu à la famcufe Mctonpi^coiè 5 o^n 
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„ nourrir. Eiiryloque retourne promptement 

„ au Vaiireau pour nous annoncer la malheu- 

„ reufe & furprenante avanture de mes Com- 

„ pagnons. 11 étoit fî pénétré de douleur 

„ qu'il ne pouvoir parler , quelque envie 

„ qu'il eût de nous l'apprendre, & fcs yeux 

„-étoient tioyez de pleurs. Par l'état où nous 

„ le voyions , il étoit aifé de juger que fon 

„ affliâion étoit extrême. Enfin nous -le pref- 

„ ûmes tant de parler , qu'ils nous apprit le 

„ malheur qui venoit d'arriver. Divin Ulyffe, 

„ me dit-il , '*^ nous avons parcouru ces bois . 

„ fclon vos ordres. Nous avons trouvé dans 

» le 

fi cette Metempfycofe eft plus «ndenne qu*Hoinere, car on 
piéterid qu*avani lui elle avoic été imaginée par les EgfP' 
tiens, je ne fai fi Ton peuc s'empèchei de croire ^que c'eft 

- de ces Peuples qu*Homere Ta tir'ée. Quoi qu*il eo foit > 
cette '^ble tarorilie tout à-fait le fentiment de ceux qui ont 
foutenu que la Metempfycofe n*eft qu'une fijSute , & en 
même temps elle a tout ce qu*il faut pour paues pour uoe 
vérité fimple dans l'espût jdes Peuples ciédules 6c faperfti- 
tieux. 

43 li9m avons parcouru ces bois félon vos ordrett nom dvêns 
rroHvé dans le fond d'une vallée la tnaifon de' Circé] Euryloquc 
eil fi pénétré de douleur , qu'il ne parle pas tic fiiite » foo 

. discours n'eft point continu , il eft ooupé fer indfa , cora> 

me difent lés Rhcteurs , & Longin à rapporté ce pafiage 

dans le Chap. i6. pour montrer que rien oe donne plus ae 

mouvement au discourt que d*en ôter les Itaifom. En 

ejet, dit- il , un discours ^e rien ne l'e ^ n*embarra{fe*nsanhe 

tr coule de foi^même , à" il s* en faut peu <^u*il nouille qHteltJuefois 

plus vite tfue la penfu- même de P Orateur, Ayant approché 

leurs boucliers les uns des autres , dit Xenopbon , ils recu- 

loicnc , ils combattoienr , ils tuoient ils mouroient enfem' 

ble. Il en eft de n^me de ces paroles d'Eurylo^ue à Vlyjfe :■ noua 

avons, parcouru ces bois félon vos ordres; nous avons trou* 

vé dans le fond d'une vallée la maifon de Ciicé , ftcc. 

Car cet périodes ainfi coupées , ér prononcées néanmoins ave pré» 

apitation , font les marques é*une vive douleur *, qui Vempéthe en 

ntéme temps & le force de parler. C*eft ainfi qu'Homere fait 

Ôter oii il faut les Itaifons du discours. Eustathe a bien 

connu eq quoi coofifie la beauié de ce D;iifià.95t\ Ia\ sA^iv^^v^^^ 
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a 

'„ le fond d'une vallée la maifon de Circé; là 
, nous avons eûtcndu une voix melodieufe; 
jy c'était une femme ou plutôt ime Déefiè qui 
„ chantoit. Nos Compagnons ont commen- 
„ ce a l'appellcr. Elle a quitté promptement 
„ fon fiege , elle eft venue ouvrir les portes 
„ & les a convié d'entrer. Ils font entrex 
-9 par un excès d'ihiprudence , mais moi , 
.ibubçonnant quelque embûche , je fuis de- 
^ meure à la porte. Ils font tous péris dans 
M le Palais , aucun d'eux n'a reparu , quoi- 
D que j'aie attendu long-temps pour en avoir 
„ quelques nouvelles. 

. „ A ces mots je pris mon épée & un ja- 
i» velot , & j'ordonnai à Euryloque de mp 
9, conduire par le même chemin qu'il avoit 
„ tenu. ^ Mais lui fe jettant à mes genoux, 
» & les embrailànt étroitànent , me eonju- 
1, roit avec larmes de renoncer à ce deflein. 
« Généreux Ulyflc , n'allez ppint-là , medN 
Il foit-îl i io^ vous en prîé , k ne m'y meaefe. 

dit-il ) ont Imi U uaml^i & Pharm^nii di us dmx vers > mais 
U J é une autre hiMité, c*efi le ietranchemtm de liai fins, ILahàf 
^ tf «rot/TOic MM n dvùfiîVêf tiçCaxii, 

44 lidais tm fi jettent à mes geoêùx] Ce cara£\èfe d'Eury* 
loque tû le car»ôère d'un lu>mnae fage, qui ayanr vu ce 
^ étoic axxivé à fcs Compagnons , fe défie de lui- 
sieme, 5c czoit que le plus fûi eft de fuïc le daoget} dans 
ces occaûoas c*eû être brave, que d'être poltron. Mais ce 
qu'il y a encoie de bien remarquable en cet. endroit, c'eft 
qu'Homère fe fert de ce caïaâcre ùgement timide, poui 
Xf lever celui d*Uly(Iè , qui eft fagement audacieux. Cac 
flus Euryloque fait le danger «£Fiei:jE & difficile à éviter, 
plus on voit éclater rintrcpidité d'UlyÛè, qui'lé confiant ea 
il làgeilê 5c dans le iecours des Dieux « veut tenter TavaGh» 
iwe pour délivrer (es Compagnons. 

45 Fu^ftufani perdre u» moment] C*eft ce que doit êittt 
■am^uTioneDC tout hfWBQie que L'idée de la volupté coob- 
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,) pas malgré mot. LaifTez-moi plutôt ici, je 
„ &i que vous n'en reviendrez point, & que 
)i vous ne ramènerez pas un leul de votre 
„ troupe. ♦* Fuyons ikis perdre un moment, 
„ petit-étre eft-il encore temps de nous dérober 
„ au danger qui nous menace ^ & d'éviter ce 
„ funeste jour^ 

„ Euryloque, lui dis-je, ^^demcorei donc 
„ ici à faire bonne chère fur votre- Vaiflèau ; 
*„ pour moi je fuis réfolu d'aller , car c'eft 
„ une néceffité iodispenfable. Je le quitte 
„ en même temps , & je m'éloigne du ri* 
ît vage. 

„ J'avois à peine , travcrfif le bois & par- 
„ couru une partie de la vallée, que, comme 
,1 j'approchois du Palais de Circé , *^ Mcr-^ 
,, cure vint i ma rencontre Ibus la forme d\ia 
,^ jeune homme qui eft à la fleur de fa jeu- 
„ neffe, & m'abordant & me prenant par la 
y main, il me dît, Où allex-vous , mattiea- 
M rçuxt en parcounmt aiofi fcul ces càteaux, 

46 £1 ^ivixêr Ci fwittte Jêur] I*âî VOlll« C99ktftt cette 
exprenS«a qui eft*pcéctcuie de d'tta gfAni CsnK U n'y a 
poîBt de jo&r plu^- funf&cc 4ue «dui où r«u fiacoembe à là 
volupté. 

47 Otmtutet. dê'C ici, EtêryU^fut, À faire b—nt tktr*^ Ccittf 
icpûoTe eft |lciae 4*|<$acftume. Comme Ul^fle o'a p«f v4 
GC qa'E^Ufyloque a vu , il croit que c*eft par Ucbcté qu'il 
i«fvle 4c le iuivrc lU YoJlà Cfomnc 0» luge fouvem ifèt« 
mal 4c6 aâionf des hooiioes , paice qu'on o'cb cobaqù ^m 
ks mfitif». \ 

48 ^rriMf vhu 4 OT4 Mn(»mre J$us U ftrime é^tm jmm 

rnifor 



H(amnf] Honacve a cru avec rHiion qpe fa fiâbioo iiiiM 
Bianqué àz vcaifc^mblançe , s'il ffoit £ut qu'Ulyâc fetklt 
de là p«c iU Icfles foicei ; fc il a voulu «i>re«^ef ^'em 
tnutct rejicontrff» & fui-H^^c d40# ceUe-ci, lec Hommes 
itf peiav-coA UiOf kix lipice q^ 4» fcoonc) dca Ite».. 
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9, fans avoir aucune connoiffancc des lieux où 
9, vous êtes? Vos Compagnons font dans ce 
„ Palais de Circé , enfermeï ^^ comme des 
I, pourceaux dans- des érables. Venez -vous 
9, pour les délivrer ? je ne croi pas que v6u^ 
„ en forciez jamais; vous ne ferez qu'augmen- 
„ ter le nombre. Mais j'ai pitié de vous, je 
y, veux vous garentir de ce danger: prenez le 
„ contrepoifon que je vais vous doi^ier ; avec 
,, ce remède vous pouvez fûrement entrer 
,, dans ce Palais , il éloignera de vous tous 
„ les matix qu'on voudroit vous faire. Je 
„ vais vous découvrir les pernicieux deffeins 
„ de Circé. Dès que vous fejrez arrivé, cUe 
„ vous préparera une boifTon mixtionnée où 
„*elle mêlera des drogues plus dangereufes 
9, que les poifon^. Mais fes eiichantements 

„ fe- 

40 CemtM* dis pêurcedux'] Par ce fed mot commis Ho* 
mexe fait voir que cette metamorphofc cft une allégorie^ 
les Compagnons d'Ulvife ne font pas changez cfifeâiTc- 
ment eo pourceaux , ils' ne font pourceaux que pàx la vie 
qu'ils mènent. 

50 Elle V9HS offrira fa couche, (7 ^aràeTL'VOUi bien de la re- 
•fufer'} Voilà un malheureux confeil pour un Dieu. Mais- 
tl ne faut pas juger de ces temps H par les nôtres ^ où 
r£vangi]e a porte par-tout fa lumière &. fait voir la nécedi- 
té indispenfable de la pureté. Vam ces temps la ces com- 
merces « qui font . aujoud*hui 11 odieux, étoient non fcvile^ 
ment ioufrerts parmi les Fayens, mais encore permis» ëc 
même louez. 11 n'y avoit que Tadultere qui £&t un ciime 
défendu par les Loixi & quelquefois puni de .mort. Nous- 
avons vu auffî dans le dernier Livre de lUliade, t^ue The- 
tk même confcille à Ton hls de fe livrer à l'amour pour fe 
confoler de la mort de Fatrocle. On peut voir là m» 
Remarque, Tom. 111. pag. aoy&c. Cette' Remarque au- 
roit bien dû empêcher l'impertinence d'un malheureux Cri^ 
tique, qui m'a accufée d'avoir introduit le Vice dans les 
■laifons, en y introduifant une Traduftion Françoife d'Ho- 
mère. Mai^, dira-ton ici, Ulyfie confentant à la paflion 
de Circé ne fait que ce qa'onc fait fts Cotapagaons. On- 
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,, feront inutiles fur vous. Le remède que je 
,, vous donne ell un excellent préfervatif, & 
„ voici de quelle manière vous devex vous 
,, conduire. Quand elle vous aura frappé de 
„ fa'longue verge , tirez promptement l'épée, 
„' & jettcz vous fur elle comme H vous a^iei 
„ deifein de la tuer. Effrayée de cette au- 
„ dace, 5° elle vous offrira fa couche, &gar- 
,, ndez-vous bien de. la refufer, afin qu'elle dé- 
„ livre vps Compagnons, & qu'elle vous don- 
„ ne tous lesfecours qui vous font neceiTai- 
,, res. Mais auparavant obligez-la de jurer le 
^, plus grand ferment des Immortels , qu'elle 
„ ne vous tendra aucune forte de piège, '' afin 
„ que , quand elle vous tiendra desarmé , 
„ elle ne vous rende pas lâche & efféminé. 
„ ^* Ce Dieu ayant parlé ainiî, me préfente 

„ cet 

eft donc la différence , & où eftrutilité du pr^fervatif ? Les 
Compagnons d*Uly(re fe font lircez \ cette volume pour 
* aflbuvu leur paffîon brutale ) ils font polledez par Ciccë , 
fie ils croupilTent dans cette ordure j mais UlyiTe fortifié par 
ce prèfervatif , ne fe livre qu'avec quelque loite de fageflè 
pour délivrer Tes Compagnons & pour obtenir les fecours. 
qui lui font neceflaires ; il poflede Circe fie n*en eft point 
poiTedé ', il ne boit pas en infenfé comnfe fes Compagnons } 
il ne cherche point à aflbuVir une pafGon brutale, il a un 
but qui excufeTa complaifance , fie qui* félon ces temps de 
ténèbres» la rend même ^otieufe pour lui. 

5 1 sAJin que , qiMud elle veuj tiendra désarmé , elle ne vous 
rende pas lâche ér effemne] Après qu^il aura quitté fes ar- 
mes * il faut que la raifon oc Tinstruâion hii en fervent , 
fie qu'elles l'empêchent de iuccomber à Tattrair de la vo- 
lupté. - 

SZ Ce Dieu m^ ayant parlé ainjîy me préfente cet antidote, ^m*$1 
arrache de terre , . &e, ] Le fens caché fous cette allegdrie 
n''eft jpas difficile à pénétrer , Se Euflarhe l'a expliqué à 
merveilles. Mercure efl la Kaifon, ou même le Dieu des 
Sciences, fie la plante qu*il donne pour préfeivatif fie donc 
la racine efl noire fie la fleur blanche fie douce, c'efl l'ins- 
truôion> la fagcfl'es fa racine cA aoUc> ^^Ci^qjQi& \^%\^v^r 
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^, cet antidote , qïi*îl arracha de terre 
„ & dont il m'enfagna les vertus, c'étoît 
,, une espèce de plante dont la racine étoît 
„ noire & la fleur blanche comme du lait. 
„ " Les Dieux rappellent Môly. «4 n éft diffi- 
„ die aux mortels de l'arracher , mais les 
„ Dieux peuvent toutes chofës. 
X „ En finrffiiDt ces mots , il s'élève dans les 
„ airs & prit fon vol vers TOlympe. Je con- 
„ tmuai mon chemin vers le Palais <le Circé , 
„ & en marchant j'étoîs agité de différentes 
„ pcnfées. Je m'arrêtai à la porte de la Déef- 
„ £è, je Tappcllai, elle entendit ma voix, vint 
„ elle-même ouvrir les poctes & me pria d'en- 
^ trer. Je k fuivîs plongé dans une profonde 
„ tristeflè. Elle me mena dans la îkllç , & 
„ après m'avoîr fait ailèoir fur un beau fiegé à 
„ marchepied & tout parfemé de. clous d'ar- 
j, gent , elle me préfente , dans une coupe 

„ d'or 

dpcs 4le Pînstniftlon ibnt désagréables 8c amers, comme 
Platon dit foit bien en quelque endroit : Les commencements 
de CinflrnSion font foMJottrs accompagnez, de douttftr ir de trit^ 
teffe. Sa fleur eft blanche 8c douce , pitrce que les fruits de 
Uiastroâioif font d6uz , agréables éc noQrrilTans. Mercure 
donne cette plante , parce que Tinstruétion pe peut venir 
que de Dieu. Mercure ne porte pas avec lui cette plante, 
mais il la prend dans le lieu m^eme oà il eft , pour mai. 
^r que par tout où Dieo fe trouve, on peut trouver Tins- 
traâion 8c la fagcfTe pour vif qu'il ' veuille nous enfei- 
gner , 8c qee* nous foyons -dispofez à rcconter 8c à lui 
oèëïr. 

5 3 Les Dieux rappellent Moly] On prétend que Moly eft 
un mot Egyptien , 8c qu'il y n une véritable plante qui 
porte ce nom en Egypte , 8c qu*el{e eft bonne contre les 
enchantements. Four moi je croi qa*il en eft du Mofy 
comme du Neptmhes dont il a été patlé fur le quatiiéme 
Livre. ^ 

54 11 gfi dtffiale aux mortelt de P arrache?] Car Thomme 
/fêi les fe»Us fofoes ne peut pnrcnix à la fagcïSè, il faut 

^ <Vu>'il 
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„ d'or,cate boîffon mîxtioraiée où elle avoît 
„ mêlé fcs poifbns, qui dévoient produire une 
„ fi cruelle metamorphofe. ^^ Je pris la coupe 
^ de fes mains &'je bus, mais elle nVut pas 
^ VcSkt qu'elle en attendoit ; elle me donna 
^ un coup de & verge, & en me frappant elle 
,, dit: J^a dam lUtèbte , i^a retrouver tes Csm" 
„ p4i^fiofts , Î3' être comme eux, * En môme 
„ temps je tire mon épée , & je me jette fur 
^ elle comme pour la tuer. Elle fe met à 
n crier , & toinbant à mes genoux , elle me 
„ dit, )e vilàge couvert de larmes. Qui tt^s- 
jf vous ? d*oùêtes-vo0S? Je fius dans un éron- 
jy nemefit ineiprimabk de voir qu%près avoir 
„ bu mes poifons, vous n'êtes point changé, 
f, 'Jamatsmicun antre mortel n^a pi^Tefister i ces 
^ drogues^ non feulement après en av.oîr bu, 
Y, mais même après avoir approché la coupe 
,, de les lèvres. Il iBuit que vous ayex un esprit 

„ fiçe- 

• 

ifu*}! U reçorrc de Diea ,/ faas lui tout Ces effocts foot îouûr 
ics : c'«ft ce que PlaUMi « lott biea fak voir. Si Duu U 
veut» dit Socratc à Theaget, vousjtrez, de grands frê^r es dans 
1^ étude de la fagejjfe , mais s* il ne h trem pvs , vvtfs mtvaflhrtKt 
T» vain. • 

55 7' ^f j la coup ^'fes niams ir je bus ] Ulyflè bok la 
coupe , mais il ne la boit pas en fou & en e'touidî comme 
îe% Compagnons, il la boit après s'être muni du contrepoi-: 
ibo dotic il av«i£ befoio • Za qui le xnec en ctas de rciîftex ^ 
tous les charmes de Ton ennemie. C*eft ce q«'Uorac€ 
avoit bien compris , lorsqu'il écrit \ Lollius daus fa II* 
Epift. du i.iv. 1. 

Sirenum vêtes ^ Cite a pocula neJli , 
Si»a fi enm Sfcrist ^mltus^ tufidusqise hiyijfet^ 
&Êtk demma meretriee fmfftt mrpis & excers, 
VtxiJJk aaùs immmndHt » a» 4mica Ime fut. 



On peut voix les Bwcnuiiqucs de M. Dafiiec 
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„ fupcrîeur à tous lès enchantements, ou que 
.„ vous foyex le prudent Ulyflè , car Mercure 
„ m'a toujours dit qu'il viendroit ici au rc- 
„ tour de la guerre de Troie. Mais remettez 
„ votre épée dans le fourreau, & ne pepfons 
„ qu'à l'amour. Donnons-nous des gages 
„ d'une paffion réciproque pour établir la con- 
„ fiance qiri doit régner entre nous. 

,, Elle me^parla aînfi. Mats moi, fans me 
„ laifTer furprendré à ces démonstrations trop 
„ fuspeâes, je lui répondis: Circé, comment 
„ voulez-vous que je reponde à votre paffion, 
„ vous qui venez de changer fi indignement 
„ mes Compagnons en pourceaux , & qui me 
,, retenant dans votre Palais, m'offrez infidieu- 
„ îèment de partager avec moi votre couche , 
„ afin que, quand je ferai delàrmé , je fois à 
„ votre difcretion, & que vous triomphiez de 
„ moi conmie d'un homme* fans vertu & fans 
„ force .'^ Non, jamais je ne confentîrai à ce 
„ que vous me propofez, fi, comme Déeflfe 
„ que vous êtes , vous ne me faites le plus 
„ grand ferment des Immortels que vous ne 
„ me tendrez aucun autre piège. 

„ Elle ne balança point : elle me fit le fer- 
„ ment que je demandois. ^* Ce ferment fait 

„ tout 

$6 C* ferment fait um dn hng fans Aucune amhigmté} C*eft 
ce que fignifie ce yets» 

Mot à mot , mais après qu'elle eut juré & achevé fon fermèHt. 
Celui qui esigeoic le fezment , le diâoit lui-Aiême > 6c il 
n'oublioit rien pour le rendre très-précis , très exprès 8c 
faus aucune équivoque. Ccft ce* que les Latins appelloient 
conceptis verbîs jurare , Sc jurare in verba alicHjus, Horace » 
in verba jurabas mea, 

57 Vautre drejfa une table <t argent} Il y a dans le Grec 
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„ teut du long fans aucune ambiguïté, je cou- 
^, fentis à ce qu'elle demandoit de moi. 

„ Elle avoit près d'elle quatre Nymphes 
„ dignes des vœux dç tous les mortels ; elles 
„ la fervoient & avdient foiti de tout dans fon 
,, Palais. C'étoient des Nymphes des Fontai- 
„ nés, des Bois & desFleuVcs qui portent le 
,, tribut de leurs eaux dans la Mer. L'une 
„ couvrit les fieges de be^x tapis de pourpre,, 
-,, & éteiîdit fur le plancher d'autres tapis d'une 
„ finefle admirable & d'un travail exquis. 
^, " L'autrç dreffa une table d'argent & mît 
„ deffus des corbeilles d'or. Lq, tr^ifième 
„ verfà le vin dans une urne d'argent & pré- 
I, par^ les coupes d^or. Et la quatrième ap- 
„ porta de l'eau , alluma du feu & prépara le 
,, bain. Quand tout fut prêt , elle me mît au 
„ bain & verfa l'eau chaude fur ma tête & fur 
,, mes épaules, jusqu'à ce <3ii'elle eut diflipé la 
„ laffitude qui me restoit de tant de peines & de 
>,, travaux que i'avoîs foufferts. Après qu'elle 
^ m'eut baigné & parfumé d'cffcnces , elle 
,, me préfentaune tunique d'une extrême beau- 
„ té & un manteau magnifique , & me* reme- 
.,, nant dans la falle, ^^ elle me placea fur un 
„ beau fiege à marchepied , & me preffa de 

Tome II. F „ man- 

étend'tt. Ce qui fait conje£lurec que c^ctoicDt des tables qui 
ie pUoienc 6c Te déplioient comme nous en voyons aujour- 
d'hui. 

58 EtU me f ht fa fur nn beau -fiege à manbepîed] Après ce 
vers il y en a cinq que |*ai retranchez , parce qu'ils font 
d'ailleurs « & re'petez mal-à-propos. Nous! avons déjà vu 
une des quatre Nymphes mettre la table, Homère n'a donc 
garde de faire venir une autre esclave apporter de l'eau ôc 
mettrjp la table. On voit bien que cela ne peut fubdstcr , 
cela ôte même une grande beauië \ ce palfage, Homère 
ne s'amufo pas ici si xappoitci ce qu*on avoit fcrvi à ce 
•icpa«. 
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„ jnanger. Mais je n'étpîs ffuerç en état de 
„ lui obéïr , j'avois bien d autres penfées , 
„ ^^ car mon cœur ne me préfageoit que des 
„ maux. 

„ Quand la Déeflè &*apperçût que je ne ' 
,, mangeois point & que je m'atxuidonnoîs à 
,, la tristeâè , elle s^approcha de moi & me 
5, dk , Ulyflè , pourquoi vous teneï-vous-là 
fy &n$ manger & £ins dire une feule parole, 
„ rongeant votre cœur? Craignez^vous quel- 
^ que nouvelle embûche ? Cette crainte m'eft 
„ trop injurieufc; ne vous ai-je pas fait Je plus 
„ grand & Je plus inviolable de tous' les fer- 
„ ments? 

„ Grande Déeffe, lui répondîs-je , eft-îl 
.,, quelqu'un qui en ma place, pour peu qu'il 
„ eût de bonté & d'humanité , pût avoir, le 
„ courage de manger & de boire avant que 
„ fe$ Compagnons fuflènt délivrer & avant 
„ que de les voir lui-même de fes propres yeux. 
„ Si c'eft par un fentiment d'amitié que vous 
„ me preflèz de prendre de la nourriture, déli- 
„ vrez donc mes Compagnons., que j'aie La 
„ confolation de les voir. 

„ A ces mqts elle fort , . tenant à fk main fa 
„ /Vergt cnchantereflè. Elle ouvre la porte de 

l'éta- 






59 Cà/ m?th tmv ^ ^^ ti^^J}^^- Wi^ ^' màMx} Voîla la 
fagcflc & la prudence d'UlySe , après tout ce que Cùcé 
fait pour lui plaixe U pour Ifi. bm iiHiccs , iiprè« le ferment 
qu'elle lu; a tait , il eu: encore trUte , & fon cœuc ne lui 
préÂge que des maux, un domine fage ne fe croit jamais 
en (lire te dans une maÛbn comme celle de Citcé. £c d'ailr 
leurs ce preffi;ntiment , qui caufoic fa tiisteiTe , n'écoit que 
trop fondé -, car le commerce qu'UlyiTe eut avec cette couc* 
rifane fut très- malheureux pour lui , puisqu'il en eut u^ fils 
aopinié Telegqnus , qui le tua fans le counoicre. 

60 Et parotffiôt flm}tHnts, flm hs4Hx & fins grands ^*4ie 

fdra* 
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-„'l'établc, fait fortîr mes Compagnons, qui 
„ a voient la figure de pourceaux, .& Us ame- 
,, na daas la falle. Là elle pailè & repaûè au- 
„ tour d'eux & les frote d'une autre drogue. 
„ Auffi-tôt on voit tomber toutes les foies qu'a- 
^ voit produites la bqidon enoposionaée dont 
„ elle les avait régaler. Ils reprennent leur 
„ première forme, -^ & paroiflcnt plus jeunes, 
9, plus b^ux ^ ,pl^^. grands qu'auparavant. lU 
.„ me recouxîoiilènt à l'instant & accourent 
„ m'çmhraflTer avec des foupirs & des larmes 
„ de joie. Tout le Palais en retentit; la DécC- 
^ fe ellc-m^mc en fut touchée , & s'appro- 
„ cbapt de moi , elle me dit , Divin fils de 
9, Laërte, UlyflTe^fi fécond en reflburccs & en 
„ expédients , allci promptement à votre Vaif- 
„ feav^, retirez-lç 4 fec fur le rivage, mettez 
„ dans iejs grottes voifines tout votre butin, 
yy VOS armes & les agrès, & en revenant ame- 
„ nez y moi tous vos autres Compagnons. 
y^ J'obÎÊÏs uns perdre temps. Arrivé fur le 
„ rivage je trouve mes Compagnons pîon- 
j, gez dar^s une douleur très-viv£ & fondant 
„ en pljgiirs. *^V Comme de tendres geni/Tes 
„ qui voyant le foîr revenir leurs merès du 
„ pâtur^igc, bondiiftnt autour d'elles, & fans 

F 2 „ que 

pAfAVi^J] Hogaere m^que bien ici le ditngement admira- 
ble qi}i (Cii^iit (Ui\s ceux. qai/)uitteDt le Vioe pour cmbraf- 
(êx la ViÇttu. La jolcide fe; voir déliriez des maux qui ac- 
compagneiit.Kc^joiifi ka Vicieux, & en polTe/lion des biens 
que la Venu prodigue \ ceux qui la fuiveot , les rajeunit 8c 
les fait paroitce tout autres. Cette Remarque eft tirée d'£us- 
tathe, 6c elle m'a paru digne de lui. 

^x Cêmna di unirts ginijfej] Cette comparaifon tirée de 
ce qu'il y a de plus doux dans la vie luftique , fait ici un 
très-bon e^et. &c faàt^9&i agrcablemeiit d'un ton triste à 
wi toa;PUtf.Suai< 
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„ que les Parcs qui les renferment puîflènt les 
„ retenir, elles accourent au devant & font re- 
„ tentir de leurs meuglements toute la plaine, 
„ de même mes Compagnons me voyant, ac- 
„ courent. & s'empreflènt autour de moi & 
„ m'environnent 4vec de grands cris & les 
„ yeux baîgnex de larmes. Ils témoignent la 
„ même joie que s*ils revoyoient leur chère 
Ithaque , qui les a nourris & élevez. Je 
n'entends de tous cotez que ces paroles, 
Divin Ulyflè, nous avons autant de joie de 
votre retour , que ii nous nous voyions de 
retour dans notre patrie. Mais contez- 
nous la mort déplorable .de nos Compa- 
„ gnons. 

„ Je tâchai de leur redonner couraçe & de 
y, mettre fin à leur douleur ^ Mes amis , leur 
^ dis-je, mettons promptement notre Vaiffeau 
„ à fec , retirons notre butin , nos armes & 
„ nos agrès dans les grottes voî fines,. .& pré- 
„ parez-vous à me fuivre pour voir vos Cpm- 
„ pagnons dans le Palais de Gircé merveîlléu- 
„ fement bien traitez & faiftnt très-bonne 
„ chère ; ils ont en abondance tout ce qu'on 
„ fauroit defirer. 

„ Ravis de cette bonne nouvelle, ils exe- 

„ eu- 

' 6z sAvez,'VùUs «uhlié Us cmâtitet.l Le Greic clic« comme a 

fait le Cjclope. Et comme le Cydope n'a' rien fùk de fem- 

,l>iiible , les Anciens ont foie bien remarqué qu'Homère fait 

parler ici Euiyloque d'une manière embarralTée Zc fans 

fuite, pour mieux marquer le desordre où jette la frayeur. 

C^eji, dit fort bien Lustathe, Cimitatien itun caraSlère entière* 

ment trenhU, tjue de repréfenter EnryUque pdrUnt avec fi pen de 

faiftn ér de fuite. Mais ]'e n'ai pas jugé à propos de Jatflec 

ce defordre dans ma TraduAion , on me l'auroit attiibué 9 

te d'aijleuts ce desordre ne réuflit pas en notre Langue. 

#3 Uur perte ne dott être imputée ^té^d Cim^ntdenee dM Chef] 

Att- 
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.. ^ cuterit mes ordres fans balancer, & fe dis- 
r, pofent à me fuivre. Lie feul Euryloque tâ- 
„ choit de les retenir, & leur adreflant la 
„ parole, il leur difoit, Ah, malheureux, où 
„ allons-nous ?. pourquoi courez-vous à vo- 
,, tre perte? Qux^i! aller dans le P^ais de 
„ Circç , qui nous changera tous en Pour- 
„ ceaux , en. Loups , en Lions , pour nous 
„ obliger à garder fes portes ? ^^ Avez-vous 
„ oublié Jes cruautez que le Cyclope a exer- 
yt cées fur nos Compagnons qui fuivirent 
„ Ulyflè dans fa caverne ? ^^ Leur perte ne 
„ doit être imputée qu'à l'imprudence du 
„ Chef. , . 

„ Je fus 6 irrité de cette înfolencc , que 
„ j'allois tirer mon cpée pour lui abattre la 
„. tête , ^ malgré Talliancc qui l'avoît uni à 
„ ma maifon, fi jnes Compagnons ne fe fut- 
„ fent tous mis au devant , & ne m'euflènt 
„ retenu par leurs prières. Ùlyflè, me dirent- 
„ ils , confentex qu'il demeure ici pour gardée 
„ le Vaiffeau, & menez-nous fans perdre temps 
yj au Palais de la Déeflè. 

„ Je m'éloigne en même temps du rî- 
„ vage. Euryloque ne demeura point dans 
„ le Vaiflèau ,, il nous fuivit , car il craignît 

F 3 „ les 

A^utant qae le premier reBis qu*£arjIoque a fait de fuivre 
Ulyffc a été fage , autant ce fécond eft infolcnt & infenfé , 
après le rapport que lui a fait fon General du bon e'tat où 
il a laiÛe fes Compagnons. Homère a voulu montrer qn*il 
y avoir de Thumeur 6c de Taigreur dans la fagelfe d*£ur]r- 
loquc} & quand cela eft« il n'eft guère poIUble de gardex 
de milieu. 

^4 Malgré 1^ alliante (jui L^ avait uni a- ma maif§n ] Car il 
étoit beau-ficie d'Ulyfle , ayant époufé /a foeui Cti* 
œcué. 
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„ les terribles rieproçheç que. je lui" aurais 

,, Pendant que j'étoîs allé chercher mes 
,1 Compagnons , Cfrcé eut grand foin de ceux 
,ï que j'avois laîfTez dans fon Palais. Elle les 
„ fit baigner & parfumer d*eflènces, elle leur 
,, donna des tuniques & des manteaux magnifi* 
„ ques, & en arrivant nous les trouvâmes à 
„ table. Je ne faurois vous peindre l'entrevûc 
"„ de mes Compagnons. Ils s'cmbrafîènt, ils 
„ fe racontent leurs avantures, & leurs récits. 
n font entrecoupez de fanglots , de larmes &. 
,» de gemiffements qui fonc retentir tout le Pa- 
„ lais. La DéefTe s'approche de moi, & me 
„ dit : Généreux Ulyue , faites ceffer toutes 
„ ces larmes & tous ces fanglots. Je fai tous 
^ les maux que vous avez iôufFcrts fur Mer, 
,, & toutes les cruautez que des« hommes in- 
. ,^ humains & intraitables ont exercées contre 
,, vous fur la Terre. Mtis préftntement ne 
^y penfez qu'à vous réjouir & à faire bonne 
„. chère, jusqu'à ce que vos forces & votre 
„ courage foient rétablis, & que vous vous. 
„ trouviea: dans le même état où vous étiez 
„ quand vous partîtes d'Ithaque. Le fouvehîr 
„ de toutes vos miferes ne fert qu'à vous abat- 
„ tre encore & à vous affoiblir , & il vous 
y^ empêche de goûter les plaifirs & la joie qui 
„ fe présentent. 

„ Ce fage confeil nous perfuada. Nous 
„ fumes-ià u^e année entière à faire grande 

„ che- 

6$ Il faut (jue vous iefcendiez. dans le fowbr* 'Royaume de 
PIhjoh] foufquoi faut-i! ciu*Ulyflc dcfcende dans les En- 
fers pour aller. conftiJtcr rame de Tirefias } Circé , qni 
croit une Déefle, ne pouvoit-clle pas lui découvrir tout ce 
çuJ Je le^Hiôoit i Voici fur cela une icmazque d'Eustathe 
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y, chère & à nous réjouïr. Après- que les qua- 
„ tre Saifons révolues eurent confommé l'an- 
„ née , mes Compagnons me firent leur re- 
„ montrtince, & me dirent, Sage UJyffc, il eft 
,, teinps que vous vous fouveniez de votre pa- 
„ trie, fi les Destinées ont réfolu de vous y re-r 
Il mener hciircuftment. 

^ Je profitai de cet avis. Nous paflâmcs 
n encore tout ce jour- là à table. Mais après. 
„ que le Soleil fut couché & que la nuit eut 
„ couvert la Terre de ténèbres , mes Compa- 
,) gnons fe retirèrent dans leurs appartements 
„ pour fe coucher. Et moi me voyant feul 
)t près de Circc, je me jeue aies genoux; elle 
9, me donne une audiance favorable, & je lui 
n dis : Grande Déeflfe , après les bons traîte- 
„ ments> que j'ai reçus de vous , la dernière 
,1 faveur que je vous demande c'efi de me ter 
i, nîr la promeflç que vous m*avcï faite dé 
9, me renvoyer chei moi ; je ne Ibupire qu'a- 
„ près ma chère patrie , non plus que mes 
„ Compagnons , qui m'afBigent continuelle*. 
„ ment .& me percent Je cœur par leurs 
„ plaintes dès que je ne fm plus près de 
„ vous. 

„ La DéeiTeme répondît: UlyiTc, îl n'eft 
„ pas juste que vous demeuriez plus long- 
„ temps dans mon Palais malgré vous. Mais 
„ avant que de retourner dahs votre patrie, 
„ vous avez un autre voyage à faire : ^^ il ftut 
„ que vous defcendiez dans le fombre Royau- 

F 4 „ me 

qui me parole très-Cenfëe. Circé déclare \ Ulyflè ia necef- 
Ctc de ce voyage, afin qu'apprenant de la bouche même d« / 
TirjKlas ^e la mft Im d§it venir de U mer ^ il foit dispofé 
pa>là à s*ariêcec dans ion Ifle à fon retour de ce ILq^4si!cb«. 
iombie, & à ae pai y'expofcc \ Va t&na ^^c^osl "^ S.^h^vv»- 
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^ me de Pluton & de la redoutable Proferpîhe^ 
„ pour y confulter Tame de Tîrefias le The- 
jy bain. C'eft un Devin qui eft privé des yeux 
„ du corps , ^ mais en revanche il a les yeu» 
„ de l'esprit fî pénétrants, qu'il lit dans l'avc- 
„ nir le plus fombre. Proferpine lui a accor- 
„ dé ce ^rand privilège de conferver dans la 
f, mort {on entendement ; les autres morts ne 
,, font auprès. de lui que des ombres & de vains 
,^ phantômes.. 

„ Ces paroles jetterent le desespoir dans 
„ mon ccçur.- Je tombai, fut fon lit que jo 

„ bai* 

menacé 5 00-, s'il nc*vcut pas demeurer avec cllr , qu'il le- 
fiife d*ajoutet foi aux promefles de Calypfo , qui lui pro* 
mettra Timmonalité. £t elle ne lui découvre pas ellcr 
même les maux qui l'attendent , parce qu'elle voit bien 
qu'il ne la croira pas, fie qu'il foupçonnera toujours que 
•^eft l'amour qu*eUe a pour lui qui la porte à lui prophétie 
.iex ces malheurs peur- le retenir. £c cela eft afTez vraifemr 
Blable. Car qu'eA-ce que l'amoai Se la jalouiie ne peuvent 
pas infpires? I>ans lel.ivre fuivant -je tâcherai de dévelop^ 
f£t fui. quoi eft fondëe cette fiâioo delà dcfcente d^Ulyae 
jtux Enfers pour confultèt rame du Prophète. Cette fiâioa 
fait ici un très-bel cfiêt , en donnant à Homère une occaCon 
très- naturelle d'embellir Ton Foëme de beaucoup de fables 
& d'histoires très-capables d'inftruiie & d'amufer Tes Lec> 
leurs. 

66 M4ÎS en nvatiche. il a Us yeux de l^esffrh fi penetratis ] 
Meus avons vu dans lexxiii. Liv. de l'Iliade, Tom. III. 
fag. 274. qu'Achille, fur ce que l'Ame de Fatrocle lui ap* 
paroit , s'écrie : Grands Dieme , il eft dtnc vrai tjMt les ^Ames 
fubfistent encore dans les Enfers après la mort , mais elles ne font 
fins que C image des cerf s qu^ elles ont animez. ^ & ^Hts font fépa^ 
ries de leur entendement. Et la Remarque que j*ai faite fur 
ce paflTage, doit fcrvic à éclaitcir ce qu'Homeie dit ici de 
l'Ame de Tirefîas » 

.... To3 Tf ^fiuf XfÀin^ii ùg-i^ 

Elle eonferve fon esprit , fin entendement entier. Selon la doc- 
fine des Egyptiens , qu'Homete fuit , TAme eft compoieo 
«f.V/7 corjft fùbtil fie iumineux^, &. de ce qu'on appelle iV»- 
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„ baignai de mes larmes. Je ne vouloîs plus 
„* vivre ni voir \x lumière du Soleil. Après 
„ que j'eus bien pleuré", & que je me fus bien 
„ tourmenté, je lui dis: Gîrcé, qui eft-cc qui 
„ me conduira dans un voyage fi difficile ? Il 
y, n'y a jamais eu de route ouverte aux VaiC- 
„ féaux pour arriver dans les Enfers. 

„ Fils de Laërte , me répondit-elle , ne 
„ vous niettez pas en peine de couduâeur. 
„ Dreflèz feulement votre mât, déployez V05 
„ voiles & demeurez en repos; les feuls fouf- 
„ fies de Borée vous conduiront. ^^ Et. quand 

F f „ vous 

ttneUment, \*€sprtt. Le corps fubtil eft la partie matérielle 
de l'Ame « 6c i^encendemenc ou Tesprit, <t>piv8c> eft la partie 
^irituelle. Après la mort, c'eft-k-dire, après la fcparaiion 
du corps terrestre 5c de l'Ame, il fe fait une autre répara- 
tion des deux parties de cette Ame. Le corps fubtil , qui 
eft i'idoU, l'imaee du corps terrestre, s'en va dans les En- 
feis, & rentendemcnt , l'esprit , qui eft la partie fpiiituell.e, 
▼a dans le Ciel. On voit par-là que les Ames de tous les 
hommes dVitis' les Enfers font fëparees de leur entendement y 
de leur esprit , c'eft-à-dire , de la partie fpii[ituelle , comme 
Achille le dit fort bien. Mais l'Ame de Tirefias a eu ce 
privilège «qu'elle n'a point fou£fert cette féparation, elle a 
tonfervé fon entendement , fon esprit , Se voilà pourquoi 
elle a tiint d'avantage fur les autres Ames , qui ne font 
auprès d'elle que de véritables ombres ,, de vains phantô- 
mes;vC*eft-à diie^ des idoles, des images du corps terrestre 
8e mortel. 

67 Et quand vous aitm, travfrfe- P Océan , vous trouverez, um 
flage commode] De l'Ifle de Circ^ ^ ou de Circcï ,,Ulyflç 
arrive le même jour au lieu où Homère a placé la defcAite 
des Enfers , Qc l'endroit par oîi l'on évoquoic les Ames des 
morts , c'eft pourquoi il eft aifé de voir qu'il paile d'ua 
lieu qui eft entre Baye^ Se Curoes près du lac Averne; car, 
comme dit fort bien Strabon , les xAnc'iens ont placé U Necro^ 
mantietCiàomere près de,L^^verne, La dcfcription qu'Homerc 
' en fait convient avec les Relations des Géographes. C'eft- 
là qu'on- a placé l'Acheron , le Furiphlegeton , le Cocyte» 
le Sryx. On peut voir Strabon, Liv. V. Mais comme Ho-^ 
mcre a transporté l'Ifle de Circé dans l'Océan, il ne faut 
t|as s'écooner'^u'il «pi^inaë cette Qco^tv^VÂA i^xi^KoS^^. 
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„ vQus aure^ traverfé. l'Océaa y vous trouver- 
„ rez une plage commode & les Bois de Pro- 
9, Crrptne tout pleins d'arbres fleriles , comme 
,) de Peupliers & de Saules. Abordez à cette 
„ pl^e de l'Océan , &. allez de-là dans le te- 
„ ncbreux Palais de Pluton , à l'endroit où 
„ l'Acheron reçoit 4ans fon lit le Puriphlege-^ 
9, ton & le Cocyte , qui eft un écoulement 
„ des eaux du Styx ; avancez jusqu'à la roche 
^y où eft le confluant de ces deux Fleuves , 
,, dont la chute fait un grand bruit. Là creu- 
,, fez une fofle d'une coudée en, quarré. Ver- 
^^ fez dans cette foljfè pour tous les morts trois 
„ fortes d'eSufions; la première , de lait & de 
,, miel;- la féconde, de vin pur, & la troifiè- 
„ me , d'eau , où vous aurez détrempé de la 
„ farine. En faifant les effuiions, adreffez vos 
,^ prières à toutes ces ombres , & promettez* 
j, leur que dès que vous iferez de retour dans 
„ votre Palais, vous leur immolerez. *^' la 
„ plus belle geniflc de vos pâturages , qui ' 
,^^ura toujours été fterite; que vous leur éle- 
y^ verez ^^ un bûcher où vous jetterez toutes 
,^ fortes dç richeflès , & que vous ûcrifierez 
„ en particulier à Tirefias feul un bélier tout 
„ noir & qui fera la fleur de votre troupeau. 
„ Après que vous aurez achevé vos prières, 
„ iiiunolcz un bélier noir & une brebis noire, 
„.en leur tournant la tête vers l'Erebe, & eu 
„ détournant vos regards du.côté dcPÔcéan. . 
„ Les Ames d'une mfinité die défunts fe ren- 

„ dront 

''68 La flm helh gmift de vês pâturages 9 ër fm dmrAtèujêmrs 
ttéfittile] Cuïï ne Êilloû o0iic aux nkùtts avcuo animal . 
fécond: 

, , • SterilnnqHt tibi t Ptfifirfméi.vÂcçâm». 

VU- 
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y, dront en cet endroit. Alors preflèz vos 
y, Compagnons de prendre ces viâimes que 
,, vous aurez égorgées, de les dépouiller, de 
„ l^^ brûler & aadreffer leurs vœux aux 
„ Dieux infernaux , au puifTant Pluton & à la 
„ fevere Proferpine. Et vous , Tépée à Ja 
„ main, tenez-vous là, écartez les ombres & 
„ empjâchez qu'elles n'approchent de ce fang 
„ avant que vous ayez entendu la voix de Ti- 
9,. refias. Ce Devin lîe manquera pas de ft 
jj rendre bien*tôt près de vous , il vous enfei- 
„. gnera le chemin que vous devez tenir , & 
,y la manière dont Vous devez vous con- 
„ du/re pour retourner heureufëment chez 
„ vous. 

„ Elle me parla ainfi. En même temps 
„ l'Aurore parut fur fon trÔne d'or. La Dé- 
„. eflè m'habilla elle-même & me donna des 
„ habîts magnifiques. Elle eut foin aufli de 
Yf fe parer ; elle prit un grand manteau de 
„ toile d^argent d'une fineiTe admirable & d'un 
„ travail exquis , mit une belle ceinture d'or 
„ & couvrit fa tête d'un voile- fait par les 
„ Grâces. 

„ Je ne fus pas plûjtôt habillé , que j'allai 
„ par tout le Palais éveiller mes Compagnons 
„. pour les preflèr de partir^ : Mes amis, leur 
„ difoi£-je, ne goûtez pas plus long-temps les 
„ douceurs du lommeil, partons fans ditferèr, 
„. la Déeffe nous en donne la permiffion. Ils 
„ reçur^t cette bonne nouvelle avec joie & 

F 6 „fe 

Vkgile. 

é9 Vn kucher tin vous jettera, tomes fortes de richejfesj Uom. 
feulen^nt du miel , des fleurs , mait de licbc» etoiwa , des 
aimes > commt ^ou la contumc 



10» w 



l^l UO D Y s s e'Eî 

99 fe préparèrent au départ. Cependant je ne 
99 fus pas affez heureux pour les ramener tous. 
99 ^° Il y avoît* parmi eux un jeune homme 
99 nonuné Elpenor, qui n!étoit ni d'une va* 
n leur distinguée à la guerre , ni homme de 
9, beaucoup ae fens , & qui ayant pris trop de 
„ viii* la. veille, étoit monté au haut de la mai-- 
99 fon pour chercher le frais & s'étoit endor- 
,9 mi. Le matin reveillé en furfaut par le bruit 
„ & par le tumulte que faîfoient fes Gompar 
„ gnons , qui fe prépa;roient au départ , -il fe 
99 leva, & comme il étoit encore à demi- en- 
9, dormi , au lieu de prendre le chemin de 
„ l'escalier, il, marcha tout droit devant lui, 
„ ^' tomba du toit en bas & fe rompit le cou.; 
yj fon ame alla avant nous dan» les Enfers. 
„ Quand tous mes gens furent afTembez , je 
,9 leur dis: Vous penfez peut-être partir pout 
„ retourner dans votre chère patrie.V mais Cir« 
yt cé m'a déclaré que nous avions auparavant 
^ un autre voyage à faire , & qu'il faut que 
„ nousédefcendions dans la fombre demeura 
^ de Pluton & de Proferpîne pour confultcr. 
,, l'ombre du Devin Tirefias. 

,,. Ces paroles les pénétrèrent- d'une dou- 
^ leur fi vive , qu'ils fe mirent à crier "^^ & k 
„ s'arracher les cheveux. Mais ils avoient 
^ beau pleurer & genair, le mal. étoit fans re- 

„ me- 

70 // y Mx/êtt parmf'èux un Jeune Homme nommé Elpenor , ^tA- 
frétait ni e^Une valeur dittiniuee mU guerre, &c,} Ces fortes. 
éc particularitcz ne foiifc pas inutiles , elles donnent à la 
narration un air de vérité, comme fi c'ctoit une histoire, 
car les Historiens caraôcrifent fouvcnt ainfî ceux dontils 
parlent.- „ . y 

7 1 TomifM du toit en Ut & il fe rompit le cou"] On allcit fur-, 
les toits des maifons, ils étoicnt tous en terrafle. 

7Z £f À i'diréuher les (hevfux] C'cft là COUtlunC de beaa- 
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i,. medc. Quand nous fumes fur le rivage, & 
„ fur le point de nous embarquer , tbus fon- 
fy dant en larmes , la Déeffe vint attacher à. 
„ notre Vaiflc^u '* deux, nioutons noirs , nn , 
„ m^le & une femelle , & disparut iàns être 
„ apperçiie , car qui eft-ce qui peut voir un 
„ Dieu , lotfqu'il veut fe cacher & fc dérotxr 
„ aux yeux des hommes? 

F 7 L'ODYS- 

eonpde Nulom. fie fui loui dci OiicnUux. dans les dou- 
Icuii Ti*e9, de l'atiichei ki cheveux. Nom •fosi vu dans- 
le Z. Lit. de t'Uiade, (]u'AgamemDoa s'aciicliait les che- 
teus. C'.efi ainfi •^u'Efilcas dii : Owi^w tudi^im firmtna» 
ifinm , fàJi fnIHum numi & tanitim, ir mUi iaeU(n'c^lit 
mti6-i'r*4, & fiTi marni. i,£rd.ix.ii. 

71 Dtmx mémmi fuiri , ma mile- & KM fmilU] Cil il* 
àoient a^ccmoiu, fuîtqo'il eu bUoit ?tif« le âng^pout 
1$1 Am«f. 
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ARGUMENT. 

€7 jLyJfe raconte aux Pheacîens le voyage qu^tl 
^ fit aux Enfers par V ordre de Circé\ . les dis-' 
cours que lu* tint Tirejias , four lui enfeigner 
les moyens de fe fauver ^ de fauver fes Compa^- 
gfions: les Héros Çff H^ Héroïnes qu*il y lit ; la 
€onverfation qu*fl eut avec fa mere^ ^ avecbeau^ 

coup 

' C« Livre cft appelle NtwoAttfVTf^st 8e NkK(>« , lit Ntcro^ 
fnantii, parce qu'Ul^rinfe defcend dani les Enfers -poui y con- 




opini 

c^eft fur cette opiaiôn qu'cft fonâéc U plus ancienne de 
toutes les fortes de Divinatioa , je veux dire celle qui (e 
faifoit par révocation des Morts. Nous en voyons un 
exemple bien remarquable dans rEcnture fainte cent ou 
fix- vingts ans avant Homeze. Saftl fe fert d*nne Pythonifle 
pour évoquer Samuel > qui» fbccé pat la vertu des charmes 
magiques, comparoit fie annonce a Saiil ce oui va lui arriver 
1,1^1 s xxxviir. Je ne me mêlerai point de décider ici d 
cVtoit vciitablemcnt l*Ame de Samuel , ou fi c*étoît l'Es- 
prit de raenfonge qui avoit pris la figure de ce Prophète. 
JL'une & l'autre opinion ont des détenteurs respectables ; 
je dirai feulemcHt que je panche plus du côté de ceux qui 
croycnt^ que c'étoit une impoOure du Démon. Quoi-qu'il 
en (oit , Ou voir pnr-là que cette Divination. N8xt//«t, eft 
fott ancienne, Ôc qu'Homère ne-Ta pas inventée. Elle étoit 
née long-temps avant lui dans la Chaldée«rdc elle fe répan* 
d'e dans fout i*OxiCAt ou elle fe confeiva loog-teropt. 



f$fff Je ceux <iui avùi-ent été avec lui à la guerrs 
de "ïro'te^ ^ les peines JU€ Us mécbans fouffrent 
dans un endroit féparé. . 
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QUAND nous fumes donc arrivez à no^ 
^trc Navire, nous le mettons àTeau,. 
nous dreflbns le mât , npus déployons les - 
voiles , & après avoir embarqué les viélî- 
mes , doiit. nous avions befoin, nous quit- 
tâmes le rivage, accablez de tristefle abat» 
gnez de pleurs. . La Déefic nous envoya un . 
\y Vent favorable qui enfla nos voiles, & qui y 
,^ fécondé par TcfFort de nos rameurs & par 
l'adrefle de notre Pilote, nous ^foît voguer 
heureufcment. . Nous courûmes ainfi tout le. 
jour ' jusqu'au coucher du Soleil, & lors- 
que la nuit répandit fes ténèbres fur la Terré, 
* notre Vaiflfeau arriva à l'extrémité de TO- 

„ céan. . 

Dans ane Tragcdte d'Eschyle , intituUe les Perfu , Tarae da 
Darius , pece de Xeixès » cft évoquée de naçne que celle de 
Samuel, 8e vieat déclarer à ia Reine Atofla tous les mal<» ■ 
Iieurs qui la menacent. < Voilà le fondement, de cette fiâion, 
£lle ci bâtie fut une pcacique coostaoce & véritable « mais 
Honiere Ta ajustée à (à manière avec tous les ornements 
que la Poëâe fait empcuotet de la fable; 

1 Jus<]H*ém cmehtr dtt Sêltil , ér iors^ui U nnh répandit fes 
Wtebres fur /« terre ] Il iCy a peut-etre pas dans Homère uo . 
plus beau vers 9 ni un yers plus harmonieux que celui-ci; 

Mot \ mot : U Sciélfi fueba^ &um Us chemins furent ebs*- 
curcispar Us emlnres de is nmt. Cependant c'eA ce beau vert . 
que TAuteur da Pacallele défigure par cette Tradaâion três^ 
];idicuk : Le . StUsL ft tomba , ér m ne vh fliu gome dam Us 
mes. Dans Us ruh i reprend le Chevalier : flt le f ràident » 
encore plus fot que ic Chevalier » répond» C^efi tm$ manière 
feéti^Ht éTexfrimer U venssU de ta nnit* 

2 Netre Vaijfeais arriva à f extrémité dé POctéx\\ ^csfKvKV^ 

appelle ici V$xtrmkéd4SQt(0»'i Vt\»vx Ait \*.V^kw wrx^^^^ 



^ céan. 3 Ceft-là qu*habtent les Cîmmerîens 
„ toujours couverts de nuages | & enveloppeïj 
„ d'une profonde obscurité. . Le Soleil ne 
,, les éclaire jamais de les rayons , ni lors- 
„ qu'il monte dans le Ciel & qu'iLfait dîspa- 
„ roitre les Astres , ni lorsque fe précipitant 
^ du Ciel dans l'onde , il laiffe à ces Astres 
„ toute leur clarté ; une éternelle- nuit étend 
„ fes fombres voilés fur ces malheureux. 
„ Nous mimes-là notre Vaîflèau à fec , nous 

^ „ débarquâmes nos viâimes , & nous couru- 

„ mes le long. du rivage, jusqu'à ce que nous 

„ euffions trouvé l'endroit que Cîrcé nous 

„ avoit marqué. Dès que nous y fumes arrî- 

^ „ veï, Perimede & Eury loque fe faifirent des 
„ viâimes, & moi tirant mon épée,.je creufai 
„ nine fofle d'une coudée en quarré où nous 
^ fîmes à tous lei morts les. eâufions. qui 

„ nous 

Mie où. le SoUr) fc couche j 6c ce qui a donné lieu \ cette 
fiôion , c'eft qu*Homere avoit appris dans fes voyages 
qu'Ulyffe avoir été pone' jusques aux* côtes occidentales de 
TEspagne, car, comme dir Strabon, on trouve jasqo-'^ rex<- 
tremité de l'Espagne des vestiges des Erreurs d'UlyÂe. 

3 Ce^'la (ju^ habitent Ut Cimmeriens y toujours couverts de nua" 
les ] UlylTe part le matin de Circeï , 6c arrive le foir fur les 
côtes des Cimmeriens, Il faut doue chercher quels peuples 
ce font que les Cimmerieps 6c où il les place. Strabon» 
poui faire voir qu'Homero tire toutes fes fîâioas d*un four 
dément vrai , ne fait pas difficulté de s*appuyeti fui cet 
exemple. UFoUtet ditvil; a cêttnn Us Ommeriens du Bosphort ^ 
^ui habitent vers te feptentriou dans un lieu toujburs couvert <f «- 
fAÎs nuages Et Une potrooit les ij^norery car c*eft vers le tempt 
de la naiffanu de. ce Poëte , ou peu iC années auparavant ^ue cet 
Cimmeriens firent des courjes jmques dans Plome, Ce Poëte 
connoilTant donc non feulement le nom de ces peuples • 
mais auffî leur climat, les a tianspôrtez fur les côtes de la 
Campanie , 6c il les y a ti^nspoitez avec toutes les ténè- 
bres dont ils font enveloppez , comme nous veiions dans 
le Livre fuivant, qu'il a transporté à Circeï la Ville d*i£ata 
da Ja Ci'idiidc afjec. toutes fes piopiictcz. U a bien v& 
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^ nous étoient ordonnées ; la première de. 
yj lait & de miel ,. la féconde de vin pur^. 
„ & la troifième d'eau , où nous avions dé- 
„ trempé de la farine. ♦ J'adreffai-là mes. 
„ vœux, i ces ombres^ & je leur promis que^. 
„ dès quejeferoisà Ithaque, je leur immo- 
„ lerois une gcniffe. fterile , la plus belle de 
„ mes pâturages , que je ferois confumer à 
„ leur honneur un bûcher rempli de tou- 
„ tes fortes de richeflès, & que je facrifie- 
„ rois ea particulier à Tireiîas feul , un be- 
„ lier tout noir qp.i feroît, la fleur de mes trour 
„ peaux. 

„ Après que j'eus adrclTé à ces morts mes. 
^. vœux & mes. prières , je pris les vidimcs. 
,, & je les égorgeai fur la foflè. Le Ikng, 
^ coule à gros bouillons,; ^ les ombres vien- 
,, nent de tous côtex du fond de l'Erebe^ 

„ Oa 

que ces ténèbres 9c cette obscurité des CtmiiieKÎens conTC^' 
noient à. un lieu où il pUceoit la defcente des Enfers. Ces 
Cimmeriens au reste , G. l'on en croit les Phéniciens, 
aroient eu leur nom de ces ténèbres mêmes» cii ils avoienr 
été ainiî appeliez, du mot cimrir, qui, félon. Jochait^ iigaifie 
la notrctur des ténèbres, 

4 J*adfejfai'là mes^ vœux k-ees ombres"] Il leur adreilè fe» 
iHKux. avant qu'elles viennent 6c qu'elles puiiTent l*enten« 
dre , à moins qu'on ne veuille inférer de ce pnfiàge qu'Ho- 
mère a cr& que les Ames des Morts entendent fans être 
préfentes Se quoi-qu'éloignêes. Mais je ne trouve ailleurs 
aucun fondement, de cette opinion. 

5 Les ombres viennent de tom eotez. du fond de PErebe"] 
Eustathe nous avertit que les anciens Critiques ont rejette 
les ûx vers qui fuivent celui-ci : Farce , difoientils, qu'il 
n'eft pas encore temps que ces Ames viennent , 2e- que 
d*ailleurs il n'eft pas poilîble que les blelTures paroiflènt fur 
les Ames. Mais cette critique me paroit très-fauflè. Pour- 

3uoi n'eft-il pas temps que ces Ames viennent , Homère ne 
it-il pas que les ombres des morts viennent de tous eotez. dso 
fond de l*£rebe / & ne reçoivent-ils pas ce vers } Les ûx q^ui' 
k ;fuivcm a'cnfont que rex^licttiou. Q^»sx ^si»^\:k\cS&»-«^ ^ 



ss. 
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„ On voit pèle mêle de jeunes femmes , de 
',, jeunes hommes, des vieillards deflèchez par 
,, de longs travaux, déjeunes filles décedées 
„ à la fleur de leur âge^ aes guerriers couverts 
,^ de larges bleflures, v^iHmes du Dieu Mars, 
„ & dont les armes étoient encore teintes de 
„ fang. Ils fe prelTent tous autour de la foflè. 
„ avec des cris aigus ; une frayeur pâle me 
„ faifit. Je commande à mes Compagnons de 
^ dépQuiller les vîdimes que j'avo/s égorgées, 
„ de les brûler , & d'adreîftr leurs prières aur 
„ Dieux infernaux, au puiffant Pluton & à la 
„ fevere Proferpine. Et moi, Tépée à la main,. 
„. j'écarte ces ombres ^ j'empêche qu'-elles 
„ n'approchent du fang, avant que j'aie enten- 
„. du la voix deTirefias.. 

„ La première ombre qui fè préfenta à 
^ moi, ^ ce fut celle d'Elpenor , qui n'avoît 
„. pas, encore été enterré; nous avions laiffé 
jy'fon corps dans le Palais de Circé Ikns lui 

ren-j 



»> 



il eft bien Trai qu'elles ne peuvent paroitre far la partie 
fpiritaelie de TAme , auffi n'cû-ce psis de celle-Jà dont 
Uomere parle , puisque hs M.orts ne^l'aToicnt plus $ il parle 
du corps fubtil de l'Attie , Se tout ce qui avoit bleue le 
corps terrestre , avoit auflî blefle le corps fubtil , 6c y aToit 
laiflif fa marque. Voilà pourquoi il eft dit que dans les 
jfenges on voit les Ames dans le même état où ibnt les 
cotps, &c voilà auffi d'où vient la différence qu'Ulyfiè re- 
marque dans ces ombres. Ce qui me paroit le plus furpre- 
nant ici, c*eft ce qa'UiylTe ajoute , que ces Ames avoient 
encore leurs armes , Ôc que ut armes éfîent tncore teintes de- 




paile aux Fheacicns, peuple peu tnaruit. Cependant cette 
opinion s'eft (I bien établie , que Virgile s'y ^ft conformé » 
& n'i pas dédaigné de U fuivre. 

éL OfiU celle iCElfenor ^tti n^av^it pds twrt été tmêrré] Et 
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„. pendre le^ devoirs de la fepulture, parce 
„ que nous avions d'autres affaires & que k 
„ temps preffoit. Quand je le vis, il me fit 
„ pitié, je ne pu$ retenir mes larmes, & lui 
„ adrefiant lè prcmfcf là parole, je lui dis: 
„ Elpenor, commetit étes-vous venu dans oc 
„ ténébreux fejour ? ^ Quoî-que vous foyeï à 
„ pied vous m'avcx devancé, moi qui fuis ve* 
„ riu fur mon Vaiflcau , & à qui la mer & les 
„ vents ont été favorables. 

„ Fils de Laërte , me répondit^il en fouft* 
„ rant, c'eft mon mauviïîs génie & le vin que 
„ j'ai bû avec excès qui m'ont mis dans 
„ l'état où vous me voye2. J'étoîs couché 
„ tout au haut du Palais de Circé ; à mon 
„ rcveîl je ne me fuis pas fouvenu de defcen- 
„ dre, par l'escalier , j'ai été tout droit devant 
„ moi , je fuis tombé du toit en bas , & je. 
„ me fuis rompu le cou , & maintenant mon 
^ y^mbre eft defcendùë dans ces triftes lieux. 

fui par coorcqaeiit n^aveicpas encore. cté reçae daos.les. 
E^nfers. Elle cxroit a Teatree, c*eil pourquoi elle vicfit la. 
première 5( par un autre chemin que les autres. 

7 Httêi-^»* vous foyez. à. pied V9us m*avtt. droancé] Ulyflèy 
^oi qu'attendri en Tojrant rame d'Elpenor , mêle pourtaot- 
la plaifanccrie à (es larmes. Le cara^ère d'Elpenoi ne de- 
roandoit pas un plus graod ferieux. UlyHe piaifante donc 
fut fa diligence. Et Ëustathe dit fort bien que !e Leâeur 
cpaaoui ciia de cette idée d*unc Ame à pied qui defccnd 
plus vite aux Enfers qu'un Homme vivant qui va par Mer 
6( qui a eu les vents favorables. Mais cette plâifanieiie ne 
laiiie pas d'avoir un très-bon fenc, quand on vient à l'exa- 
miner. En efièt , c'eft une chofe tiès-merveilleufe qu'une 
Ame fe trouve dans les Enfers dès le moment qu'elle a 




^H*tlle va atéJli vite ftu la ^tnfct. 
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„ Je vous conjure donc par tout ce que vou^ 
^ avex de plus cher, par votre femme , pat:-^ 
„ votre père , qui vous a . élevé avec tant d^ 
„ foin & de tendrefle, par votre fils Telema- 
„ que , ce fils unique ^ quç vous avex laîffd 
„ encore, enfant dans votre. Palais, fouvenez- 
„ vous de moi ' dès. que vous ferex arrivé à 
„ rille de Circé , ^ car j.e ùx qu'en vous en . 
„ retournant du Palais de Plut on vous abor- 
„ derez encore à cette Ifle. N'en partez 
>,. point, je vous prie, façfcs m'avoir rendu les 
„. derniers devoirs , de peur que je n'attire fur 
„ votre tête la colère, des Dieux. Brûlez 
„ mon corps fur un bûcher avec toutes mes 
„. armes, & élevez-moi un tombeau fur le 
„ bord de la Mer , afin que ceux qui paffe- 
^ ront fur cette, rive , ^ apprennent, mon mal- 
„ heureux, fort. ^ N'oubliez pas de mettre fur 
^, mon tombeau ma rame pour marquer ma 
„ profeffion & le fervicc que je vous ai rendu 
^ pendant ma vie. 

„ Je l'affûrai que j'executeroîs de point en 
'„ point tout- ce qu'il defiroit. Pendant que 
„ nous nous entretenions ainfi tristement , 
j^ j'avoîs toujours l'épée nue pour écarter ces 
^ ombres & pour les empêcher de boire de ce 
„ fang , dont elles fbnt. fort avides. Tout 
„ d'un coup je vis arriver l'ombre de ma mère 
„ Anticlée , fille du magnanime Autolycus , 
„ que j'avois laifTé pleine de vie à mon dé- 
,5 part pour Troie. Je m'attendris en la vo- 

„ yant 

S> Car je fat <]H\n VêUf tn refuruânt dtê Palais de Pluton} 
C*ctoit un point de la Théologie Paycnnc , qu'après U 
moxr les Ames étoicnt plus éclairées que pendaut la. 
vie. 

f. N'Qubliex^.fât de mettre fur m§n tQmteâtt ma réimf} §clon 
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^ yant fc je fondîs en larmes. Mais qucl- 
n que douleur que je reflèntiffe en mon cœur, 
.,» & quelque touché que je fuflè de fa peine, 
,, je ne la laîflài pas approcher de ce fang avant 
,, Tarrivéede Tirefias. Enfin je A'is arriver 
„ l'ame de ce Devin. Il avoit à la main fon 
„ fceptre; il me reconnut & me parla le pre- 
„ mier t Genereuï Ulyflfe, mé dit-il ^ poùr- 
„ quoi avcz-vous quitté la lumière du Soleil 
^, pour, venir voir dés morts , & cette triste 
„ demeure ? -Vous êtes bien malheureux ! 
„ Mais éloîgnei-vous un peu de cette foflè 
.,^ & détournez cette épée , afin que je boive 
,, de ce fàng'& que je vous annonce ce que 
,, vous voulex ftvbîr de moi. Je m'éloigne 
j, donc de }a foffe & je remets mon épée dans 
„ le fourreau. L'ombre s'approche , boit de 
j, ce làng & me prononce fcs oracles. 

„ UlyffeV'Vous cherchez les moyells de 
„ /retourner heureufement dans votre patrie, 
„ mais un Dieu vous rendra ce retour. diffi- 
„ cile & laborieux ; car je ne penfe. pas que 
„ Neptune renonce au reffentîment qu'ils 
„ conçu contre vous , de ce que vous avez 
„ privé de la lumière fon cher fils Polypheme. 
,5 Cependant, malgré toute fa colère,. vous 
^, ne laîflèréz pas d'y arriver après bien des 
^, travaux & des peines, fi vous pouvez vous 
„ retenir &- retenir vo^ Compagnons lorsquj^ 
^, vous ferez arrivé ??. dans J'Ifle de Triaâ- 
^, crie , & que vous verrez devant vous les 

'. „ boeufs 

la coutume très-ancienne de mettre fur le tombeau les ins- 
^trumeors qui marquoient la profelfîon du Mort. 

10 Dans Vlfis de Trinacrie] La Sicijcétoit appeHéeTr/'«4»- 
mV, à caufe de fcs trois pfoœomoites Façhiht ^ PeUrt U 
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„ votre rame , *^ offrez en iacrifice à Neptune 
„ un mouton , un taureau k un verrat , & 
„ retournez dans votre Palais, où vous oftrî- 
„ rez des hécatombes parfeites à tous les 
„ Dieux qui habitent TOlympe , fans en ou- 
„ Wîer un fèul. Après cela, '^ du feki de la 
%,, Mer fortira le trak fiatal qui vous donnera 
.„ la mort & qui vous fera defcèndre dans le 
„ tombeau i la fin d'une vieilleffe exempte 
„ de toutcç fortes d'infirmitez , *° & vous 
„ laîflerez vos Peuples heureux. Voilà tout 
.,, ce que j'ai à vous prédire. 

„ Quand il eut ceffé de -parler, je lui ré- 
t„ pondis : Tirefîas , je veux croire que les 
„ Dieux ont prononcé ces arrêts contre moi. 
„ Mais expliquez-moi ^ je vous prie , ce que 
,, je vais vous demander. Je vois-là Tombre 
,, de ma mère , elle fe tient près de la fofïb 
.„ dans un profond fîlence fans daigner ni re- 

« gar- 

' IS Ojfivt *» fdcrifici À Ntptunt un moUfn , un tAHrentt & 
im vtrréa ] Un mouton pout marquei U douceui de la Mec 
quand elle eft tiauquille $ le taureau, poui marquer fa fu- 
leur & (es mupiflcments quand elle eft irritée. Se le veirat-, 
pour marquer ta fifcondit^, <ft« to ùy^cu >ovi^ow, dit Eusta- 

^the. Ces facrHices de trois victimes de difFeieote efpece 
étoient appeliez 'rptilvoL 

19 Dh fein de ia Mer fortira le trait fatal ^m V9Ut denner* 
U wert] Voilà un oracle dont il étoit impoflîble à UlyHe 

'de pénétrer le fens, Ôc qui marque bien que ra?enir étoit 
préfent aux yeuz du Prophète. £n effet Ulyfle fut tué par 

-fon propre 61s Telegonus quHl eut de Circé. Car ce fils 
ayant été envoyé par fa mère pour fe faire connoitre à fon 
père, il fut poufle par la tempère fut les côtes d'Ithaque, 

'h defcendit dans 1 lUe dont il ignoroit le nom , uL^ût 
quelque dégât. Ulyfle & Tclemaque accoururent , il y eut^ 
là un combat où Telegonus tua fon père fans le connoitre, 
& il le tua d*un javelot dont le fer étoit de l'os d'un 
poiflbn appelle Turtur marina , de forte que voilà bien clai- 
rement l'accompllâement de l'oracle. Qui eft-ce qui l'au- 
xoit deviner Di^ys conte cette histoiic un peu autrement. 



d'H o m e r e. Lî^re XI. I4f 

j, carder fon fils ni lui parler , comment 
„.pourroiS'je faire pour l'obliger à merecoii* 
„ noitre? 

„ Vous me dcmandez-là une chofe qu'il 
„ n'eft pas difficile de vous éclaircir. ** Sa- 
,, chez donc qu'il n'y a que les ombres aus* 
„ quelles vous permettei d'approcher de cette 
„ foffe & d'en boire le fang, qui puîflènt vous 
„ reconnoitre & vous prédire l'avenir, & que 
„ celles à qui vous le ^efufere^ s'en retourne-» 
„ ront fans vous parler. 

„ Quand l'ombre de Tirefîas m'eût aînfi 
„ parlé & rendu fes oracles , elle fe retira 
„ -dans le Palais de Pluton. Mais moi , je 
„ -demeurai- là de pied ferme jusqu'à ce que 
„ ma mère & fut rapprochée & qu'elle eût bû 
,^ de ce fang. Dès le moment elle me re- 
„ connut , & faifent de grandes lamentations , 
^„ elle me parla en ces termes : Mon fih, 
TomAl, .G „ corn- 

On peut voir U les Remarques. Je ne paile pas ici de 
l'équivoque qui eft dans le texte, i^ c/xoc» car il peut être 
feparé en deux mots , \^ «Aàc > du [tin de la Mtr, Et i|. 
peut n*être qu'un mot , i^AXoç , qui (îgnifie tout le con- 
traire « hors di la mer. Je ne croi point du tout qu'Homère 
ait pente à cette équivoque qui ne me paroit pas digne de 
lui. L'obfcurité de l'oracle eft afTez grande , il ne faut pas 
chercher à l'augmenter par l'équivoque du terme. 

20 Et V9US laifjerex. vos peuples keuretex] Quelle prot&efiê 
pour un bon Roi! 

Zl Sachez, donc eju^il n*/ a que les ombres anx^uelles voM» 
permettrez, d* approcher de cette foffe] Mais ne vient- on' pas 
de voir le contraire ? Elpenoï a reconnu UlylTe fans avoic 
^bû de ce fang. Tireras l'a reconnu de même avant qvû 
d'en avoir bu. Cela eft tout différent. Elpcnor n'étoit 
pas encore epterré , aind fon Ame éteit enclore entière* 
£lle confeivoit fon entendement. Et pour Tirelias , Ho* 
mère nous a avertis que fon ombre confervoit au& foa 
nitendement. Voilà pourquoi ils a^ient^coutc leuc connoif*^ 
fiincc. 



vu ^v» 
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5, comment êtes-vous Venu tout en vfe dans 
jy ce fejouf de ténèbres ? Il eft difficile aux 
„ vivans de voir Tempire des Morts, car ils 
„. font féparez par de grands fleuves & par 
,^ une grande étendue d"eaux ^ *'' fur-tout par 
jy rOcean ,. qu'il n'eft pas àifé de traver- 
,^ fer. Eft-ce qu'à votre retour de Troie vous 
^, ayez pçrdu votre route , & qu'après avoir 
,,. été Long-temps égaré vous avez été porté 
j,. dans ces. tristes lieux . avec vos Compa- 
„ gnons ^ & avant que d'être retourné à Itha- 
,j que & d'avoir revu votre femme & votre 

„ Ma mère , repartîs-je , la neceffité de 
,1^ Gonfulter l'ombre de Tireiias m'a fait ^ntre- 
„ prendra ce terrible voyage. Je n'ai pu en- 
jy core approcher de la Grèce ni regagner ma 
5, patrie ; mais accablé de maux , j'erre de 
îi P^g^ ^^ P^^^ depuis que j'ai fuivi Aga- 
^ raemnon pour faire ^a guerre aux Troyens. 
^ Mais appreuez-moi, je vous prie, de quelle 
„ manière la destinée vous a fait tomber dans 
j, les liens de la Mort. Efl-ce une longue 

„ ma- 

ti. Sur tout par l^ Océan , tfH*il t^efl pas atfé de traverftr} 
Homère fait voit ici bien clairement, comme l'a remarqué 
^lusuthe, %u£ cette defcente aux Eofers fe fait au bout de 
r Océan , car il eft naturel de penfer que le feul endroit 
poujr y^'dffceodre, c'eû. celui par lequel le Soleil de les au- 
uos J^ttuk y defcendent eux- mêmes > lorsqu'ils regagnent lu 
^fiflitfisde la Terre, 5c qu'ils fe plongent dans la nuit. 
Xar-là Homère veut confirmer fa Géographie fabuleufe, Se 
ifoire cxoiie que les lieux dont il parie , ôc qui font vérita* 
blemcnt dans U Mfic Méditerranée, lont au milieu de TO- 

23 Votre femme demenrâ enfermée dans votre PaUs] Ulyue 
a fait à fa mère tiois questions principales. £t fa mere^luc 
répond en commençant par la dernière, qui étoit peuç-êtjce 
#dJe qui tenoit le plus au cœux à foa fils. Quel éloge 
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9f maladie , ou feroît-ce Diane qui avec fes 
„ douces flèches aurait terminé vos jours? 
^, Dites-moi des nouvelles de mon père & de 
„ mon fils ; regnent-ils encore dans mes E- 
„ tats? ou quelqu'un s'en eft-il mîsenpoflef- 
,, fion, & n'attend-on plus mon retour? Ap-i 
„ prenez-moi tiuffi ce que penfe ma femme Se 
„ la conduire qu'elle tient. Eft-elle toujours 
„ près de fon fils? & a-t-elle foin de fa mai* 
„ fon ? ou quelqu'un des plus grands Prince» 
-,, de la Grèce i'a-t-il épouiée ? 

„ Ma mère me répondit iàns balancer : 
.„ *5 Votre femme demeure enfermée dans 
„ votre Palais avec un courage & une fageflè 
„ qu'on ne peut affez admirer ; elle paffe les 
„ jours & les nuits dans les larmes; perfonné 
„ ne s'eft mis en poffeffion de vos Etats ; Te- 
,, lemaque jouit en paix de tous vos biens, 
^, ** & va aux festins publics que les Princes 
„ & ceux à qui Dieu a confié fa justice & fès 
„ loix , doivent honnorer de leur préfence ^ 
„ car tout le peuple l'invite avec un grand 
„ emprefTement. Votre père demeure a fk 

G 2 )) mai'^ 

pout Pénélope! 

24 Et vd mtx fesths publics , que tes Princes (r umt à qtâ' 
Dim- a confié fd justiee & fet lotx , doivent hontnr de Uttr pre-^ 
femeli C'étoic une ccKitume ancienne, les Peuples, dans tout 
les festins publics , inviccficnt toujours les Rois 8t les prifl- 
cipanx Magidrats. £t les Bois 8c les M'agiftrats honno- 
roient ces repas de leur prëfence. Cela entreceadic Tanioa 
àts Peoples avec leurs Chefs, & faifoit que les Rois re- 
gardoient leurs Sujets comme leurs cnfans , & que les Su- 
jets regardoient les Rots comme leuts pères. Les Rois 8c 
les Mf^iftrats étoient*-!^ comme les Dieux , 8c joaUToient 
du plaifir de (è voir rc^ftidez comme lés auteurs dn bon' 
iieur 8c de la joie dtrs Petiplesr par la fageflè de leur gouTccr 
nemeac. 



t%^. 
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^ maîfon de campagne j& iie va jamais à It 
„ Ville, hz fon lit n*eft point de beaux tapis , 
„ de riches^ étoffes , de magnifiques couvertu- 
„ res; mais pendant l'Hyver il couche à terre 
„ près de fon foy,er au milieu de fes domestî- 
„ ques , ôc n'eft vêtu que de myéchants habits. 
„ Et l'Été & l'Autonuie *5. il couche au milieu 
„ de fa. vigne fur un lit 4e feuilles, toujours 
^ livré à les ennuis , qu'ientretieut. & qu'aug- 
„ ment;e ,de. plus en plus la douleur de v-otre 
., abfence *^ qui le fait encore plus vieillir 
'„ que les apnées. Q'eû ce,tte même douleur 
„ qui m'a précipitée dans le tombeau : ni Diane 
„ n'a abrégé mes jours par ifes douces , flèches , 
,, ni aucune maladie n'ell vepué me confumcr 
,f par fes langueurs , mais c'eft le regret de ne 
„ vous plus voir, c'eft la douleur de vous croire 
„ expolç tous les jours à àe nouveaux périls, 
„ c'eft le. tendre fouvenîr de toutes vos rares 
„ qualîtez qui m'ont ôté la Vie. 

„ A ces mots je voulus embraffer cette 
'„ che;re ombre; trois fois je mejetiai fur elle, 

ZS II cùUcbe au milieu de fa vi^ne fur un lit de feuill.es , tat$* 
jours livré à fes ennuis ] C'eft de cet endroit d'Homeie , fie 
de deux autres que Remarquerai dans la fuite, que paroit 
avoir été tiré le caraâète admirsible de V Heautontimorume^ 
ti^s dç Terence , de ce père qui fe punit lui'même de Tab- 
feiscc de fon fîls« qui fe prive de toutes les douceurs delà 
vit j & qui fe rend maDieureux. pour, égaler en quelque 
forte la mifere de ce fils. Ce n'eft donc pas fans raifoA 
qu'Aristote a die qu'Homère avoir fourni des idées ôc des 
caractères de toutes les fortes de Foëfîe. 

Z6 S^i le fait encré plus vieillir tjue les années'} Car riCja 
nef^it tant vieillir que la doufeur, ôc fur tout li^douleuc 
caufée par je regret, de/îderium, des petfonnes chères qu'ota 
a^erdu^s. Pénélope dit fort bien dans le XIX. Liv. 
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iy& troîs fois elle fè déroba* à mes embraflè-i 
„ lïiens , femblablc' à une vapeur ou à îin 
,f fonge : ce qui redoubla ma douleur. M» 
„ mère, m'écriai^je. pourquoi vous refufei- 
„ vous au defir extrême que j'ai de vous em-' 
„ braflèr ? pourquoi ne voulez -vous pas que 
„ joints tous deux par nos tendres embraflè- 
„ mens, nous mêlions enfemble nos larmes, 
„ &'<ïue nous nous- Taffafiïôns de regrets &de 
„ deuil? La- cruelle Proferpine , au lieu de 
yf cette chère ombre , ne m'auroit-elle pré- 
„ fente qu*'un vain phamôîne, afin -que privé 
„ de cette cpnfolation , je trouve dans mes 
„ malheurs encore plus d'amertume ? 

„ Je luï exprimpis arnfi mes- regrets. Elle 
„ me répondit: HeW, iponfils, le plus mal- 
„' heureux de tous- les hpmmes , la fille de 
,j Jupiter , la fcvere Proferpine, ne vous a point 
y, trompé, mais telle eft la condition des mor- 
„ tels quand ils font fortis de la vie , ^^ leurs 
„ nerfs ne foutiennent plus ni cKairs ni os^ 
,,;*« tout ce qui ne compofe que le corps ma- 

' C/ 3. „ te- 

Lti 'm»mh vieilUjfenê très-pr»mftèm*nt dt$ns U ' dêHlatr. Ce qui 
a fait dire à ' quelqu'un , oî ^rtôovvTfr îv «T/miti ^vpol^-xktri. 
Cerne (jui défirent vieiltiJI*nt dans un ftuljour. Non feulemCDC 
ils vieilliflenr, mais ilrmenrent, comme Anciclée va non» 
le faire voif. 

27 • Leurs nerf» ne foutiennent plus ni chAîrs ni •/] C'eft pouc 
dire qu'ils ne oonfeivent plus nt neifs , ni chairs , ni os» 
Les nçxf» font k»'lieofi'dc comme le ciment de tout cet 
afièmblage. 

pittÊfû 

' le» 
matcr 
liel & terrestre, qui eft réduit' eiî cendres fut le' bûcher» 
L'Esprit, 3"UAcoc & ^yic » c'cft-à dire, la partie fpiriiucUe 
de l'Ame, qui retourne 4U Ciel , lieu de Ton origine, 5c 
l'Ame, c'eft-à-dixci le coips. délié de CulbfcvV «Sif^tix >^^v^<^ 
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^ teriel , eft la pâture des flammes dès que 
^ Tesprit l'a quitté ; & Tame , ce corps déJîé 
y, & fubtîl , s'envole de fon côté comme ua 
^ fonge. Mais retournez-vous-en prompte- 
yi ment à la lumière , & retenez bien tout ce 
n que je vous ai appris, afin que vous puiffiez 
^ le^ redire à votre chère Pénélope. 

„ Pendant que nous nous entretenions 
^ aiafi , je vois arriver les femmes & les fil- 
^ les des plus grands Capitaines , que Proicr- 
^ pine lailToit padèr. Elles s'aflèmbloient ea 
9, foule autour de la foiTe pour boire du fang ^ 
9, mais moi qui cherchois les moyens de les 
5, entretenir chacune en particulier, je pris le 
^ parti de tirer mon épée Su à& los empêcher 
^ de boire toutes eofemblc. Elles approche- 
^ rent donc de ûiite "l'une après l'autre, Sx, 
y chacune m'apprenoit fa naîifiiice. *^ Ainfî 
yi j'eus le temps de les quedioxmer toutes & de 
g^ &yoir. leurs avantur^s. 

cft revêtu. C'eft cette dernière partie qui defcend dans les 
ànfers , & qui eft appellee idole Ôc imagt , comme je Tai 
d^ja expliqué. 

ap *Ainfi y*iis U temps d* Us tfmstiênner tomtêi] Homère 
se (c contente pas. de ^re pai&r en tcv&ë ûçs femmei de 
des filles, il y fait pafTer aufli des Héros , 6c toujours avec 
âne variété admirabii:. Quel trefor d'bistoite» êe de fable» 
ce Foëte n'a-t^l pas jette d;4ns fon Foëme par cette io- 
vention de la defcente d'Ulyilc dans le« Enfm? Combien 
de différents Ciitaâères! Quelle abondance d*idecs caj[MiMea 
de fournir chacune ua Foëme parlait , 6c quel riche fopple 
ment au Foërae de l'Iliade ! Virgile en avoit bien connu j«. 
beauté, puisqu'il l'a imité dans fou Enéide. Et ii Virfiile a 
fÀ intërelTei les Romains par les grandes cbofes qu'il ùk é^ 
leur Empire « Homère a aufll inieiefle la Grèce ^ en paf- 
laitt des histoires des principales famille» , de la plùpait 
desquelles il restoit encore a\oi% des defcendants. 

30 §iu*eUe if oit fil U du jagt Sulmonoo] Cette opithere,- 

«u'/iomcie dotuoç à S«iniooéc> moovc que <t qu'oo « dit 

de 
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i, La première qui fe préfenta, ce firt Ty- 
ii ro, iffuë d'un fang très-noble, car elle me 
„ dit 30 qu'elle étoit fille du grand Salmcmée, 
^, & elle fut femme de Crethée fils d^olôs, 
„ ^' Autrefois devenue amoureux du divin 
,, fleuve Énipée , le pks beau de tous les 
5, fleuyes qui arroiènt les campâmes , elle al- 
„ loit fcmvent fc promener fur les charmantes 
,, rives. 3* Mepjune , pKnarxt la figure de ce 
„ fleuve , profit^' de l'erreur de cette belle 
„ Nymphe à l'embouchure du fleuve , dont 
„ les eaux s'élevant comme une montagne 
„ & fe courbant comme en vonte , cnviron- 
,, nerent & couvrirent ces^ deux Amants. Il 
„ eut d'elle \ç^ dernières faveurs , après lui 
,, avoir infpiré un doux fommeil qui Tempe^ 
„ cha de le reconnoitre. Après que ce Dieu fe 
„ fût rufTafié d'amour , il lui prit la mam, & 
„ lui parla en ces termes: Belle Nymphe, xé- 
„ jouiffei-vous de l'honneur que vous venez 

G 4 ,, de 

de ce Pfin€C, qu'il ^toit nn impie, qui s'^loifi Jtipitcf ; 
«ui imitoic Asf toiraerres & qui «n fiit roudioj^, eft mie 
nble ioveDtée «près lai. 

1 1 KAtttrtfois étMÊt diventiS am»Mrettfi du divin fimvt Enipée ] 
Les Anciens ne font pas d'accord fur le Acure dtmt Ht^ 
mère parle ici j les uns renient que ce fort du flenve Eni' 
fide dans k The(iîilie, lequel delcendant du mont Othryi» 
leçoit l'Apidauus dans (on iein. Apollodore 6c Froperce» 
«près lui » ont ^é de œ fentimcnr^ .Les autres prétendent 

3ue c'eft du fleuve Enipée qui eft «n Elide, 6e <|nieoul«rit 
'une fource qni eft près de fa Vflle de Saltnone , fe jette 
dsns TAlphée. J« fuis per^dée qti*Hoiuete paihe de et 
dernier. La Ville de Salmone 8c le voifinage de la Mec 
lèmblcnt appuyer ce fentinif^. 

3 1 Neptmê fwnéim /« figftrt de et flem/e 1 Ctnnme les feimes 
perfonnes alloient fouvent fe baigner dans les fièvres , tela 
donnoit lieu <k lenr faire mille fôcheuiês^ fuperdieries , donc 
elks fe confoMent , dans TopiinoA que ^ttoit k Dieu da 
fncxn% qui Ict^av^ft «aiées* 
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„ de recevoir. Dès que Tannée fera révolue , 
„ vous mettrez au monde deux beaux enfants , 
„ car la couche des Immortels e(l toujours 
„ féconde. Ayez foin de les nourrir & de le* 
„ élever. JRetournez dans, le Palais- de votre 
„ père, ne, me uomi^ez à perfonne, & fâchez 
,, que je fuis Neptune qui ai le pouvoir d'é- 
„ branler la Terre jusqu'à fes fondements. 
,, En ânjifant ces- mots il fe. plonge dans la 
», Mer. 

„ Tyrq accoucha de deux enfants-, de Pe- 
„ lias & d.e Nelée , ^3 quj ^qus deux furent 
„ Ministres du grand Jupiter. ^4 q^ Pelias 
„ régna à Jolcos où il fut riche en troupeaux, 
5^ & Nelçe fut Roi de Pylos fur le fleuve 
„ Amathus. . Tyro eut de fon mari Crethée 
„ fcs autres enfans ^fon , Phcrès & Amy- 
„ tbaon qui fe plaifoit à dceflèr des cher 
^j^vaux* 

„ Après Tyro , ^^ je vis approcher la 

» fille 

tl SpUéiÊ$jMl fmerd mintitres du iraud Jupiter] Le Grec 
ri&tp^Us feruitmr^ df Jufiter , 3-»/i*jr«FTtfc A'oc Homew apçcUc 
lès Rois les fnviteurt de. Jupiter ^ comme Dieu lui-même 
appelJe Moife/i» ferviteur , B-ipÂTreer /uoo }Ae»Vffii(. 

34 Car Pelias régna, à JeUos] Dans la MagncGe» qui fai- 
ibic partie de la Theflali^ fur le golphe FeJasgique. C*eft 
die-là que partirent les Argon4utes , Felias ayant envoyé 
Çotï neveu Jafon à la Colchide pour la conquête de la 
tolibn. 

ii Je vis Apprfher U fille e^xAffus'^ Afopus .étoic un ficuvc 
4e la Béotie au.deûbus die Tiiebes. 

3.6 Zetbus & xAmphton , qui. les premiers Jetterent les fende- 
tnents de la Vilà de Tkeie»] On peut conjef^urec iuremenc 
de ce paflage, que la fable de Thebes bâtie par Amphioa 
au fon de fa lyre ,• n*a été faite qu'après H/omere j ù ce 
Poëte Tavoit connue ,. il o*auroic pas manqué d'en omet 
fon Poème. 

37 '.ar quelque fêrts & vaillants qu*ils fujfeot > ils ne^potH 
voient habiter Jurement une. fi grande Ville Jans fes t»nrj^ Pluf 

une ville cA grande « plus il faut qu'clk (QÏtJwc: ZAÛut» 

fie 
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ji^Ile d?Afopus-, Antiope , qui- fe vantoit 
„ -d'avoir dormi entre les bras- de Jupiter. ÏI 
,,-eft vrai qu'elle eut deux fils, ^^ Zcthus & 
„ Amphion v q^î l^s premiers jetterent les 
,9 ibndemens de- la Ville de Thebes , & qui 
„ élevèrent -feS' murailles & fes tours, ^^ car 
jj^^uelque» forts"& vaillants qu'ils fuirent,jls 
„ ne pouyoient habiter fûrement une fi graa- 
„ -de Ville £kns fes tours qui la défen- 
,9 doient. 

„ ^® Je vis enfuîte Alcmene femme d'Am- 
,,'phitryon, qui des embraiïèments de Jupiter 
„ «eut le fort ,r le patient, le courageux Her-- 
„ cule. 

„. Après elle yenoît Megare, fille du fu- 
^ perbe Ci-eon. ÉUe^ut femme du laborieux 
p fils d'Amphitryon, du grand Hercule.- 

„ 39 Je» vis auflî la belle Epicaste mère 
„ d'Oedîpe , ^^ qui par fon imprudence com- 
„ mit un -très-grand forfait , en époufant fon 

Q 5 IV fils: 

êe Amphion » oui bâtirent Thebes, furent obligez de la for» 
tifîer» parce qu^ils avoiem des ennemis redoutables» & fus 
toitt les Pblegiens. ^ , . 

38 7' fis enfuiu ^itment\ femme tT amphitryon 1 Voicr 
deux femmes de (ûife dont Homère ne dft qu*un'mot, qnot 
qu*n ne manquât pas de matière. Mais en cela il faut 
louer- la fàgelle du Poëce, qui a crû ne devoir rien -ajoutée 
à l'éloge qu'il leur donne, en difaat que Tune fut mère fis 
Tautie femme d'Hercule. 

39 7' ^" *^**lf* ^ ^*f^* Eps caste mère d'Oedîpe "] U appellei 
EpifMste celle que ceux qui>^fom venu» après lui ont appellée 

• Jêcéute. 

40 âi»i commît^ un trèsgrandfirfdit, en époufant fon fils, fort 
fareprefityiquiveneitdetuerfenpere] Homère, pour mieux, 
peindre l'horreur de cette iîetiott, infiste fqr le mot époufa^ 
car, après l'avoir dit de la mère > il le dit du fils. J'ai crit 
que j'e confèrvéroîs toute cette horreur , en inGstaut (ur le 
mot fils, fenfils» fon prepre fiis. .Sophocle a fait Tue ce fujet 
une Tragédie , Qui eft' peut-être la pius -pittfaite giéce qjiV 

aie jiuuis ixi. miic ba ic^ Ttiys«iK% . 
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„ fils, fon propre fils , qui vcnoit de tuer foir- 
„ père. Les Dieux découvrirent cet inceste 
„ aux yeux des hommes. ♦'Ce malheureux Prin-^ 
^ ce accablé de douleurs, régna fur les fupcrbes 
9, deîcendants de Cadmus , félon les funeste» 
„ décrets des. Immortels , dans cette même 
5, Thebes pleine de malcdiâion. La Reine ^. 
^ qui étoit en même temps fa mère & la 
^ femme , le précipita dans les Enfers , car 
^ vaincue par fon desespoir , elle attacha au 
,, haut de fa chambre un fatal cordon , qui 
^ fut l'instrument de fa mort ; & en mourant 
^y elle laiflà à fon fils , devenu fon mari , un 
^ fond inépuîfable de malheurs, que les Furies,. 
yy qu'elle avoit iiivoquéies , ne manquèrent pa» 
^ de remplir. 

„ Après Epicaste j*apperçu8 Chlorîs , la 

„ plus 

41 €* méUhm nu M Prmt ûtcéAté àt àêultnr 9 rfgnA fur les 
fuft^bts defcendants dt Cadmus '^ Tout ce-qu'on a donc aioutd 
a rhiseoue d'Oedipe , quil fe creva les yeux, qu'il fus 
thzffé ', ose , conduit par fa fille Antif 00e , il arriva à. 
Athènes oans le Temple des Furies , fie qu'il mourut an 
milieu d'une violente tempête , qui le fit defcendre dam 
les Enfers $ totit cela a été inventé après Homère par les 
ItotKts tragiques. Car Homère nous dit ici qu'Oedipe« 
jipfè& Tes malheurs > continua si tegnet \ Thebes. 

4Z D*^mphionJils d*Iafms] Four le distinguer de l'autre 
Amphion. dont ri ?tcnt de parler, qui croit nere de Zethus » 
^ fils de Jupiter fie d'Antiope. ApoUodote a confondu ce» 
étux Amphions. 

43 â^f régna dans Orehtmene des Msnjrens'j C'étoit une. 
Ville très'Confiderable fie très- riche , entre la Beotie 8c la 
Phocide Ou le fleuve Cephife. Et elle eft appeilée Ville 
4ies Minyens , parce que les Minjens , ancien Peuple, y 
«voient régné. Une colonie de ces Minyens alla a JoU 
8os. C^eft pourquoi les Argonautes furent appelles -iW* 
nyens. 

44 Et lui d9nna tr^îs J&s} Apollodote en compte onXC^ 
Homère ne somme que Its trois plus confiderables. 
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^ plus jeune des filles '^^ d'Amphion fils d'Ijv- 
^ fus, '^^ quj régna dans Orchoniene des Mi- ^ 
3ff nyens ; Nelée l'époufa à caufe de £à par- 
^ faite beauté, ^rès lui avoir fait une infinité 
,, de préïèns très-magntfiques. Elle re^na 
I, avec lui à Pylos H & lui donna trois fil«, 
,, Nestor, Ghromius ^^ & le fier Pariclyme- 
„ ne, & une fille nommée. Pero, qui, par ik 
„ beauté & par faâgeiSb, fut la merveille de 
y, fon temps. X<>u$ les Princes voifins la re- 
„ cherchoient en mariage , mais Nelée ne 
„ voulut la promettre ^ qu'à celui qui lui 
,, ameneroit de Phylacé les bœufs d'Iphidus. 
,, 47 C'^toît une entrcprife très-difficile & très- 
jj perilteufe;. ^ il n'y eut qu'un Devin, nom- 
„ mé Melampus , qui eut l'audace de l'en- 
„ treprendre. "^ Les arrêts des Dieux , Its 

G 6 „ Ber- 

Hepnine Ini «voit donné le poufoir de fe dianger en tou- 
tes fortes de fdrpnes , 8c que cela le rendoic d'une fîeité 
infupportable. Neptune ne laifla pas de le tuei malgié ce 
■beau prëfent." ■• 

46 élu* à celui ^ui M amemroh de Pbylétcé hs~ hetufs tt^l^ 
ths] Ce n'étoit pas par on esprit d'tojustice 8e de rapiivfr 
que Nelée vonioit qu'on lui amenât les bœu^ d'Iphiclus. 
C'étoic pour reconvrei le bien de fa femme Tyro , qu'lphi- ■ 
dus, fils de De|onée oncle de Tyro, lerenoit injuftement. 
Fhjlacé etoit une Viile^e la Theflalie. Ceci eft conte plus 
au long d»ns le XV. Liv. 

47 âétwt une tntrtfrife trèt'difflcile ér très-fferilteure'] Car 
outre que ces boeuls éroient indomptables, ils étolent g^t- 
ttez par des chiens dont pèrfonne n*o(Mt approcher. 

, 48 // n*y eut ^ue le Devin Mel'gmfefs] \\ mm fils d'Amyw 
thaon fiU de Crethée Se de Tyro , ainii Mehm^us étoit 
oblieé de faire rescnuer à fa grande- mère le bien que fon 
couiin germain Iphi^lus lui letenoit injuvtcmeor; Melam- 
pus travailloit en même temps pour fon frère Bias qui de- 
voir epoufec Veto. 

49 Lei arrtt» des iJftMx} Car il dtoit dam les Destinée» 
^ue celui qui entreprendr oit d'enlever ' ce» tracufs ^ fetoife 
frit » le fûdc .«iL«a.CBiifi&dt!tt «ha^^vliéiml Vi^Vd.TK'» «^^ 
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^ Bergers qui gardoîent ces bœuft & les liensv^ 
yy OÙ il fut retenu , rempêcherent de l'execiL- 
9) ter. Mais après que les jours & les mois ea 
iy s'écoulant eurent achevé l*année , Iphiclus 
9, délivra Melampus fon prifonnier , ^^ pour 
^ le récompenfer de ce -qu'il lui avoit expMqué 
„. les anciens oracles, Ainfi s'accomplirent les 
^ décrets de Jupiter. 

„ Chloris étoit fiiivîe de Leda, qui fut 
^, femme de Tyndare '» dont elle eut deux 
„ fils qui furent très-vaillants, Castor grand 
„ dompteur de chevaux , & Pollux invincible 
.,, dans les combats du Geste Ils font les 
jy feuls qui retrouvent la vie dans le fein mé- 
y^ me de la mort. Car dans le fejour des té- 

„ ne- 

f lès Pannée fîaîe U (croit délivré , & emmenerôit ft, 

Îroie. Cette histoire eft racontée au long pat Apollodoie, 
,ir. I. 
5 e, Poiur le nfontpeofer de ce *jH*il liêi étt/oit explique tee arn» 
fttcnt oraclef] Car il lui avoit expliqué ce que les anciennet 
ItQpheties avoient annoncé qu'il n*aiuoit 4çs enfans que- par 
le recours d'un Devin, qui, instruit par un vautous, lui ca 
.donoeroic le tnojen. ^oye^ ^pollçdort. 
.' SI I?om tUe tut dewc Jjis] Ceux qui font venus après 
'Homère ont dit qu'elle a'eut de Tyndare qu'un fils , qui 
ctoit Cafior^ & que de Jupiter elle eut FoUux. 

52 Je'vis Iphimedée femme à^xAli^m] Cet Aloëus étoit fils 
de Canacé & do Neptune « & il époufa Iphimedée fille de 
ion frère Triops. 

5 3 Dont Ja vie fstt. fort courte] Comme Uefl ordinairement 
.la vie de. ceux qui font la guerre aux Dieux. 

' 54 *^ Cage de neuf âm ils nvoient neuf coudée ti de ^rojfeur éf. 

jirenti'J^x ift hiutfeur) Homciedit» 

» 

Mot \ mot : Car k l*â^e de neuf ans ils avoient neuf eoudées de 

groJSfeur , ér neuf ' or^yet, ou braffes de hauteur. Et .fut cette 

mefurc j'ai fuivi le fentirocnt de Oidyme.^ qui marque que 

de €Qj^ bica /fopocûoAac cit cciiUr doati^fci ^coffcu eft 1|l 
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î^ nèb'res îte ont receu de Jupiter ce> grand 
,^.,privilege , qu'ils vivent & meurent tour à 
,^ tour , & reçoivent des honneurs égaux, à ceux 
^ des Dieux , mêmeSi ; 

„ Après Leday ^^ jevrs Iphimcdée femme 
^, d' Alocus , qui fe vantoit d'avoir été aimée 
,>.de Neptune. Elle eut deux -fils t " dont la 
y,, vie fut. fort courte ^ le divin Otus-.&' le cé- 
yy. lèbre Ephialtes , Jes'deux plus grands- & les 
^ plus beaux hommes que la terre ait jamais 
„ nourris , car ils étoîent d'une taille prodl- 
,, gieufe &' d'une beauté fi grande , qu'elle ne 
„ cedoit qu'à la beauté d'Orion. ^^^ A l'âge 
„ de neuf ans ils avoient neuf coudées de groC- 
„ feur- &..treûte-fix de hauteun ^^ Ils mena- 

G 7 „ çoient 

âuatiiéme partie de la hauteur. Il a donc compté que 
Vargyi CQ,nteDoit quatre caudécA. Eustache dit pourtant 
qu*elle n*en contenoit que trois: Les anciens ^ dit- il > louent 
U mefure epcf^H* de ettte proptrtitn , car Us. dtfent qufi le eorps efi 
bien propertienné , & q¥*il y a une jujîe Jymmttr'te lonque fé 
^rojfcureji U troiftémepérti* de fa hameut. Ainfii^ Ton. comptes 
ces Géants cxoidbicnt toutes les années d'une coudée ea 
groifeur & de trois coudées en hauteur. . 

J5$ Hs mfnsf oient les . Immortels qu'ils penerotent* U guerre jus' 
que s dans les Cieux, ir pour cet effet ils entreprirent] Eustaihc 
nous apprend qu^il y. a eu des Critiques, qui traitant cette 
cntreprife de puérile à caufe de (on impoflîbilité , mac- 
quQient ces vers comme des vers qui dévoient être lejettez. 
Voil^ des Critiques bien pzudéns 6c bien fages de leglec 
tes idées des Poètes fur la polCbilité. Mais eft-il poiuble 
qu'il y ait eu des Critiques qui n'ayent pas femi la gran^ 
Oeur ^ ta beauté de cette idée } Longin n'en a pas jugé 
comme^ eux. d^ns Ton djap, é. où il traite des fources dm 
grandi il rapporte ces mêmes vers d'Homère pour prouvée 

Îiue le grand fe trauve fouvent' fans, le pathétique , & que 
ouvent il fe rencontre quantité de chofes grandes Ôc fubli- 
mes , où il n'entre point du tout de paiïîon. Et tel ejl » 
ajoute t-il, ce que dit Homère avec tant de hardiejfe, en. parlant 
d^^loëus: Ils menaçoient les Immortels, Sec. Ce qui fuit 
tji encore plUs fort i Et ils l'auroient exécuté fans doute^ 

jgn effet il d'7 a xica dç p(H9 graad^ 4(^V^>)^v^ 



fjS 
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^ çoîent les Immortels quMls pditeroféiït li: 
^ guerre jusques dans les Cieux , ^^ & pour 
99 cet effet ils entreprirent d'entafler le mont 
„ OflTa fur le mont Olympe & de porter le 
„ Pelion fur TOflà afin de pouvoir escalader 
„ les Cieux. Et ils Tauroient exécuté uns- 
9, doute , s'ils étoient parvenus à Tâge parfait , 
„ mais le fils de Jupiter & de Latone les pré- 
,9 cîpjta tous deux dans les Enfers avant que 
^ le poil follet eut ombragé leurs joues & que 
,, leur menton eut fleuri. 

„ Je vis enfuite Phèdre, Procris , & la 
„ belle Arîadne fille de l'implacable Minos, 
„ que Thefée enleva autrefois de Crète '^ & 
9, qu'il vouloit mener dans la facrée Ville 

„ d'Athe- 

$6 Ei pour ttt êfet ils entreprirent iPenta[fer le mmt OJfa fitr 
h ment Olympe ér de perter enfuit e le Pelton fur l'OJfa ) Straboa 
nous fait remarquer ici la grande fagefle .d*Homere diins 
cette idée. Ces Géants entreprirent de mettre - l'Ofla fur 
r Olympe 8c le Pelion inr POiTa , parce que de ces trois 
montagnes , qui font d'ins la Macédoine, l*01ympe eft la 
plus grande des trois, l*Ofla plus grande que lé Telion, 8c 
le Pelion la plu< petite j ainfi la plus grande eft la bafe , 
comme la raifon le veut ; fur cette bafe on doit mettre la. 
plus grande en fuite, 8c la plus petite doit être fur les deux 
comme la pyramide. Voilà donc pour ce qui regarde la 
grandeur. Il y a encore une autre fagéfle d'Homère dans ce 
qui rcj^arde la fuite. L*01^mpe eft la première mouta^ne 
en defcendant vers le midi, POlIa la'fecoilde, 8c le Pelion 
]a troiCème. AinG le mont Offa doit être mis fur l'O^ 
lympe comme le plus- votfln , 8c le mont Pelion ne jpeut 
Stre mis que fur TOlTa. Virgile a pris tout le contrepied , 
. & fans avoir aucun égard pour la grandeur , il a fuivi feu- 
lement Tordre , parce qu'en remontant du midi au nord de 
la Macrdoine le Pelion eft le premier , TOfla le fécond , 
te r Olympe le troiiième ^ ainH il a mis le Pelion pour la 
bafe, (ur le Pelion l'OfTa , de ftir l'Ofi^a POlympe. Mais 
Tordre d*Homere eft le meilleur , parce qu'il eft le ploi 
/;i/fonnable. 
/7 ^ pfH vmt^$ mtnn -cUr.! U [mit YHU tT^Atbemest 
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i^cTAthenes, maïs il ne pût l'y conduire, cas 
,j^.la chaste Diane la retint ^s dans l'ifle de 
^ Dia»fur le témoignage que Bacchus rendit 
yf contre elle. 

„ Apres Ariadne ^^ je vis M^cra, Clyme- 
„ ne ^ & l'odieufc Eriphyle , qui préfera un 
jj, collier d'or à la vie de fon mari/ Mais je 
^ ne puis vous nommer toutes les femmes & 
y, toutes ks filles des grands perfonnages qui 
jy payèrent devant moi , car la nuit feroit pl&- 
y, tôrtnie , & les Astres, qui fe lèvent, mV 
,» vertiflent qu'il eu temps de fe coucher^ 
^ ou ici dans votre Palais j ^* ou dans le 
,, Vafflèaa que vous m'avez fait équîpper. Je 
y, me. repolè fur la bonté des Dieux & fur 

„ vos: 

mâts tint fut l*y eùndmre] Homère justrfie ici Theféc dt 
rinfidelitë on'on lui a reprochée d'afoir quitté Aiiadne,. 
après les obligations eflcnticlies <)u*il lui avoit. Selon ce 
Poëte , Thefée n'cft ni ingrat ni infidelle .«il vouloit 1^ 
conduire à Athènes pour vivre toujours avec elle } mai» 
Piane offenfée de ce qu'elle avoir prophané Ton remple^ U 
retint dans cette Ifle où elle mourut. 

5 8 Dans PJJli di DU} Entre Pifie de Crète 8c Tlfle de 
Thera. • 

S 9 Je vis Mésra, Clytntml M«ra< fille de Proëtus fc d*A»- 
tée , ajanr fait vœo de garder une perpétuelle virginité» 
elle viola fon voeu , 8c fur punie par Diane , qur la fit 
Boarir. Clymene fille de Mmyas 8c mère d*Iphicliis. 

tf Et l^ûdienfe Eriphyle , qui préféra un c«lier «f'«r k la xtU 
«fe fùH mari] Eriphyle, fille de Talaûi 8c de Lyfimacbé , qui 




Voilà pourquoi il lui donue cette epichete d*odieufe. Ho» 
mère ne manqae jamais éi caraûerifer ainfî les irectos o» 
les Tices dea perfonnes dont il poile. Ertphyie fut tuée par 
fon fils AlomxiMi. 

6i Ou dans h Vâifeau que vous m*mte%, fuit 4^^fH>t\ 

CoauDC nous rarwa t& dans le YUU Li5»^ 



^^C* 
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^.vos fofns^de ce qui eft necelïàite pour màn 
#>-voyage. 

Ainii parla Ulyflè, & tous ks Princes ie^ 
meurerent dans un profond filence , enchanter 
par le plaîfir extrême que leur avoit fait fon 
récit. La Reine. Âreté le rompit la spretniere, 
&dit: ** Princes >, comment trouvei-vous cet 
p -étranger ^ & que dites-vous de là bonne 
„ mine , de la. nobleife de fa taille» & de. fon 
,, -bon esprit f ^* Ocft mon» hôte, & chacun 
"„ de vous eft. riche àpuiflànt, c*ell poiftquoi 
,, ne vous prefTe* pas de le renvoyer , ^^ & 
,, par cette diligence n*estropîe2 point les pré- 
„ iens que vous lui deve^t dans la neccflité où 
„ il fe .trouve. Vous avez dans vos maifons 
jy des biens infinis que vous tcnei de la bonté 
„ des Dieux , quel meilleur ufage en pourriez- 
„ vous faire ?: 

Le Héros Echenéé ^ qui- étoît le plus âgé 
des Pheacîens , prit. la parole aprèç la Reine, 
&.dît; " Mes amis, la vertu& -la generofité de 

„ la 

Cl Cefi mof^ hSte y & chacun de vous efi ritbi & pHiJfltnt'} 
Voilà d«ux i!aifôns' dont U Rebe Arecé Ce fert pour poitec 
ces Princes à faire à UlylTe , qu'elle voir léduit à' la der-^ 
nieie necefliré , des prefens qui- répondent & à leurs richef^ 
Tes à & la <ligBitë de celle qui Ta pris fous fa pro- 
•e^oh. 

^3 Et par vHte-^diligenci nestropieTL.pés Us prifens ^ue vous lui 
divn.4ans U neetjjjbé où H fe tresive] C'cft le veriiable fens 
de ce pafTage. La Reine prévient ici une penfée que l*ava- 
xice pouvoir diâier à ces Prioces , qui étoir de renvoyée 
promptemenc UlvlTe , ôc de prendre pour prétexte Fenvie 
de lui faire plaifîr, & de fatisfaire plutôt Ion impatience» 
lorsqu*en efiet< ils ne chercheroient qu'une railbn plaufiUe 
de ne pas lui faire de plus riches préfens, que le temps 
trop court ne permeuroit p^s de lui préparer ; elle leur dé- 
jFcnd cette précipitation fBu/remcnt QoU^nte de véritable»- 

^cjK iatc£€âç€. Cela xcafcimc vuk fcoiuacat ucs-£n* 
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,1 la Rdne doivent nous avoir préparer à 
„ ce . quelle . vient ^e nous dire; elle nous a 
,, fort bien remontré notre devoir : obéïffez, 
„ & qu'Alcinous ordonne ce que nous avons 
,,,à faire, ^* &. qu'il nous donne lui-même 
„ Texçjnple. 

Alcinoiis repondit : " Tout ce que la Reî- 
„. ne vient d'ordonner fera exécuté, fi Dieu 
„. me conferve la vie & le fcçptre. Que notre 

' „ hôte, quelque preffé qu'il foi t de partir, ait 
,^ la patience d'attendre feulement jusqu'à de- 
^,. main ,. afin que tous les préfens qu'on lui 
„ destine foient prêts. Mes Sujets prépare- 
„ ront de leur, côté ce qui eft néceflàire pour 

, ,> fqn départ, & moi j'y travaillerai du mien 
„ tout 4e premier , Irar je veux bien leur don- 
„ ner l'exemple, puisque je tiens ici le premier 

. »• rang. 

Ulyffe touché de ces honnêtex, répondit: 
„ Alcinoiis , que vos grandes qualitex distin- 
I, g^ent autant que votre thtône , ^^ fi vous 

„.vou^ 

^4 Et qu*U nous donne lui même rexempW] Cela eft ildmî* 
lablement bien die. C'eft au &oi d'ordonner , naais c'eft 
audi à lui à donner l'exemple. C*eft ce .qui fonde la té' 
ponfè genercufe d'Alcinous. 

6i. Si V9MS vmtfcx, ^t*e je demeuraffe ici une année entière peur 
vous donner le tejnpi de préparer } Il femble d*aboxd. que 
cette céponfe d'VJlyfle.eft trop intexelTee, mais ce n'eft nul- 
lement l'intérêt qui le fait parler , c'eft l'envie de lëpoo- 
dre aux honnctçtcz d'Alçinoû^ 6c dc3 autres Piinccs, c'eft 
pourquoi il leur f«it entendre que quelque, impatience qu'il 
ait dc.p;(rtix, il demeureroit-là un an pour leur faire plaifir^. 
en leur donnant le temps de lui f^ire des préfens dignes 
d'eux. Car comme c'étoic une gloire pour les Princes de 
s'être aquittcz honorablement des devoirs de Thoipitalité» 
c'étoir une policefle à leurs hôtes de leur donner pour cela 
tour le temps néceflàire. Ht pour les mieux aflûrer qu'il lOç 
iinojt dejQUt fo|( cçeiu « il Iciu fai( yqv^X^svmi^ ^^^ 
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,^ vouliez que je demeitraffe ici une année en- 
^ tiere pour vous donner le temps de prépa- 
5, rer tout ce qui cft néceflàire pour mon dé- 
^ part, & de me faire des préfens magnifiques 
yy & digpes de vous., j'y confentirois de tout 
„ mon cœur. Car il me feroit bien plus 
„ avantageux d'arriver dans ma patrie avec 
fy des marques fi gloricufes. ^ J'en feroîg 
^ plus honnoré & mieux reçu de ceux qui me 
„ verroient de retour dans Ithaque. 

Alcinoiis répondit : " Ulyffe, à.vous voîr> 
„ on ne fauroit vous foupçonner d'être uû 
„ imposteur ni un fourbe , comme il y en a 
„ grand nombre qui courent le monde, ^' & 

,, qui 

•a revicndioitàloi mênae, c>eft qu^il en feroirplus estimé 
& plus honoré chez lui quand oa le veuoit leveott coBiblé 
de préfens G. riches. 

66 J'en ferais plits honoré & mlttix reçu ] Il ne ConfideiC 
pas ces préfens à caufe de leur richeflè , mats à caiife de 
Yiàét avaofi^geufe qu'ils donnent de celui qui les a reçus, 
lisjlui attirent Testime^ le lespeft & l'amuié de tout le 
mode. £t c*f ft de ces Piéfens qu'on peut dite ayec raïo» 
ae ^*Heûodc dit des ricbeiTes, 



TlKQÔttfL S* c^iTd x«ti xu/o; 6V»<ff?. 



JËn richejfes font fuhits de Phonnenr & de ia vertu i Comme 
XHdyme 1'^ remarqué. 

Sy Uni pour venir À deurtfins , eompofent des fables ^ue Pon 
m femrott démentir} Ce palTage fait voir que l'art des fables 
cft fort ancien , les hommes y font portez naturellement , 
Zn leur intérêt ajoute fouvent beaucoup à cette pente lutu-- 
lelle. 

61 Peur voma il efi vrai que vos paroles ont tout Pair de en- 
tontes tngenieufemeot tnvenWL > mais vous avetL. un esprit trop 
foltde pour vouloir trmper] C*t& à mon aTis le véritable. 
fcns de ce vers, 

Zo\ ^' ht fÂ.h luiùfpn \iri»t» tn ^l ^fins Mh»), 

Tût piop^ii t^ioÊf , forma verborwn , il entend le tout tn^e* 
mcax. 4c. fk conapoûtioa, , qui en effet a cott VàU du rmù 
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^, qui, pour venir à leurs fins, compofent des 
„ tables que l'oane fauroit démentir. ^^ Pour 
,, vous , il eu vrai que vos paroles ont tout 
,1 Tair de ces contes ingenieufeinent înven- 
„ te2, mais vous avez un esprit trop folide 
„ pour vouloir tromper. ^^ Vou« nous avez 
„ expofé , comme le meilleur Chantre l'au- 
„ roit pu faire , l'histoire de tous les Grecs 
,^ & celle de vos malheurs. Mais dites-moi ^ 
„ je vous prié,, Ikns me rien cacher^ fi vous 
„ avex vu dans lesf Enfers quelqu'un de ces 
„ grands Hommes , de ces Héros qui ont été 
^ avec vous au fiege de Troie , & qui font 
^ mprts dans cette expédition. ^^ Les nuits 

„ font 

d'une fable » maû cela eft corrigé par <j>^ri( WÔxcti » paj: 
un bon esprit , car cette folidice d'esprit , qui éclate par 
tout , fait -crohe qu'il ne trompe point &c qu'il ne dit rien 
que de vrai » car un esprit folide ne ment point €c ne 
trompe point. Ce paiCige eft très-in^nicNZ. Homère faU 
donner a fes contes par Alcinoûs le plus grand de tous let 
éloges. Us ont tout Tagrément de la table , 2«i Mo^i) 
Mm; noais en même temps ils om tonte la- Tcrité Se toute 
la folidité de l'histoire, ^pkitt Ubx^ù, Et par-là iU font 
bien.au defliis de toutes les fables communes de vulgaires 
qui ne font faites que pour tromper» comme la plupart de 
celles que nous voyons aujonidliBi. T^t voilà ce qui fait le. 
véritable caraôère des Poèmes d'Homère. Ils ont tout le 
merveilleux de la fable & tout l'utile de la vérité. C'eft 
ce qu'Ariftote a fi bien connu & fi admirablement démêlé. 
On peut voir le 25. cbap. dé fa Poétique, 6c les R^emarqùet 
lie M. Dacier, à qui j'ai l'obligation de eelle-d. 

€9 VêHs noHS étvesL -«xpofé , tomme le mtillenr Chantre Vautrek 
pM fAire, l*hiaoire] VoiU la fuite 6c l^effèt de ce qu'il vient 
de dire }. ce merveilleux de la narration » qtii leflcmble an 
tiffu d'une fable, & cette vérité, cette folidité d'esprit qui 
paroiflcnt par tout , font que ces contes reflèmblent aux 
chants de ces Chantres , qui étant divinement inspirez, ne- 
difent que de grandes. veritCK , parce qu'ils parlent d'après 
la vérité même. Avec quelle nobleuc Homère relevé ici 
l'art des grands Poètes l 

70 Les nuits fom hnguet'^ Homère fait entendre icî c\u'oa 
ctoit. alors en Automne. U ne fiua ^ ^^yi^SSsx ^«^ ;^^ 
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„ foat longues., & irn'eft paS' encore temps 
„ de fe coucher; conter -moi ces avantures 
„ merveilleufes, '^^ Pour moi j'attendrois 
5, avec plaifir l'aurore en vous écoutant , fi. 
5, vous aviez, la force de me raconter ^ tout 
„ ce que vous avea foufFert- dans ce vo- 
„ yage. 

„ Grand Roi, r^friVULYSSB, il eft vrai que 
,,-les nuits font longues, &- que j'aurai tout 
„.le temps de vous conter encore plufieurs 
„ histoires , & de dormir. Si vous avex fi 
,^ grande envie de m'entendre , je ne vous re- 
„ fuferai pas cette fatisfaétion $ &je'VOUsra- 
„. conterai des avantures plus pitoyables en- 
„ core arrivées à mes illustres amis , qui , 
i'^ après avoir échapé à tous les périls de la 
„ guerre jfous les remparts d'Ilîôn, ont trou^ 
„.vé la mort dan* leuc Palais -^* par la perfi- 
„ .die même de leurs propres femmes; 

„ Après que la diaste Proferpine eut fait 
„ retirer les ombres de toutes les femmes 
^.doht.jjB. viens de. voite parler^ je vi^ arriver 
^ rame d'Agamemnon toute épipréé, & en.T 
„- yironnée des âmes de tous ceux qui av oient 
...été tuex. avec lui. dans le- Palais d'Egisthe; 

„ II 

lom, car il n'jr a que peu de jours qu^l^de eft arrivé chea 
les Pheaciens, & on a vu que la Piincefle Naufî<;aa & Tes 
femmes fe baignoient encore 4ans la rivière. 

7 1 Pour moi fattendrùU Avec flai^r l^atênre ] Qui • eft- ce qui 
ne i?attcndroit pas ? 

72 Par la perfidie mime- de leurs propres fimmei] Comme il 
D*3r a qu'Agamemnon qui ait t-rouvé- la mort dans Ton Fa- 
lais par la perfidie de la femme , & que le Foëte parle au 
pluriel , on a voulu expliquer ce paflage autrement , ôc pac 
yufAinic y par fette femme , entendre bu Hélène ou CaflaO' 
dr'e, mais tout cela eft forcé. Homeie en parlant au plu» 
xiel». porte d^abord fa vûë fur ce qu'il y a de plus tragique, 
(Se c'eft la prçmiciç Jùstoiie ^a*U v4-.cqaccx« 
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^ Jl.ii*eut pas plutôt bû du fang dans la foûTe, 
„ qu'il me reconnut ,. & fe mit à jetter des 
„ .cris perçants , à fondre en larmes , & à éten- 
^ dre fes .mains . vers moi pour jn'embraflèr ; 
„ mais cette Ombre étoit deflituée . jde nerfs, 
„ & n'avoit plus ni vertu ni force. A cette 
,1 vûi*, je fus faifi de compaffion , & les lar- 
„ mes aux yeux j.e lui dis : Fils d'Atrée, Je 
„ plus grand des Rois , comment la Parque 
„ cruelle vous a-t-elLe fait éprouver fon pou- 
„ voir ? Neptune vous a-t-il. fait périr avec 
„ votre flotte , en excitant contre vous fes 
,, flois & ..en déchaînant fes vents & fes tem- 
„ pêxes ? Ou des étrangers vous ont-ils fait 
„ mordre la pouffiere , en courant fur vous 
„ -^^ lorsque vous emmeniez leurs troupeaux: 
„ ''^ ou enfin 5 avei-vous été tué devant qucl- 
„ que Ville , que vous euflîez attaquée pour 
„ la pilljer,& .pour, cmmçner fes .femmes cap- 
„ tlves? 

„ Fils de Laërte, me répondît le Roî, m 
„ le Dieu Neptune ne rn'a fait périr , en exci- 
y^ tant contre moi ^ fes flots & en déchaînant 
„ fes tempêtes, Ai je vl% fuccombé fous l'ef- 
„ fort des étrangers qui ayent voulu repouffer 

„ mes 

73 Lorsque vous emmeniez, leurs tteupjeaux] C'«ft çc que 
fignifie le mot Tt^iraupo^eiav , Hefychius Ta fbic bien ex- 
pliqué I vipitufÀ.fi/ur^fiY , :T'tpi*Ka.vynyTU , /utra^riptiuiç «to T»r 
yvTri^aof. Le mot minci /j.v -uivov lignitic emmenant , par une 
métaphore tir ce det campi'gnei cù ron Jait le dé^^.t, 

74 Ou enfin aveTL'Vous éxé tu: devant i^uti^ue V-Zte, cfue vont 
euffiez. attaquée pour la pi lier & Pour emmener [es femme i ] Car 
un Prince qui rcvcnoit vjAoricux avec fâ floue , pouvôic 
bien profiter de cetie occ.iiîon ^ faire des dcfccntes dans 
quelque Païs ennemi, pour cmm?i;^i xles troupçaux & pouc 
piller quelque Ville fans dctTenfe, 5c en emmener les fem- 
mes Ce les cnfansi comme c'écoit aioxs 1^ coutume. 
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^, mes violences; ma mort eft l'ouvrage du traî* 
„ tre Egîsthe & de ma pernîcîcule femme, 
„ quî, par le plus noir des attentats, m'ont 
^, iraflSné à un festin ^^ comme on aÏÏbmme 
„ un taureau à £à crèche. Voilà quelle a été 
^, ma fin malheureufe. Tous mes compa- 
„ gnons ont été égorgea autour de moi com- 
„ rhe on égorge des moutons dans la maî- 
^, fon d'un homme puiflànt & riche pour un 
„ festin de noces , pour quelque grand re- 
^, pas , ou pour quelque grande débauche. 
„ Vous avez bien vu mourir des hommes qui 
„ ont été tuez à vos yeux, "^^ foît en combat 
„ fingulier, foit dans la lànglante itiêlée , maïs 
\fj cette vue n'a rien qui approche de l'horrible 
„ fpedacle de nous voir maflacrez autour de 
„ l'urne facrée & delà table où nous étions 
„ aflis , & de voir le plancher inondé de 
-, fane. Dans le moment même qu'on m'af- 

, „ faffi- 

7 s Comme tn éJJ^mmi un fâmiÀu à fa ereche) J'ai aflfx 
parlé de cette com parai foa dans les Remarques fur le IV. 
Livre. Mais comme je m^ fuis impjofé la loi de fuivre 
pied i pied l'Auteur du Fanllele pour faire voir le ridi* 
€ule de (es critiques , Se de relever celles dont M. Des- 
préaux n*a point pïirlé , je rapporterai ici la manière dont 
il rend ce pafTage pour ié rendre impertinent : ^Agamemnon 
dit À Vlyjfe tju^il fia affommé comme un beeuf par Egîsthe , ^ 
fiM cerne tjni C aetompagnoient furent tuez, comme des cochons qt^ten 
homme riche fait tuer pour une noce ou four une fett , ou pour 
flM festtn- eu ehacun apporte fon plat. A qiK)i le Chevalier 
ajoute , Je vtUK bien (jue les gens d\sAgamemnon foient tueXà 
tomme des cocltons , quoi'tpte la comparaifon ne foit pas fort fia' 
ble t mais ^u* importe pourquoi ces cochons font tuez.? Tout fc 
trouve \\ , une Traduftion plate & baffe, & une trèsigtio- 
ïantc critique. Le mot Grec ^étç n'étoit point ignoble, tc 
l'ufagc continuel qu'on faifoit de cet iuiimal pour les facrî- 
fices,ravoit maintenu en honneur , &. il eft encore rdevé 
ici pat cette épithete harmonieufe Ày^r^i'siTiç. Homère ne 
pourolt £ss dcvinti Tidée baiTc que uout aiuions en notre 
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,» ûflînoît , j'entendis la vorx plaintive de la 
,y fille de Prîam , de Caflandre , que la per- 
,, fide Clytcmnestre tuoit pour me faire mou- 
„ rîr plus cruellement. ''^ A fes cris, quoi- 
,1 que je fuflfe déjà à terre & expirant , je fis 
„ des efforts; pour porter la main à mon 
„ épée, mais cette impudente me ravoit ôtée. 
., Après ma mort , elle n'approcha point de 
, moi pour me rendre les derniers devoirs , 
„ en me -fermant les yeux & la bouche. 
„ Non , il n'y a rien cie plus pernicieux riî 
,9 de plus impudent qu'une femme capable 
„ de fe mettre en tête des aâions auffi abo^ 
„ minables que le forfiiit que Clytemnestre 
„ a commis , en airaflînant fon mari , & 
,, un mari avec qui elle avoir paffé fa pre- 
„ miere jeuneflè. . Dans le temps que je 
,, penfois que mon retour fcroit la joie de 
,, mes enfants & de ma famille, cette mal- 

„ heu- 

Langue des mots piurccAux 5c ecchêns^ c'eft pourquoi il 4 
fallu les changer daas la Tradué^ion pour s'accommoder à 
eecce dêlicatcife de notre Hècle. Du reste • Tidée eft très* 
belle & très-juste , 5c la circonstance qu*Homere ajoute 
n'eil nullement inutile, puisqu'elle fert à marquer le grand 
nombre de ceux qui furent tuez avec Agamemnon. 

76 Sott tn cambat fingiUier] Car il arrivoit fouvenr que 
l'on cheififfoit deux combarans pour fe battre en duel pouc 
les deux partis ^ fouvent même dans les batailles il am- 
voit de ces combats (iuguliers. Nous avons vu des exem« 
pies de l'une 5c de Tautie espèce dius l'Iliade. Il ne faut 
pas Ce feif ir de ce pafl'age pour établit l'ancienneté' de ce« 
duels que nous avOus vus de nos jours , qu'une fureur dia- 
bolique a infpirez , & que Va pieté du feu Roi a abolit^ 
Les Grecs ni les Romains n'en ont jamais connu l'ufage. 

77 xA fet cris i (fH^u^-jn* je fujfe dé) a a terre ir expirant » jg 
fis des efforij] Homère confcivc ici le caraâere d'Agamem- 
Bon , qui etoit un homme fort enclin à l'amour. Les^ cri* 
^e la perfonne qu'il aimoû , foot plus fui lui c^ne le. 0^^ 
4k fapropie4riG« 



^ heureufe ^^ instruite aux crimes s'èft cou- 
„ verte d'une éternelle infamie ^^ qui rejail- 
,9 lira fur toutes les femmes qui naîtront 
y, après- elle, même fur les plus vertucufes & 
jy fur celles qui aimeront le, plus tendrement 
yf leurs maris, 

„ O Dieux ! m'écriaî-je , le puiifant Jupi- 
ter , aur yeux duquel rien n'eft caché , a 
donc bien haï la raced'Atrée, puisqu'il lui 
a fait tant -de maux , ®° & toujours par des 
femmes. A combien de Héros Hélène , 
„ par un feul crime, n'a-t-elle . pas caufé la 
„ mort? & voilà Clytemnestre qui vous pr^- 
„ pare un piège mortel pendant votre ab- 
„ fence. 

„ Mon exemple, reprit promptement Aga- 
memnon , doit vous appxendre ^^ à n'avoir 
pas pour votre femme trop de complaîfan- 
ce, & à ne pas lui faire -> part de tous vos 
fecrets. Il y a des chofes que vous pouvez 
lui communiquer ; mais il y en a d'autres 

„ qu'il 
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'7* Instruite ■ aifx crimes'} Elle y avoit ctç îûStraîtc^'pac 
radultere , grand artifan de crimes. 

79 Sj*!" rejaillira fur toutes les femmes qui naîtront Après elie » 
mime fur les plus vertueufes] De quelles noires couleurs 
Homère fait peindre le crime! Y a-t-il rien de plus horri' 
ble & qui doive faire plus d'impreffîon fur Tespric d'une 
perfonne qui va commettre un crime , que de penfer que 
par cette aftion elle va fe deshonnorer éternellement , & 
deshonnorcr toutes celles de Ton fcxe qui naîtront dans tous 
les fiecles & qui le mériteront le moins ? 

8o Et toujours par des femmes] il ne ^'explique pas davan- 
tage, Agamemnon l'entendoit biedj il veut parler d'Aërope 
fcmmf d'Xtrce , qui ayant été corrompue par Thyeste, 
plongea toute cette famille dans les plus épouventables de 
tous les tn^lheurs. 

%l ^ navêîr pas pour votre femme trop de comptai fance^, 4t ^ 
me pas lut faire part de tous vos fecrets] Je ne dis pas que 
^€ coardl ae Toit fort fage j mais oo peut i^pondxe à Jigê^ 
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^ qu'rl faut lui tenir cachées. Quand je dis 
vous , je parle à tous les hommes. Car 
pour vous , vous n'avex rien à craindre de 
femblable de la fille d'Icarius. Votre Pé- 
nélope eft un modelle de prudence & de 
fageflè. Quand nous partîmes pour Troie, 
nous la laiflàmes très-jeune dans votre Pa- 
, lais , fon fils étoit encore à la mammelle, 
, & préfentement il doit être en âge d'hom- 
j me. ®* Qu'il eft heureux ! fon perc aura 
, la confolation de le revoir , & il aura le 
„ plaifir d'embrafler fon père, qu'il n'a pas en- 
, core connu. Ma pernicieufe femme n'a 
, p^ permis que j'aie eu la fatîsfaéHon de 
, voir de mes yeux mon cher Oreste , elle 
, m'a àflàffinë auparavant. Et fur cela j'aî 
, un avis à vous donn.?r , gravez -le bien 
, dans votre esprit , c'eft que vous ne 
, foufFriex pas que votre Vaifîèau en- 
, tre en plein jour dans le Port d'I- 
,^ thaque , tâchez d'y entrer fans être con- 
Tome IL H ^ nu^ 

memnon que ce ne font pus les complai^nces qu'il a eues 
pour fa femme qui l'ont perdue , & qui * Tont rendue ca- 
pable de commettre le plus grand des forfaits. Agamcm- 
non parle en homme irrité , qui voudroit que tous les 
hommes puniflTent leurs femmes du crime que la fîenne a 
commis. Mais je voudrois bien favoir ce que penfoic la 
Reine Arête' de ce discours d*Agamemnon , car il femble 
autant fait pour fon maii que pour UlylTe. An teste Ulylle 
profitera fi bien de ces avis d*Agamemnon • qu'il entrera 
inconnu à Ithaque s & qu'il ne fe découvrira \ fa femme 
qu*après avoir achevé fon entreprife , & s'être vu dans une 
entière fureté. 

. 8 2 i^*f7 efi heureux ! fon père aura la confolation d* le rf 
voir, & il aura le plaifir tCembraffer fon père] Il n'y a riea 
de plus tendre & de plus touchant que ce fcntiment que 
fournit à Agamemnou fon propre malheur , en comparant 
fon fort à celui d'Ulyflc > £c celui de Telcmaque à celui 
d*0ie«t€. • ^ 



.„ nu , ^5 car emin mot il ne faut plus fe fier 
„"aux femmes. Maïs dites-moi une chofe, & 
„ dîtes^la moi iàns déguîfement , avc2-vous 
„ appris quelque nouvelle de mon fils? Eft-il 
„en vie? *®* s'eft-il retiré à Orchomenc , on 
>,, à Pylos chez Nestor , ou à Sparte chez 
,j mon frère Menelas ? Car mon cher Orcste 
^, n'eft pas mort , nous ne Tavons pas vu dans 
^, ce Royaume fombre. 

,", Fils d'Atrée, lui répondis-je, pourquoi 
„ me faites-vous ces questions ? Je ne fai fi vo- 
„ tre fils eft mort ou s'il eft en vie, & il cft 
„ inutile de parler de ce qu'on ne fait pas. 

„ Pendant cette converfation pleine de 
^, tristeffe & de larmes, ^^ je vois arriver 
„ l'ame d'Achille , celle de Patrocle , celle 
,-, d'Antîloque & ctlle d^Ajax , qui étoît le 
,j plus beau & le mieux fait des Grecs après 
„ le fils de Pelée. L'ame d'Achille me re- 
^ connut , & m'adreilànt la parole avec de 
„ grandes kmentations , elle me dit : Divin 
„ fils de Laërte, UlyfTe fi fécond en reffour- 
,, ces & en expédients, quelle entreprife, plus 
„ hardie que toutes celles que vous avez jamais 

1, foi- 

t^ CAf en un imt H fie faut pjus fe fier aitx femmes ) H 
Tient de lui diie qu*il ne doit fien craindre de û tragique 
de Pénélope , cependant il ne laiflè pas de lui confeillec 
jd'àrriver inconnu fie de ne pas fe fier à «llcj car dans ces 
foiics d'occafions une femme fans »ucun mauraîs motif 
peut par imprudence laiffcr e'chaper quelque mot capable 
de nuire & de faire échouer le deffein le mieux concetrë. 

S4 S'ejî'il retire' à Orchomene ou à Pylos chez. Nestor y ou À 
'Sfarte chez, M^elas ? ] Agamemnoç nomme ici les trois re- 
traites qtî'un homme peut âyoir. Chez fcs parents , eJl-H 
stié à Sfarte chez, Menelas ? Chez fes amis , s^eji-tl retiré À 
Pylos chez, Nestor? Enlin dans quelque Ville forte, qui foi* 
un afyle inviolable , & telle ctoit la Ville d'Orchomene 
ttbns Ja Dcotic à caufe de 6s £randc$ xicheires. Agamem- 

aoa 
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^, fiîtes , venez -TOUS d'exécuter? Comment 
„ avez-vous eu l'audace de defcendre dans ce 
„ Palais , de Pluton , dans cette demeure des 
-»,, Morts qui font privez d'entendement^ & qui 
ly ne font plus que les vaines ombres» des hom- 
^ mes foras de la vie ? 

„ Achille, fils de Pelée & le plus vaillant 
y, des Grecs, lui rëpondis-je, ce qui m'a porté 
„ à ce voyage, c'eft le preffant befoîn de côn- 
,, fiilter Tirefîas, pour voir s'il nepourra pas 
„ m'enfeîgner les moyens de retourner dans 
„ ma patrie , car je n'ai pu encore approcher 
„ de la Grèce ni de ma chère Ithaque, mars 
„ je fuis toujours accablé de malheurs. Pour 
„ vous ,- il n'y a jamais eu & il n'y aura ja- 
^i mais d'homme fi heureux; car pendant vo*» 
„ trevie nous vous avons tous honnoré corn*. 
„ me un Dieu , & après vptre trépas vous rc- 
„ gnez fur toutes ces ombrés. C'eft pourquoi, 
„ Achille , ne vous plaignez point tant d'être 
V, mort. 

„ Et vous , généreux Ulyflè, repartît A- 
„ chiile, ne me parlez point de la mort. ^ Je 
„ préfererois d;'être dans le monde le jardi- 

H 2 „ nier 

non ne favoit pas que fon fils Tayoît vengé , qa'il avoit tué 
Egisthe & Clytemnestie » & qa*il écoit paifible poflèlTeux de 
i«s Etats. 

^$ Je vois arriver P^me d^JÊchille^ celle iU PatrocU , celle 
éT^ntilo^ftte ér celle {C^jax] Avec quel art & quel naturel 
Homcie fait rantoiei Tattention & Ja curioûcé de Tes Lec- 
teurs. 

86 Je préfererois d'être dans le monde le jardinier ^m fer* 
mier , (jui ne gagne^it . fa Vie ijH*à la ftteur de fon fronts À nc- 
^rter ici fur toutes les ombres) Voici un des paiTages que 
f Uton a condamnez dans le IU. Liv. de fa République, & 
qu'il trouTe très*dangereuz pour les mœurs. U ne peut 
foufftir que le Poète faflc dire à Achille qu'il ^i^^\t\civx. 
la mifcrc ôc làftnittxdc à {«'•mott , en x» ^çav«oR»s. ta 
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„ uîer d'un fermier , qui ne gagneroît fa ^le 
„ qu'à la fueur de ion iront , L régner ioi fut 
„ toutes les ombres. Maïs dîtes -^moî , je 
„ vous prie, des nouvelles de mon fils. Suit- 
„ il mes exeniples? & diftingue-t-il à la guerre, 
„ & promet-il d'être le premier' des Héros ? 
y, ^7 Apprenez-moi -auffi n vous favez quelque 
„ chofe de mon père. Ses Sujets lui rendent- 
„ ils toujours les mêmes honneurs ? ou le 
„ méprirent -ils à caufe de fon grand âge? 
„ Car nejpuïflant plus de la lumière du jour, 
„ je ne pufs le fecourîr- Si j'étois tel que 
y. vous m'avez vu autrefois , lorsque volant 
„ au ftcours des Grecs je fis mordre la pouf- 
^ fiere à un peupk de vaillants hommes, & 
„ que je parufle un moment dans le Palais 
,, démon père, je ferois bientôt fcntir lafor^ 
„ ce de mon bras à tous ces rebelles qui 
„ veulent le maîtrifer , & qui rcfufcnt . de 
„ lui rendre les respeâs qu'ils lui doivent.. 

„ Je n'ai appris aucunes nouvelles du fage 
„ Pelée, lui répondis-je, mais pour ce qui eft 

„ de 

peut que rendre la mort effroyaeble aux jeunes gens , & les 

dispofei "à tout fouffrir pour Tevitcr. Cela eft fort bon 

dans la morales mais la î'oëfie < d'aurres règles qui la 

mènent au inême but. Elle met avec fuccès dans la bou^ 

che d*un Beros comme Achille une feotence tirée du fcnti- 

ment commun , & pourtant contraire à l'exaâe morale» 

quand cette fencence eft direéèement oppofée à fes fenti- 

ments qui font connus. U ne faut pas aaindre c)u'Âchille 

perfuade à quelqu'un qu*il faut préférer la fcrvitude à la 

mort , lui qui a mieux aimé mourir que de ne pas venger 

Fatrocle. Il ne nous perfuadera pas plus ici qu'il nous a 

pexfuadez dans le IX. Liv. de l'Iliade , quand il a dit Tom. 

II. p. 104 que ta vie efi d^un prix infini qne rien n* égale-, quê 

t9HS les t réfors dt» monde ne peuvent lui être comparez. , & quUl 

préfère Mne lon^tte vie à une e loir e immortelle , ire. Ces paro« 

Us ^démenries 6c par les rentiments & par les aâions da 

âeluJ quille, foat au cosit^c ua txèi bon cfi«t. 

\1 w^jni 
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^ de votre fils Neoptoleme, je vous dirai la 
,y pure vérité , puisque vous me l'ordonnez; 
y, ^^ car ce fut moi qui le menai de l'Ifle de 
^ Scyros à Troie fur mon Vaiflèau. Toutes 
,, les fois que nous tenions confeil fous les 
„ remparts- de cette fuperbe Ville, il parloit 
„ toujours le premier , ^^ & appuyoit fort 
„ bien fon avis fans s'écarter en vains dis- 
,9 cours. ^ H n'y avoit que le divin Nestor 
„ & moi qui, dans l'art de parler, remportions 
yy fur lui l'avantage. Mais lorsque nous don- 
,, nions des combats , ne croyez pas qu'il le 
,,, tint au milieu des bataillons ou des esca- 
„ drong, il devançoit toujours les troupes & 
„ voloît .Je premîer à Tennemi , ne cédant la 
^ gloire du courage à aucun de nos Heros- 
„ 11 a tué de fa main une infinité de vail- 
„ îants hommes dans la fançlante mêlée. Je 
„ ne faurois vous nommer ici tous ceux qui 
„^ font tombez fous fes coups ; je vo.us dirai 
„' feulement que c'eft à lui que nous devons 
„ la défaite du Héros Eurypyle , & de fes 

H 3 „ trou- 

17 s^pprenex^^maLÂnM fi vfHs fé,vtz.J<^Hii^e chofe de m»n 
fere] Voilà le cifira6teie d*Àchille coofèivé tel qu*Homeie 
ie piéfcnte dans l'Iliade > car nous avons vu que ce Héros 
étou un tiès-boa fils > & plpip de tcodccUe pour Cou 
licie. .. , \. , 

88' Car ce fut mù qui lit menai dièÀ^'ljU dâ Scyrot à fjfoie ] 
Ulyfle dit ceci , parce qu* Achille n'avoir pas v4 ^èopto- 
leme au ûege , il n*y arriva qu'après (k morr. , 

89 Et appuyoit fort bien fan avis fans s'écauer en vains dis» 
eaurs] Voilà un grand précepte pour l'éloquence en gêne- 
rai, 6e fur-tour pour celle qui convient quand on parle 
diins les ajTemblées où il s'agit de délibérer. 

90 // »'y aveit tfue Nestor & mot qui , dans Cart de parler , 
remportions fur lui l* avantage] C'eft ainfi qu'Ulyile doit 
parier , en comparant Néstoi ôc lui à un jeune bomme 
«omme N€optolcme« 
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,, troupes qui fe firent toutes tuer autour de 
^ fon corps. ^' Ces belliqueufes bandes de 
,, Cetéens étoîent venues à cette guerre, atti^ 
,, rées par des préfens & par Tespérance d'époufer 
„ des femmes Troyennes ; leur Général devoit 
„ être gendre de Prîam. Je n'ai jamais vu un 
„ iî beau Prince ; il n*y avoit que Memnon qui 
,, fût plus beau que lui. Maïs l'occafion où 
,, votre fils fignala le plus fon courage, ce 
y^ fut lorsque nous nous^ enfermâmes dans le 

„ che- 

91 Ces helUquenfts bantlej de Cetétm éttient vtnuSs à cent 
^rrâj Attirées pdr du frefens à" Par l^èsferance d^épot^fer des 
femmes TrojennesY U y a mot à mot dans k Grec, Ses 
$9mpagn9HS Cetéens fe firent tuer ataonr de Im pour des préfens 
de femmes. Et c'eft ce qu'il faut expliquer. Voici d*abor4 
ce que Strabon a peofé de ce paflage dans fon XIU. Liv^ 
U^jnere nous propofe plutôt ici h» entame Cfu^il ne noHs expofe un 
foint tChistoire etéir & net. Car notes ne favons , ni quels Peu» 
fies ce font ^ui ces Cetéens , m ce qi^il fatit entendre pétr eu 
préfens de femmes , & (es Grsmmairiens en nous débitant Heurf 




homme a trouvé trop difficile. Cependant je ne puis 
m'empêcher de reilàyet. H y a doue ici deux difficultez t 
la première , c^eft de fayolir qui font ces Cetéens*^ & l'^au* 
tre , ce qu'il faut entendxe par ces préfens de femma» Com- 
mençons pat la première. Il cfi certain que le Royaume 
fle ÎTelephus , p^re d'Êurypylc, étoit dans la .Myfie Alîati- 
qqej dans la Teucianie près du âeuve Caîque, Strabon 
ien confient , & il dt^ miè c'eft le fentiment d'Honiete. 
Il convient' encore qtié dans le Caïqiie va fe décharget 
un gros correat qui eft comme un fleuve , de qui eft ap- 
pelle Cetée , Kw'tw. Je ne voi donc pas pourquoi ces. 
Peuples « qui étoient aux environs du Caïque ($c- de ce 

S' ros torrent, ne pouvaient pas avoir été appeliez Cetéens , . 
u nom de ce torrent 5 c*cft même le fentiment d'Hcly. 
chius, K>fTii9i> yiyoi lAwàt il4o t» irApa.ppiovtoç voret/xoti 
K^Tîoç'f Les Cetéens font des Peintes de Myfie, ainft Appeliez, du 
fleuve Cetée ^ni pajfe dans leur païs. Il y a peu de noms, 
de Peuples dont Toiigine foit mieux marquée & plus 
feitâijac. Venons à Taotie difficulté qui cH fur ces préfens 
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,1 cheval de bois avec l'élite des Généraux de' 
„ rawnée. Cétoit moi qui conduifois cette^ 
„ entreprife , & qui devois* retenir les Grecs- 
^ dans cette embuscade , & leur donner l'or- 
„ dre quand il feroit temps d'en fortir. 
,, ^* Là vouSi auriez vu les plus braves capi- 
,, taines efluyer en fecret leurs larmes & 
^.trembler de frayeur , au lieu que je ne vis 
,,-janMis votre fils changer de vifage ni s*ef- 
,v fiiyer les yeux. Au contraire plein d'une 

H- 4 „ no- 

di fnnmgs. Je (ùis pexfuadée que la faible nous donne le 
moyen de VécUitcïr, Elle nous dit que Friam > pour obli- 
ger Astfochè fa foeur à eoToyei à^ Ton fecouis Ton fils Eu^ 
typyle, lui fit de nuignifique^ pc^fens , 6c lui envoya entre 
autres chofes une vigne d*or qne Jupiter avoit donnée au- 
trefois à Tros. Far ces préfens de femmes on peut donc 
entendre ces pr^fens envoyez \ Astyecbe> fie qui fuient la 
eaufe de la peite d*£urypyle 8c de fès troupes. Triam ae 
fe contenta pas de cela, il promit de donner a Eurypyle (a 
£lle Ca04ndrc , fie Eurypyle , dans Tcspcrance d*ëpoufet 
cette FriiKefle , marcha a Troie avec iês troupes. Yoilà 
foncées prëfens de femmes qui 1* attirèrent. C*ef^a!nff< 
one- ce Poëte a mcU l'amour dans l'Iliade , quand il a die 
d'Otbryonée qu'il étoit venu de Thrace à ce fiege, poulTé 
pax la gloire fie pat l'amour , car il demandoit en mariage 
cette même Caflltndre , Liv. ZlII. Tom.H. pag.27f^ Et 
quand il dit ici pfr dts fréfms d* ftmmes , il peut avoir em- 
braflë les deux histoires dont je viens de parler , c'cft-à* 
dire, les préftni faits à Astyoche mère d'Eurypyle , 8c le 
beau préfent promis à Eurypyle même. Di^s les a em* 
braifées tontes deuz« Iwar ^um nmàm Priamo fnférvtm'p 
Earjfylmm TeUph* tx MoUfin niventar* qtttm K^x j mukis mtttét 
iiitihtm pfMmiis ^ éd postremmm »bUtionê dt^nfét C^andtét c#a- 
fimémrM, Lib. IV. pa^ 9$* Je l^ai fuivi , 8c>)e me flatte 
qu'on ne trouvera plus ici d'énigme. ' 

92 LÀ vous émriiXé vm Ut pius êrdvet C^téùntt ^ujer m 
ficret Imrs Urma & tnmbler de fraygm] Il y a des occafiottt 
•ù les plus braves peuvent ttcoaibler. Et je ne dôme pat 
que dans celle-ci il n'y eut bien des moments où les plus 
Kfolus auioient bien voulu n'eue pas enfermez dans cette 
machine» 
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„ noble impatience il me preflbit de donner 1« 
„ lignai, toujours une main fur fonépée, & 
„ Tautre fur fà pique , & fe préparant à faire 
„ un grand carnage des Troyens. Quand 
„ nous eûmes faccagé la Ville , il fe retira 
„ fkin& £àuf , & emporta dans^ lis Vaiflèaux fa 
„ part du butin & un prix honorable dont oiî 
„ récompenfa fa valeur. Il ne fut bleffé ni 
„ par l'épée, ni par les traits, comme cela ar- 
„ rive d'ordinaire dans la mél^e où Mars exer- 
„ ce toutes fes fureurs. 

„ A ces mois l'ame d'Achille, pleine 'de 
;, joie du témoignage que j*avois rendu à la 
5, valeur de fon tils , s'en retourna à grands 
jy pas ^3 dans la prairie d'Afphodele.. Les *au- 
„ très âmes s'arrêtèrent près de moi plongées 
„ dans iiae profonde tristeflè , & elles me ra- 
„ contoient leurs peines & leurs douleurs. 
,,5,Mais l'ame d'Ajax, fils de Telamon, fe te- 
„ noit un peu à l'écart , toujours pofTedée 

„ '* par 

93 Dans U pmrit tP^sphêdeU] J'ai conftrvë ce mot-, 
parce que c'étott Ic^nom de la prairie ,. à caufe d'une ^ante 
fleurie dont elle éiôit pleine. 

94 Par U fureur oùr l*avoh jêtti l» viHo'rt que je remportai 
fur lui lorsqu^on m^^jugta les armes d'Ky4chifle] Quel devoit 
être l'étonnement des Pheaciens de voir un inconnu parler 
ainfî de fes grandes avanturcs l & quelqu'un pourroit'il êtie 
iiirpris de la grande attention qu'ils lui donnoient } 

95 Ce fut la Déejfe fa mère, Thetis elle-même t qui propofa ce 
prix ] Pourquoi ne pas garder les armes d'AchiUe pour fon 
fils? Ces aimes divines ne dévoient ^as être poQedées par 
un jeune homme qui n'avoic encore rien fait , il étoit- mê- 
me trop jeune fie elles ne lui auroient peut-être pas con- 
venu. Et d'ailleurs Thetis vouloir honorer la mémoire de 
ibn fils , en faifant disputer ces armes par les deus plus 
grands Héros de l'armée. 

96 Et ce furent les Troyens & ISnerve} Ccuximent les 
Troyens furent-ils juges de ce difiPerent ? Agamemnon fie les 
sutics Généraux trouram ce jugement ues-difficile, 6c ne 

vou- 
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f, ^* par la fureur où l'avoit jette la viârofrç 
„ que je remportai fur lui , lorsqu'on m'adju- 
gea les armes d'Achille ; ^^ ce fut la Déeflè 
la mère, Thetis elle-même, qui propofa cç 
p prix y ^ Si ce furent les Troycns & Mi- 
„ nerve qui me l'adjugèrent. ^^ Eh , pi lit 
„ aux Dieux que je ne l'euflè pas remporté! 
„ la terre ne couvriroit pas aujourd'hui un fi 
», grand personnage y^ qui, en bonne mine St 
, „ en exploits de guerre , étoit le premier des 
,,. 6re(^$ ^C^s. le vaillant Achille. JUui adref^ 
„ fànc jdpnc le premier la parole av^c le plus 
„ de .dpuiçeùr- .«^ji^il me ftlt poflîblè' ppte tâ- 
„ cherxbrappar^:!^ Fiis dcTelamon, lui 
„ dîs-je , ne voulei-vous point , même après 
p,.la mort,; oublier la coleve-que vous avez 
^ conçue contre moi à caufe de ces nlalheu- 
„ rcufeT armes que les Dieux ont rendu fi 
^,- fatales- aux Grecs? Car vqus,.qui étiez leuîr 
„.plus fort rempart , vous êtes mort à càufe 
j. . . H 5r.. ..„ d'el- 

▼oulant (Tas s'expo/er m reproche d'aToir fÀtoûCé Tun dé 
ces Héros , firent' venir des prifenniers Troyens qu*Ut 
«voient à rartnée * leur. dcinanderej)t duouel des deu](jls 
avoien^ recen le plus de mai j ils répondirent' que c*etok 
d'Ulylfe ; Ce, fur cela ils lui adiusereot le prix. H ajoute 
i)ue ce fat a,u(G Minerve , car on nt peut pas douter que 
cette 'DétATe ne prefete toùjoufs Ta' prudence à la force; 
Quel éloge cela, ne fait-il point d^yiyflè, & quel respeâ: 
cela'nedevoit.itpaf lui- attires dé î» paît des Pheacièns i 

97 Ebfpliit aux Dieux qut je ne C euffe fus remporté ! ] Ce' 
fentiment eft grand 8c digne d'Ulyfle. 11 voudroit avoic 
ëté vatnca, ara qa'Ajax ne' fût pas mott. 

S% Fils di TeUmon, lui dis- je] U n'y a rien de plus polf 
ni de plus flateur pour Ajax que ce diiscours ,, cependant U 
n'en en point touché^ tc il ne daigne pas feulemeot répon- 
dre. Homvre a pârfaitetnent connu ce qu'il faut 'donner à- 
ces Anei atroces. 11 n*y' a que le (îlencc qui leur convien* 
ac. Qa'auxoi^îl dit 2 
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„ d'elles. Nous fommestous auffi affligea Je 
,, votre perte que de celle du grand Achille;, 
5, Il n'y a perîbnne de nous qui foît caiife 
„ de ce malheur; c'eft Jupiter fèul qui a pris 
^ en haine toute l'armée des Grecs , ^' & 
i> qui, pour la çunîr plus vîfiblement, a ter-* 
„ miné votre vie. Mais approchez , grand 
jy Prince, afin que vous entendiez ce que j'ai 
„ à vous dîre;furmontei votre colère & domp* 
^ tez votre fierté. 

^, Mes paroles ne purent le fléchir, fl ne 
ifj daigna pas me répondre, .& îl s'en alla re- 
i, trouver les autres ombrés daiis le-'fbhd de 
„ l'EifAe:' Si jç Tavoîs fufvi, quelque irrité 
„ quh*l fât contre moi, ilii'aviroit pu refuïcr de 
„ me parler; ofu'dèm'entendrc, nmis je vou- 
••lus vbîr les autres omî)res , & ma curîofité^ 
j^ remporta. 

;,, Là je vis illustre fils de Jupiter, Mî- 
-. . ' ' ' ' ^ „ nos^ 

>9*"£*'Sfi»f, pour ta punir plus vi^blemcnti a terminé votrt f/*] 
Quelle grandeuc dins ce foil trait ! Toptc ravinée, des Gff!CS 
pûaie 6c afSôiblie jfiar la mort d*uD feiil homme!'Q£Û eftce- 
^Mi'^siit ainfi loueï? 

i6o Les unes étoient âjpfes & les autres debout} Celles qui 
^toient debout , c*étoîent celles qui plaidoient poUr accule^ 
Ou pour défèndrej fie celles qui étoient alIire8,-c'eto\eQt celles 
fTôur lesquelles ou contre lesquelles on plaidoh, & qui àl« . 
ibient être j'ugécs. ^ 

loi Qt^ poMffmi/oit dans tetti vastt praim lu bêtes t^^U avait 
tuées ] Cela eft heureufemeht imaginé > pôpt faire entendre * 
/elon la Théologie Payenne, que la hoBimes portent dan;| 
Vautre vie les mêmes payons qui les ont ^^e^ dajï» 
^llç-ci. 




lur tout p$r ramouc , qont les Anciens piaçoient le iiege 
dans le foie. Le véritable Tityus , dit Lucrèce > Lur. 11^. fA 
t'eiui dont lé coeur <^ décktré par Pamouf , qui eft euvori" fat 
eU cHtfantoi in^nktndts > ,«m teurmtmé far (Couires -^ifaritï 
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y, nos , affis fur fon thrône , le fceptre à la 
,, main , & rendant la justice aux Morts« 
„ Toutes les ombres comparoifloient devant 
„ fon tribunal pour être jugées : ^°^ les une» 
étoient affifes & les autres debout. 

,, Un peu plus loin j'apperçus le grand 
yf Orion "* qui pourfuivoit dans cette vaste 
^ prairie les bétes qu'il avoit tuées fur les^ 
yf montagnes, il avoft iine maifuë toute d'aifi* 
Yf rain. 

,, '°* Au de-là je vis Tityusi, ce fils de hi 
^, Terre , tout étendu , & qui de fon vaste 
Yt corps couvroit neuf arpents. Deux Tau*» 
y, toors , attachez înceflàmment à cette cm* 
,9 bre , lui déchirent le foie (ans. qu'il puiflê 
„ les chaflèr, car il ayoit eu Tinfolence de 
y, vouloir violer Latone femme de Jupiter^ 
,, *°^ comme elle travcrfoît les délicieafes 
,^ campagnes de Panope pour aller à Py tho. 

H 6 ,y Au- 

tos Commt tlU traverfoît les délicitufes campafnts de Pdnopê 
fur dller k Pytho] Fânope cft dans Ja.Phocide au deflbus . 
du FarnaiTe près de Delphes. Strabon ^crit ou-ApoUoû al- 
laot d'Âchenes à Delphes « paflk à Panope, ou il toa T^ju9 
qui y regnoity 6e qui éto\t un homme violent ftc iujaste. 
Cependant nous avoiis tû dans le VH. Lîv, de rod^ffée, 
que les Pheaciens conduilirenr autrefois Rhadamamhe e» 
Eubée, où il e'toit allé Toir Jltyus qui étoic né dans cette 
lilej êc Strabon nous aflfire que de (on temps encore l*oil 
7 montroit an antre appdïé Elank^ dn nom de la me/e de 
ce Géant , 6c oiie chapefle o^ l'on rendoit \ ce monstre une 
espèce de culte. Ces deux traditions > qui paroiiTent fi 
contraires , peoTent aifément fe concilier. Jupiter étant 
devenu âmomtux d*£Ura fille d*Otchometie » qai regioit 
dans la Ville de ce nom peu éloignée de Panope , eur 
d'elle ce Tityuss mais poor dérober a Janon la connoiflàn* 
ce de cette intrigue , il* alla cachet cet enfant fous la terre 
dans l'fiubée , 6c l'en retira enfoire. VoiU pourquoi oi» 
dit qu'il étoit fils de la terre. Cet ensuit devenu grande 
reionrna e«fin dans le païs de fa mère, qui étoit &v«.\V.^ 
table paccie > le o^ ii tut cu^ ^i A|Q\Vïa, \x\ ^^^^^v 
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„ Auprès de Tîtyus '°* je vis le célèbre 
>, Tantale en proie à des douleurs qu'on ne 
^1 fauroit exprimer ; confumé par une foif 
9, brûlante , il étoît au milieu d'un étang y 
„ dont l'eau plus claire que le crystal mon- 
„ toit jusqu'à fon menton fans, qu'il pût en 
„ prendre une goûte pour fe désaltérer ^ car 
^ toutes les fois qu'il fc baiflbit pour en boire, 
,1 l'eau disparoiffoit tout autour de lui , & îl 
„ ne voyoit à fes pieds qu'un fable aride 
^ qu'un Dieu ennemi deflèchoit. Ce n'étoît- 
,, là que la moitié de fon fupplice ; égale- 
„ npieiît dévoré par là faim, il étoit environné 
^, de beaux arbres , d'où pendoîent fur fà tête 
,,»des fruits, délicieux , des poires , des grena- 
„ des , des granges , des figue$ , des olives. 
3, Mais toutes les fois que ce malheureux 
^, kvoit les bras pour en cueillir, un vent ja- 
„ loux les élevoît jusqu'aux nues. 

,x ^^^ Le tourment de Sifyphe ne me parut 

^fout faire homieur à teur Ifle d^iivoîi été- comme (on ber- 
ceau , montroient Taotre où il avoir c'té caché , & une 
chapelle où on lui lendoit quelques honneurs comme à un 
fils de Jupiter }■ car les Peuples profiteur de tout poar!ho« 
liorer leur païs. Voilà pourtant un plaifanc Saint que Ti- 
tyus. 

I04 Ji vis le ceUbrt TM9t.al§] C^eft la véritable image 
des avate& qui meurent de f/iim & de foif au milieu de Isi 
plus grande abondance. Horace a bien employé cette image 
dsus la Sat. r. du Liv- 1. 

IQ5 Le tourment de Sitfyfbe ne me parut pAS moins- terrible] 
Sifyphe eft Tembleme des ambitieux. Homère ne nous 
fait voir ^u'un criminel puni pour chaque vice , mais par-là 
il nous fait envifager le fupplice dé tous ceux <qui ont vêca 
/dans le même dérèglement. 

. ic6 V ne force majeure le repoujfait] On peut entendre aitffi 

que la propre force de ce rocher le tepouflbjt, air H an!-. 

tne ce rocher « c'eft pourquoi il ajoure , & cette. pien» mpu" 

éùafi fiNmM in rêftiéuiff &€, Je a'ai oTc htzai4cc la m- 
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^ pas- moins terrible ; îl avoît dans fes mains 
yf un gros rocher qu'il tâchoît de poufTer fur le 
,, fommet d'une montagne en grimpant avec 
,, les pieds & avec les mains ; mais lorsqu'a- 
,9 près des efforts infinis il étoit presque par- 
y^ venu jusqu'à la cime , & qu'il alloit placer 
„ fon rocher , *°* une force majeure le re- 
„ poufibit > &. cette énorme pierre retomboît 
„ en roulant jusquesdan^ la plaine. Ce mal- 
,^ heureux la reprenoit fur l'heure & recom- 
„ mençoit fon travail; des torrents de fueur 
„ couloient de tous fes membres , & fa tête 
„ élevoît des tourbillons de pouffîere en prouf- 
„ faiu jCbn rocher contre le mont. 

„ Après SilyphCv j'apperçus le grand Her- 
„ çule , '°7 c'eft-à-dtre fon image, car pour 
„ lui , il eft avec les Dieux immortels ^ & 
„ aflîste à leurs festins , *°® & il a pour fem- 
„ me la charmante Hebé fille de Jupiter & 
^ d^ Junoa, Autour de cette ombre , on 

H 7 ,v eu- 

aie cpithete, 8e Toi craint les oreilles trop déneates 5c peu 
accoutumées à ces figures hardies, dont Fauckce fais la. 
beauté. 

xa7 Cefi'À'dirt, fin imâ^ef car p9Hr lui] Voici une coo* 
firmâtion bien claire de ce que j'ai déjà dit plus d'une fois 
iui ce partage de l'Âme après, la mort. L'ombre d'Her- 
cule , qui eft dans les Enfers , c'eft l'image de fon corps , 
W«\oi^, c'e&.à'diie, le corps délié 8c fubttl dont fon Ame 
étoii revêtue. Et lui , c'eft l'entendement , l'ame fpiri*. 
tueUe qui étoit revêtue de ce corps fubtil. Cette Théolo- 
gie a ét^ alTez expliquée. 

loS Et il éLp9Hr femmt U charmantt Hebé, fiJU de Jtsfker^ 
de Juhm} Cette fable, qui donne à Hercule après fa mort 
Hebé pour femme , me paroit heuceufement inventée, poux 
faire entendre qu'une perpétuelle jeunefte , c'eft à- dite , 
fine réputation qui ne vieillit jamais , eft la récompenfe des 
Héros, qui « comme Hercule , ont fait fervir ktu valeui 8c 
km foxce au foulagement des hommes^ 
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^ entendoît *°^ des cris aîgus de Morts quf 
,, fuyoient devant elle comme des oifeauxde* 
vant le chaflèur. Il reilèmbloit parfaite* 
ment à une nuit obscure. Son arc tou- 
jours tendu & la flèche appuyée fiir la cor- 
de , il jettoît.de terr&les regards, comme 
^, prêt à tirer ; "° fon estomac étoit couvert 
l'y d'un large baudrier d'or , horrible à voir y 
car il eft tout rempli d'ouvrages admirables 

„ pour 
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Top Des eris aigtêr de Mnts f m' fitfUut à/wani êUt ] Cens 
ou*i] avoir domptez & punis en cette vie, oa qui» pour fe 
de'idber à fa vengeance , s'e'toient cachez dans des caver- 
Bcs i le craignoient te le fajoient encoie après la mort. 

no Son «stoméu étêit tMmrt d^an Urgt bâttârkr tPmr} Dans 
]« XIV. Liv. de TUiade , Tom.II. p. jrf* Honoere nous a 
donné la ceinture de Venus admirablement bie» travaillée 
& chargée d*ouvrages très eïquis. Voici le pendant d'o»^ 
xetlle, sMl m'eft permis de parler j(înfi , c*èft le baudriec 
â41ercule chareé an(fi d'ouvrages admirables , mais qui 
font auffî terribles que les autres (ont gracieux. Et c'cft 
cette oppolition qui en fait toute la beauté.- Comme ce' 
Poëte a mis fur cette ceinnife de Venus tous les artifices 
dont elle fe fert pour furprendre les hommes 8c pour \tt 

Sirdre, il a mis for le baudrier d'Hereule tout ce que des 
crof comme lui fbat. pour les fecourir flc pour les fau- 
ver. Ils domptent les Monstres > ils s'expofent aux plus 
glands -dangers. Qj^elle grandeur 8c quelle finelTe dans ce 
«ontrastc! 

XXI On. y voyçH dts tms ^ d*s fiM^ters ^ dês tt»m , des 
êtmééus] Il y a bien de T^spric 8e d« goût à avmr mis fur 
ce baudrier toutes les «âioat d^Heicale , m lieu de ks ra- 
conter. V 
• 1X2 §Im r»tn/ri*r fm V^fâk rftn fuijfi jamuts faire de femm 
tléUfle] Cet endroft d'Homère ne m*a pas paru difficile: 
cependant il fkut bien que les Anciens j «yent trouvé de la 
difficulté, puisqu'ils en ont donné deux explications très- 
ditfeientcs. Les uns Tout expliqué ainfi: Ceitsi ^ui ^a fitift 
nen aveit jamais fait de femUable , ér «^ »>*«» fera jamais de 
pmreil, car il a emfUyé àetlm-ièk terne la force de fen art. Et 
Us MCrssi'dM eetm ^ui Ca fak^ ?m en a imapné le defein^ 
n*en faffi jamais de femèiable, La pffcmi<|« espli«ario& ittic 

juc tiàS'giâBde Fiolcoce au tgLte • 8c d'aiUcim elle ne dit 
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^ pour le travail, mais effroyables à la vue; 
^ "* on y voyoît des ours , des fanglîers, 
^ des lions , des combats , des batailles , des^ 
„ défeftés , des meurtres, "* Qvie l'ouvrier 
„ qui Ta fait n'en puiflc jamais feire de ftm- 
,, Uabl^ ;^ qu'il ne puîfTe jamais employer â 
^ malhôureulëihent ibn art ! 

. „ Oette ombrç n'eut pas plutôt jette les: 
,^ yeux fur moi , qu'elle me reconnut, & qu'en 

„ pouf- 
fas Krand* cfadfe 8c ne fait qoe Téloge de Touyiier. J'ai 
éomé fiiivi l^^dvnieres cai ouiic qu'elle s'ajuste mi^us 
ajrec Içf pftolf^ d^Homere 6c qu'Ole cft phis naturelle , elle 
leAfeiple un feotiment très-paifionoé » fie txès-digae d*ui» 
Èomrtiè fige & vertueux comme UlyfTe s car bien loin que 
ce foit une imprécation contre l'ouvrier , comme l'one 
crû les Auteurs de la dernière explication , au rapport m^ 
me d'Eustathe , lTip0< i^ » dit il , o-oy \hyù^ \ii df*ç êt^jLut' 



-* im- 



»9i 0-;^»^9( , Us amrts prenant a dhcêurs pour ttne font d 
frécaiion , c^eft au contraire m fouhait qui renferme une 
forte de benedi^on , fie c'eft ce qu'il *faut faire entendre 




éioée , . , ^ ^„ , 

Héros comnie lui , qui a détruit la fuperbe Troie, qui a 
affironté tant de pi^rils avec tant de fermejK^, 8c qui a eu la 
courage de defcendse aux Enfers , dk efixajé de l'image 
ftule des monstres qu'Hercule a domptez « quel lïeros d'é- 
toit point Hercule d^avoir attaqué ces monstres mêmes 8c 
df les avoir défaits } C^e produit cette peur àVlytk} un 
îjbntiment'p^eia d'humanité , U s'écrie , ^ ctbU qm OrfaU 




ce 

toire 

dire, ^^.- ^ ^ -- . --, _ ^, 

5 lus de monstres à dompter , qu'il n'y ait plus de combats ^ 
e batailles ', 'de meurtres > 8c qu'on voie re^nèx par toute 
U terre, la pieté , la juftice 8c la paix. ^aiTons le même 
fouhait. Que le grand Prince , à qui les loix Scies vçeux 
des Peuples viennent de confiée la Régence de l'Etat» nous 
îsàlSt jouïr long remps de cet avantage , fie quç. le ieunja 
Roi, înftcttJt pas Çu grands exemples » ^t ]'J)C4Mule ambif 
tloa de n'ietie giaâd ^ue pax la paiju 
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I, poufËint de profonds foupirs y elle me par fa: 
„ en ces termes: Ah, malheureux Ulyflè ^ 
"3 és-tu auflS perfecut^ par le même Destfa 
qui m'a pourfuivi pendant nia vîe^ "* J^é- 
tois fils du grand Jupiter,, mais iii^naii&n- 
ce n'a pas empêché tsue.je n'aie paiTé oies 
jours dans des peines :0e. des traverles conti- 
nuelles. "^ J'ai été ibumis à un homme 
fort inférieur à moi , qui m'a ordonné des 
travaux très-difficiles. "^ En dernier lieu il 
me commanda de defcendre dans cet em- 
pire des Morts & d'emmener le filiîen qui en, 
gardoit l'entrée., car il penfoit >qiie clétcût 
^ un labeur au deflus de mes forces & que je 
„ nepourrois jamais exécuter. J'en vins ppàr- 

„ tant 

11} Es'tH émjp ptrficutt par U même Destin qui jk? À pour fiàvi 
pndflnt ma vie ] U 7 a dans le Gtec : Traînej-tH auffi avec 
tai un mauvais destin csmme celui que fai apporté ot vtnant dtf 
mende ? Et cette expreflîon eft remarquable. 

114 J* étais fils itu grand Jupiter ^ mah ma naijpikfe n^a pas 
empêché que je n* aie page me» jour sY Hoinere donne ici une 
ÎB9tru£tion indirefte , qui me paroic d'une ^raoïfe beauté de 
ë'une grande utilité'. Hercule etoit fils dé Jupiter, '8e it 
n'a pas lailTé d'être aflujeti \ des traverfes. infinies. Toute 
fa vie n'a été qu'un tiflu de peines & de travaux. Les 
hommes ordinaires, qui ont dans la vie quelques maliieuts» 
ôfèroient-ils fe plaindre? 

II î T^ été feumis à un homme fort inférieur i moîl Uâ" 
fils de Jupiter peut donc être foumis aux hommes. Grande 
▼erité fie en même temps grande téçon. M. Dacier m'a: 
fotttni fui cela u&e xeflexion d'Epiâete que je trouve divi- 
ne: Hercule \ exercé par Eurysthée, ne fe difoitpoint tùaUjéuie$ex-p 
^ executort tout ce que ee tyran lut ordonnait de plus pénible , (Sr 
toit exercé par un Die» qui eft ton père » tu cries ^ tu te plains, 
(tr tu te trouves malheureux! ' 

116 En dernier lieu il me commanda de -defcendre dont cet 
tmpire des Morts ] Fuis- qu'Hercule étoit déjà dcfcendu dans 
les Enfers, Homère n'a- donc rien fait d'extraordinaire id 
^'incroyable en y fàifant defcendre Ulyfle. C'eft ainfî que 
re Poète fonde la- ftaUèmblance de fa hble. Cela eft fort 
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,, tant à bout y j'emmenai ce monstre, car Mer- 
j, cufe & Minerve me coriduifoient. 

- „ Après avoir ainfi parlé , il s'enfonça dans 
„ le ténébreux, la our fans attendre ma réponfe. 
^ Je demeurai la de pied ferme pour voir s'il 
„ ne viendroit point encore quelque ombre 
„ importante , quelqu'autre des Héros de ce 
„ temps-là. "^ Et peut-être que j'aurois eu la 
„ fatisfadîon de voir ces grands perfonnages fi 
„ dignes dema curiolité, Pirithous & Thefée, 
„ ces îlluftres defcendants des Dieux; mais des 
„ légions de Morts s'afTemblerent autour de moi 
„ avec des cris perçants. JLa frayeur me faî- 
„ fit , & j'eus peur que la fèvere Proferpine 
^ "^ n'envoyât du fond de l'Erebe "^ la terri- 

„ ble 

117 Et peut-être que j^aurois en la fatisf/tifton de voir^ ces 
iratuù ferfennaget ] Hbmcic fait encore voir ici qu'il n'au- 
xoic pas manqué de matière poux continuer cet épifode s'il 
avoir voulu, mais il fe* contente de faite voix cette grande 
xichcfle fans s'y amulêr. 

\\%, ht envoyât du fend de- CErebe , la terrible tête de la G or» 
gène, pottr Cexpofer à mes yenx] Cela eft plaifant, comme d 
J'ombre même de la Gorgone a voit pu faire d^ns les £nr 
fers ce que la Gorgone elle-même faifoit dans cette vie ,, 
qui étoit de rendre immobiles Ôc de convenir en pierres 
ceux qui la regardoient. Mais toute cette idée n'cft que 
pour dire poétiquement qu'il 'eut peur que ce- fujet fî agréa* 
ble ne l'amufat trop long temps , ôc ne lui fit oublier foa 
xetour, 

119 La terrible tête de la Gorgone] Athénée dans fba 
Liv.V. nous rapporte vin paflage d'Alexandre de Myndes 
du XL de Ton hiftoire des Animaux , qui nous découvre 
Torigine de cette fable de la Gorgone. Cet Hillorien die 
que dans la Libye il naffToit un animal , que les Nomades 
appellent Gorgone , qui reiTembloic à une brebis fauvage ou à 
^un veau, ôc dont l'haleine étoit fi empoifonoée , qu'elle 
tuoit fur le champ tous ceux qui i'slppiochoient. Une espè- 
ce de crinière lurtomboit du front (uc Jes'^yeux. ôc fi pe- 
fante, qu'elle avoit bien de la peine à la ftcouer & à i'é- 
carter pour voir. Mais, quand elle l'a voit écartée , elle 
tttoic wx rhcuxe tous ceux (Kà la xegacdoieut. V^ iYaNx\^ ^^^ 
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„ ble tête de k Gorgoaepoiu l^expofcr i me» 
„ yeux. CVtt pourquoi regagnant prompte- 
„ ment mon Vaillèau, j'ordonnai à mes Com- 
„ pagnons de s'embarquer & de délier les ca- 
„ blés. Ils obéïflènt , & s'étant affis fur les 
„ bancs , ils fendent auffi-tôt '"■ les flots du 
„ grand.Fl«ivc à force de rames , & un vent- 
„ favorable vint bien-t6tles ibul^cr. 

i^'ODYS- 

4iKl({aM Ibidiit* de Miria* en Cceni une iciitc expciience' 
.- éiat ]» tpxtn contre Ju^rtha , c» ajim rencontré nne 
de ces Gorgonei , te liu »jaat couru Tus pour la luei , 
elle ^c«ru (a ciinierc k Ici provint p» fes legardi. A- 
ftit CCI picraiie», d'auiict eurear le nMme (oit ; enlîa 
quelque) caviUieii Nomadet ayant i^*[ une enceime , \û- 
Metenr de loin ï coupi de flèches. Sur ce fondement Û 
n^ pa» iti difficile l \» Focûe de bâiii cette fiblc de U 

ne Ltifint 4» pmd fitmi] Bamete donne \ rocem- 
le nom de^iv. Et l'on peut voit ttu cela Siiabon aa- 
somittcnccment de r«i piemiei Ii»«, 




Pag. 187 

L^O D Y S S E E 

DH O MERE. 

1.1V RE Xll. 

I 

ARGUMENT. 

f7 jLyffe raconte au Rot des Pheacle^s ^ aust 
^ Princes de fa Cour comment à fon retour 
4es Enfers tl arriva pour la féconde fois chez 
Circé dans PIfle d^Maa'y comment il échappa à 
la voix melodteufe des Sirènes^ €5' évita les Ro^ 
€hes mouvantes de Scylla Çsf de Charybde. Il 
fait tnfuite le détail de fon naufrage^ Ssf de la 
ferte de fes Compagnons qui avoient tué jnel-- 
jues'Uns des bœufs cûnfaerez au Soleil ; Çy // rc-- 
f réfente enfuit e les dangers qu^it courut dans ce 
naufrage , i^ la manière dont ilfefauva dans 
Pljle de C^lypfo fur une partie du mat de fo». 
f^feau.. 

„ ' /^Uand notre Vaiflean eut ibrmonté les-. 
„ ^^sL courants du grand Océan & qu'il eut 

V ga- 

I ^MMiW »9trt Vâiffeâu eut furmctaé les câHrdnts du grand' 
Oeéém} Je ne fuis pas afTez habile pour entendre ce que 
Cratès dit fîir ce paifage dans le I. Liv. de Strabon , que 
par ces courants oe l'Océan, féor »xf«vo7o , il f»ut enteiv- 
dre u» marais , un golphe qui s'étend depuis le tropique 
«Tliyver jurqn'an Foie méridional > Car , dit il , ^$mnd on efi 
fini de te ptfbe^ en efi encsre dans L* Océan y an lien ^e quand. 
9n efi firtt ai COçtên^ «1 ne fem fat dir« ^«v t«txt d«iv^ "Co. 
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> 

„ gagné la haute Mer, * nous arrivâmes â 
,r l'IUc d'iEaga , où font les chœurs & les 

„ daiï- 

téany ^éXAffa-ttj la mer, ér diuaalc^ /'Océan , étaiu ici unt 
feule &> même chefi, A mon avis c*cft embrouiller de obfcur- 
cir le texte au lieu dcTexplrquer. il ne faut poinc cher- 
cher tant de finefle pour ce patfage , Se il peut être entendu 
tout amplement , il ne faut que fe teprefenter le lieu d'où 
Ulyfle part } il vient de» Enfers, c*kft-à dhe, du bout du 
monde, des lieux où le Soleil fe couche. Dans cette pente 
les courants de l'Océan dévoient être très- violents ôc très- 
rapides , il fallut les furmonter. Quand cela fiit fait, 
qn'UlyfTe eut quitté cet cettrants, ^ôor àtuayolo » il arriva au fiot 
de la mer , hito nufxeL ^AK^avut » C*cft-,à dire, qu'il arriva 
en pleine mer , qu'iV gagna la haute mer. Cela me paroîc 
icnllble. 

2 Neus arrivâmes à P/Jle d*ty£éea , «h fent les chenêrs & hs 
4anfes de l'aurore} Homère etoit parfaitement instruit du 
Voyage de Jafon dans le Fais d^MxA , c'eft-a-dite, dàn« 
la Colchide où regnoit >£ëtes père de Medée , car il en v« 
parler tout à l'heure dans et même Livre. Comme Medée 
& Circé étoient deux fameufes EnchautereiTes , fur cette 
conformité de morars 6c de profeflîon, iFles fait parentes» 
eu il feint que Circé étoît foeur d'iSëtes , comme il l'a dit 
dans le X. Liv. quoi-quelles habitaflent des faïs biea 
éloienez , car Circé habitoit fut les côtes de l'Italie , fie 
Medée dans la Colchide au bout du Pont Euxin. Mais 
comme il n'étoit ni vraifèmblable ni poffîble qu^Ulyife i 
fon retour de Troie , étant ariivé à la Ville de Lamus, 
qui eft Formies, eut été de-1^ porté dans la Colchide, Ho- 
mère , félon fa coutume , déplace ces Fais à fa fantaiHc 
11 transporte iEaca fur les côtes d'Italie , au promontoire 
Circeï, car tout ce qu'il dit ici convient dans la vérité à 
ce promontoire , & non content de ceki « il dépaïie en- 
cote davantage ce laïs d'iExa , ce promontoire de Circejf , 
fie le place dans T Océan. Deux chofes lui ont fervi à 
f«iie tout ce remuement avec quelque foitc de vraifenv 
blance. La première , Iji Tradition constante que J&fon 
aivx)it été fur les côce^ d'Italie. Voilà la raifon. du trans- 
port d'i£za de la Colchide au promontoire de Circeï. Et 




îgardez 

qfje ceux qui avoient palTé. les colomîies d'Hercule ,, c'eft 
pourquoi même on lui avoir donné le nom de Pont , qui 
veut diie rocàuu £t voilà la laifoa du transport de 

cette 
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„ danfes de l'Aurore & quî voit naître le So- 
„ leil. Nous entrâmes dans le Port ., nous 

cette prétendue Ifle d'i£xa dani TOcéan , comme je Pai 
défa-dit. Ainfi » pour bien entendre ce pafl'iige , il faut 
reporter cette Iflt en Ton véritabk lieu , qui eft Je pro* 
momoire de Circeï fur les côtes du Latiuni où Ulyfle 
pût aborder véritablement. Mais , dira-r-on , comment 
accorder ce <)u*Komere dit ici des choeurs & des danfes de 
l'Aurore & du lever du Soleil . avec la fituation de ce 
promontoire, qui eft abfolumenc tourné au couchant? Ce- 
la n'eft pas bien difficile : Homère transporte à Circeï 
l'yfaea de la Colchide avec toute fa lumière 6c fa clarté, 
comme il a transporté fur les côtes de la Campanie Icc , 
Cimmetiens du Bosphore avec toutes leurs ténèbres. 
D'aiileucs ce Poëte paroît parfaitement instruit des contes 
des Phéniciens. Il va nous dite qu'UlyfTe' enterra Elpencr, 
nn de (es Compagnons , fur le rivage de cette Ifle \ U 
pointe du promontoire. Or il eft constant qu'il fut en- 
terré au promontoire de Circeï, & que ce promontoire fut 
appelle de fon nom Elpenor. Sur cela , comme Bochart 
Ta découvert , Us Phéniciens , ifji vouloient rapporter à 
leur Langue tous les noms , dirent que ce promontoire 
n*eioir pas appelle Elpetior"; du nom de. ce Compagnon 
d'UIyfie, mais du mot hilhin»r , qui fignifie , ubialbtfcix lux 
visttttina , où -^anOe du jour patiit. Parce que , comme ce 
promentoire eft fort avancé, la première pointe de Taube 
j paroît , £c il reçoit les premiers rajons de l'Aurore. 
Cette tradition , dont Homère étoit fans doute informé, 
lui a fourni cetre idée des danfes & des choeurs de l'Au- 
rore & des premiers rayons du Soleil , & cette idée eft 
d'autant plus heureufe / qu'elle ne convient pas moins' si 
la vé.itable Mx% de la Colchide qu'à Tlfle d'iEaea prifé 
pour le promontoire de Circeï. Car comme les Anciens 
avoient pris le Pbafe, fleuve de la Colchide, pour les der- 
nières bornes de la Terre habitable vers rOrient, i£a^a« 
qui étoir la capitale du &oi y£ëtes fur le Phafe , a été pnfe 
9vec raifon px>ur le lieu où le Soleil feleve, & par coufe- 
quent pour un lieu ûtue fur l'Océan , puisqu'ils conve- 
jioient que l'Océan environne la Terre. C'eft pourquoi 
Mimnerme a écrit, 

finira» 70><r, «roâi T'Zîxkoc mik/om 

AxTnrJf X'^^*^ KÛATtU «y Q-XXsifAf» 

CUiam yrafoi x*^rji9 li »x^Ti ^%Us ï'uffeif. 
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„ tirâmes le Vaiflêau fur le fable , & ayant 
„ mis pied à terre, ^ nous nous nous couchâ- 
,1 mes fur le rivage en attendant le jour. Le 
„ lendemain , dès que l'Aurore eut annoncé 
„ le retour du Soleil , j'envoyai une partie de 
„ mes Compagnons au Palais de Circé pour 
„ m'apporter le corps d'Elpcnor , qui étoit 
„ mort le jour de mon départ. Nous coupa- 
„ mes du bois pour le bûcher, que nous dref- 
,, fîmes fur un Cap élevé qui avançoit dans la 
„ Mer. Quand k corps fut brûlé avec fes 
„ armes , nous enterrâmes fes ceinires avec 
„ toutes les marques d'une Véritable douleun 
„ Nous lui élevâmes un tombeau , iîir le- 
„ quel nous drefTâmes une colomne , & nous 
„ plaçâmes là rame fur le haut du tombeau. 
„ A peine avions -nous achevé de nous ac- 
„ quitter de ce trisf devoir, que Circé, aver- 
„ tie de notre retour , arriva. Elle étoit fuî- 
„ vie de fes femmes qui nous apportoîent 
„ toutes fortes de rafraîchiïfements. La Dé- 
„ eflè s'étant * avancée au milieu, nous dit: 
„ Malheureux , qui tout vivants êtes defcen- 
„ dus dans l'Empire des ombres, ♦ deux fois 
„ viâiines de la mort , au lieu que les autres 
„ hommes ne meurent qu'une fois ; paflèz le 

„ reste 

xÀ U Villt fft/Eihes oit les rayons'tlM Sèleil paroîfent dans un lit 
d*or fur les bords de l* Océan, oîi aborda, autrefois le dtvinjafon» 
Cela prouve qu' Homère avoit une profonde connoiîlànce 
de TAntiQuité, 6c que , comme Strabon Ta établi en plu» 
iîcurs endroits , fes fixions les plus étonnantes ont tou- 
jours une Teritp pour fondement. 

3 Nous nous couchâmes fur le rivage ] Comme ils étoîeot 
ariivez en un four de Circcï chez les Cimmeriens , ils re- 
tournèrent le lendemain du Faïs des Cimmeriens à Circeï. 
£t la nuit , qui féparit ces deux jours , fut remplie par ce 
qu'il vient de raconter. 

^ Deux fois viHimes de U mort] Le Ckc dit Cn UD feul 

moc 
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,, reste du jour à vous réjouir & à faire bon- 
yi ne chère; demain à la pointe du jour vous 
„ vous rembarquerez pour continuer votre 
^, route : je vous enfeîgneraî- moi -même le 
^ chemin que vous devez tenir , & je vous 
,, donnerai toutes les instruâions néoeflàires, 
yy aân que vous évitiez les malheurs dont vous 
„ êtes encore menacez & fur terre & fur mer, 
,1 & où vous ne manqueriez pas de périr par 
), votre imprudence." 

„ Elle parla ainii , & nous perluada fans 
,, peiite. Nous paflàmes donc le reste du jour 
,9 à boire & à manger, & quand le Soleil 
», eut Mt place à la nuit , mes Compagnons 
>, fc couchèrent pr-ès du Vaiflèau , & la l>éef- 
j, fe me prenant par la main , me tira à l'é- 
„ cartj-êc «'étailt atfife près de moi, ellevou- 
„ lut avoir tout ce qui m'étoit arrivé dan« 
„ mon voyage. Je lui en fis le détail , & je 
,, n'eus pas plutôt fatisfait fa curiofité, qu'elle 
^, me dit : Ulyfle , voilà donc une affaire fi- 
„ nie , vous vous en êtes heureufement tiré, 
^ Mais écoutez ce que j'ai encore à vous dire, 
„ quelque Dieu favorable vous en fera fouve- 
„ nir dans l'occafion. ' Vous trouverez fur' 
„ votre chemin les Sirènes ; elles enchantent 

„ tous 

fnot ii^AvUt, Et Eustathe remarque ^ue tomme les Ion- 
•gués plalfanteries ne coiwietmeuc point, a une perfonne 
grave 8c de dignité dans des occafîons ferieufes > Circé ne 
Sut qu'un feul mot , fie finit la plaifktitexie , dç'tio'fAtt , fur 
CCI te double mort. 

S VoM trtm/trez. fur wtre chemin Us Sirems ] C'e'toîcnt des 
Courtifanes qui habit oient trois petkes lûc« appel lées de 
kur nom Sirenttfat près de Caprées vis>à vis de Surrentum, 
te qui attiroient 1rs pafTants par le charme de leur voix 8c 
les retenoient toujours auprès d*elles. J'en ai ..parlé pltts 
au long dans mei Kcnti^es fiu Di^ys. 

• 



ipt L'O D Y S S e'e 

„ tous Jes hommes qui arment près d'elles. 
„ Geux qui ont l'imprudence de les approcher 
„ & d'écouter leurs chants , ne peuvent éviter 
„ leurs charmes , & jamais leurs femmes ni 
'„ leurs enfants ne vont au-devant d'eux les 
„ faluer & fc rejouïr de leur retour. Les Si- 
„ renés les retiennent par la-douceur de leurs 
„ chanfons dans une vaste prairie ^ où l'on 
„ ne voit que monceaux ^d'offemcnts de 
„ morts, & que cadavres que le Soleil ache- 
„ ve de fécher. Paffeï Tans vous arrêter, & 
„ ne manquer; pas de boucher avec de la cire 
„ les oreilles «de vos Compagnons , de peur 
„ qu'ils ne les entendent. ^ Pour vous, vous 
„ pouvez les entendre fi vous voulez , mais 
„ fouvenez-vous de vous faire bien lier aupa- 
,, ravant à votre mât tout debout avec de 
^, bonnes cordes , qui vous attacheront par 

„ les 

" 6 Oh P$n ne voit (jue monceaux d^ojjhnents été morts ér ^^ft 
catUvres efme le SoleH Achevé de ficher ] Quelle heureufe fic- 
tion poui marquer le danger qa'il y a d'approcher de ces 
perfonnes perdues! la mort habite auprès d'elles. Je ne 
connois rien au deflus de cette peinture que celle que Sa- 
lomon fait de la même chofe dans le IX. Chap. de Tes 
Proverbes. Ces femmes infenfées appellent ce$sx <]m paffent près 
ii* elles ér ^m contitm-nt leur chemin: Hue les petits ^ difent-elles^ 
fe détournent pour venir à nous. Elles chantenf aux fous , Ut 
taux dérobées, c'eft-à-dire les plaifirs dérobez, font plm don* 
ces 9 & le pAÎn (fê^on memge en fecret eji le plm agréable. Et 
<es fous ignorent (ftu près «Celles font les Géants , ^ tjue leurt 
convives font dans le plus profond de C Enfer. Ne diroit'Oa 
pas que cette image d'Uomere.a été tirée de celle de ce 
fage B oi ? 

7 Pour vous , vous pouvez, les entendre'^ Le Sage, que les 
bons préceptes ont muni contre l'appât de la voluptés» 
peut eutendre en palTant le chant des Sirènes , pourvu qu'il 
ait eu la préciiution de fè fiiire bien lier les pieds & les 
iiiiiins , c'eft à- dire , pourvu qu'il Toit alTeuré qu'il eft in- 
capable de faire ni la moindre aâion ni la moindre d^- 
juaichc contre les rcglcs de la fagclTe. Les autres, que la 
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n les pieds & par les mains , afin que vous 
„ puiliîez entendre fans danger ces v'oix délî- 
„ cieufes. Que fî transporté de plaifir, vous 
„ ordonnez à vos Compagnons de vous dé- 
„ tacher , qu'ils vous chargent alors de nou- 
„ veaux lîeas, & qu'ils vous lient. plus for- 
,, tement encore. Quand vos Çompagnçns 
„ vous auront tiré de ce danger, &l qu'ils au- 
„ ront laiffé aflèx loin derrière eux ces En- 
„ chantereflcs , je ne vous dirai pas précifc- 
„ ment quelle eft la route que vous deveï 
^, tenir , c'eft à vous de choi(ir & de pren- 
„ dre confeil de vous-même. Tout ce- que je 
>,, puis , c'eft de vou« marquer ce que vous 
„ trouverez à droit & à gauche. ' II' y a deux 
„ roches fort hautes contre lesquelles les flots 
„ d'Amphkrite vont fe brifer avec un horrible 
,„ mugiflfement. ^ Les Dieux unmortels les 
Tom.II. l „ appel- 

Philofophie n^a pas fom(ie2 , s'ont d'autre parti à pren- 
dre que de Ce bien boucher les oreilles , c'eft a-dire , de fie 
mettre hors d'état d'entendre ce qui les perdroit i»failU- 
blement. . 

% Il y A deux rothts fort hauta] ScylU 8c Charybde 1 

rentrée du détroit de la Sicile du côté du Pelore. ScylU 

fur la côte d'Italie, 5c Charybde fur la côte de SicUe. Pac 

■la desciiption qu'Homère fait de ces deux roches , il paro^ 

qu'il étoit instruit de la tradition des Phéniciens , cat l'an 

iut appelle Scyiia, du mot Punique fcol oui figiûfie ruint » 

.perte, £t l'autre fut appelle Charybde , au mot cberebdam 

oui ûgnifie aby^me de pêrditiêH. Dans ces anciens temps cêa 

ecueils étoienc fort dangereux , à caufe de la qualité des 

VaiflTeaux qu'on avoit sUors. ■ Mais aujourd'hui nos VaiT- 

fcÀUx fe moquent de ces Monstres , comme des Officiers 

de. Marine me l'ont afleuré. 

9 Lis Dieux immeruls les appellent Us roches errata et"] C^eft, 
ii mou avis, pour dire qu'en les voyant de loin elles fem- 
bleut jointes , 8c qu>n approchant kaï les trouve fèparées 
par le Détroit » ainU il femble qu'elles aillent 6c viennent i 
mais ce n'eft pas encote-Ià tout. Strabon a fort bien ^à 
.^a'Homcxcistttibiic ici^u.xçchcs de ScyUa fie da C\»a.v<)!^ 



„ célèbre Navire Argo quî , chargée de la 
„ fleur des Héros de là Grèce , pafl& par-là 
y, en revenant de la Colchide , où regnoit le 
„ Roi Aè'tès ; & il ne fout pas douter que les 
„ courants ne Teuflent portée contre ces ro* 
^ ches , " fî» Junon ne Teût conduite elle- 
„ même, & ne l'eût fait paflèr fàns' danger y 
„ parce qu'elle aîmoit & protegcoît Jafon. De 
,, ces deux écueils dont je vous parle, '^ l'un 

»i Por- 

fur tout ie Mêndt , & À UqueUt fom -te- mtndi- prend sntértK 
Comme eUe porcoit la fleur des Hetos de la Grèce, tout 
le monde, avoic intércc à fa coalerratlon. 

xz Si JiMcn ni Veitt condmti.] Car Jurton étant la piarrone 
éet Rois pelle ne pouvoic' pas manquer A'airoir foin 4*im 
Vaifleao aui poicoic tant de Princes. D'ailleurs , comme 
Junon c'eft i*air, Homew<<lic poëriquctnent que les Argo- 
nautes eurent un beau temps pour pafler cet roches. Apol' 
lodore dit que la navise Argo ëchapa par le fecours que 
Thetts ôc les Nerçïdcai lui ' donnèrent à !»• prieie de' Ju- 

BOB. . ' 

; 13 Uim: porte fa âmé. jmtfm^àtKt XleMx'\ Lk peinture que 
fait Hoout&de ces deux fooKrsxomtne de- deust Monstres 
afiRxux'îbttt' -admirable^.' Mais:,:dit-on , tons -ors épifodes 
4e Ctrcé , des Sirènes t d*^Anciphate ^ de ' Folypheroe » de' 
ScjUa 6c de Cbaiybde Ibnt-irs vraifembUbles? Le merveil^ 
kox doit régner dans le Poè'me Epique, cela eft- ?rai ,^mais 
ii ne doit pas détruire la vraifemblance , quoi^qu'il paflfe 
les boxDcs^de la raifoB. Aristote nous donne «lie règle 
«mr juçtifier tous- ces endroits «. 6c pour nous faire entendre 
k craivle adrtiln d'Horaere.y lU P«8r»(,vKtf-il, doit piiètot 
^far iet chtfts àmpoffibUs , pêurv» if»\iUM Jvi^nt [vrmififnbldStts > 
9»» ItfXpkÇiiiêMi'^m fint wcroyabltt ,'Avu 'UMe Ukr p»ffiMit/S. 
Poëûq. -diapi 15. ^ Je nelfaiiqa'employer td-lft aetnarqud 
4e M. Dacier fui cet endroit de la Poétique. -L'iHadb; 
HOdffféc. in l'£heïde font pleines de chofes humaitiemenfe 
kDpo^blea;>.6c qui- ne laiuènt^as 4'^re vraiCemblflAïles. 
Or il y a déuxTones de ces impotlibilitez qui font pourtant 
4slns les legics de U viaifemhlÀnce. Les premières^ qu'on 
ftout apfeUeiiics; plus. grandes 6c les plus incroyables^ foaç 
colles qui c4Ki|fciit toute U vraifemblance* Diirine, comme ïë 
Cbet^al qm pack .-dans rili94e . -U Menmnrpbbife du VaiCl^ 
km i'Ulyfic (» iia^pieuc dau. rodyiIec9 4c <€«Ue dopi 

yaife 
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„ porte fa cîme jusqu'aux Cieux; îl eft envî- 
„ ronné de nuages obscurs qui ne l'abandah- 
„ nent en aucun temps; jamais la ferenité ne 
„ dévoile fon fommet ni en Eté ni en Au- 
„ tomne, & îl n'y, a point de mortel qui y 
„ pût monter ni en defcendre quand il au- 
,, roic vingt mains & vingt pieds, car c'eft une 
„ roche unie & liffe , comme fi elle étoit tail- 
^ léc & policr Au milieu il y a une caver- 

I 3 ,, ne , 

Vaifieaux d'Enee en ititant de Nynvpbe», dnn& VEn^ïdc* 
Celles-là ne doivent pas ctie trop fréquentes d^ns le Poè- 
me , 6c un Foëte n'en doit pas abufer. Les autres fout 
celles qui étant impoifibles» ne laiflcnt pas d*être vraifem- 
blables humainement , foit par elles-mêmes , foit par la 
ciedulité de ceux \ qui on les débite. 

C*eft de cette dernière manieie qu'Homeie a fjit rentier 
dans la vraifemblance humaine ce qui n'eft point vraifemr 
blable humainement comme Thistoire de Cixcé , d* Antipha- 
te> de Folypheme , de Scylla , deCharybde, des Sirènes^ 
^c. Car Homère a feint trèsingepieulement qu'uJyiTe 
«débite ces avantures aux Fheaciens , oui étolent des Feu- 
pies fans esprit, fimplcs & crédules, éç, qui ploogez dans 
une grande^ole0è oc dans une grande oifireté, n'aimc^epc 
xien tant que les fables. Ce Foëte. nous a maïqué pat ^ 
avance le caraélere de ces Peuples, en lieus'aTerriuant au 
commencement du LW. VI. qu'ils balrktient Um des iemtmtt 
des gens tCesPrit, Mais comme cette rraifemblance , qui fk 
tire de la implicite de ces Peuples, ne devoit pas diSpen* 
1èr ce Foëte de conferver dans ces mêmes fables une autre 
forte de vraifemblance pour les Leâeurs raifonnables Se 
pour les favants , c'eft à quoi il a pourvd avec beaucoup 
d'adrefle , en cachant des veritez phyfiques ou morales 
fous ces allégories miraculeufes , & par là il a réduit dans 
la vérité 6c dans la vraifemblance poétique toutes ces mer- 
veilles. Horace Tavoit bien compris , car il ks appelle 4c» 
miracles édâtmus. Art. Foëtiq. V. 1-44. ' 

Vi /pecicfa debinc miratuta prentat , 

xAmiphaten, Scyllâm^ne, ér cam Cyclope CbarybdîtK 

Longin les appelle des finies y nsMs des forces de Jupiter. Eu^ 
tasAc a foie bi«A padé fiU la bçamé àç cette PoëtLe, 



IS>9 VO D Y s s e'e 

„ ne obscure '♦ dont Touverture cft tournée. 

9j vers le Couchant & vers TErebe ; & cette 

9, caverne eft fi haute , que le plus habfle ar- 

„ cher paffant près de-Ià fur fon VaifTeau^ 

„ ne pourroft pouflèr (à- flèche jusqu'à fon 

„ fommet ^ paflei le plus vîte qu'il vous fera 

,, poflible , car c-efl la demeure de la perni- 

„ cieufe Scylla, qui pouflc des hurlements^ 

„ horribles ; fa voix eft femblable au rugîffe- 

„!ment d'un jeune Lion , c'eft un Monstre 

„ afFreux, dont les Hommes '^ ni les Dieux 

y, m^ITi^s ne peiiVciit foutenîr îa vûc. Elle a 

„ douïe griffes qui font horreur , fix coîs 

„ d'une longueur énorme, & fur chacun une 

„ tête épouvantable avec une gueule béante 

y, garnie de trois rangs de dents qu^habite la 

jy mort. Elle a la moitié du corps étendu 

^ dans fa caverne , elle avance dehors fes fix 

„ tétÇ'S moastrueufes , & en. allongeant feg 

n col»* 

14 D9nt PiHverturt êfi t9Um(e vers U eêucbâti^ & vers /*£• 
iehe} C'cft-à-ditc, vcrsTEmpitc des Motts , & c'eft pôof 
i^ie entendie qu'où ne peot paiTci près delà fans Ct 

15 Ni les DieuM mtmu ne pem/ent foMenir U vuH] Cnl 
uAe hypetbole poétique pouc rendre la chofe plus tciil* 
ble. 

itf Et pêche habilement les Dattph'ms , les Chiens marins 2 Fo- 
tybe avoit fait voie qu'Homère en décrivant cette pèche de 
^cyUa, a en vûëunc pêche qui fc faifoit effcftivemcnfc 
dans ce pétioit près de cette roche , & qu'on appelloit la 
péebe des Gdleetes , ou Chiens marins. On peut voit Straboa 
Liv.L qui rapporte la description i&êitie que ce grand His* 
lorien en avoit fkite« Se qui a beaucoup de rapport avec ce 
qu*Homere dit ici. 

17 On y voit un filmer fâuvége dent les branches ckargéei de 
feuilles] Ces particularitcz, qui ne paroiflfcnt d'aucune con- 
féquence , feivent beaucoup à la vraifemblance , & font* 
croire que ce qu'on dit n'eft pas une fable , mais une vé- 
rité. Car qui cft-cc qui s'avifcroit de placcr-là un fignicr 
J^ays/ee i'ii n*Y ito\t f as effeftlycmcm i Homère Ce feit 
^ ad- 
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„ cols elle fonde toutes lc$ cachetés de fa 
„ caverne , '^ & pêche habilcmcm les Dau- 
„ phîns, les Chiens marins, les Baleines mé-, 
,, mes & les autres Monstres qu'Amphitritç 
„ nourrit dans fon fein. Jamais Pilote n'a pA 
„ fe vanter d'avoir paffé impunément près dç 
„ cette roche ; car ce Monstre ne manque ja-? 
„ mais de chacune de fes fijç gueules tou^ 
„ jours ouvertes d'enlever un homme de foq 
p Vaiflèau. 

„ L'autre écueil n'eft pas loîn de-là , maî$ 
„ il eft moins élevé , & vous poufferiez fort 
„ aifément jusqu'au fommet une flèche. 
„ ''^ On y voit un figuier fauvage dont les 
„ branches chargées de ftuilles s'étendent 
„ fort loin. Sous ce figuier eft la demeure 
,, de Charybde, qui engloutit les flots, '« car 
„ chaque jour elle les engloutit par trois fois , 
„ & par trois fois elle les rejette avec des 

I 4 »» "^^" 

aâmirablement cb cate aOMO^ > Val d^|4i^ f»it Kimiq^ieii 
ttlk»rs.iB)Au teste tt ^%mtt n*eîi pas ItiAâginc \é. êa vâio* 
Il fera d'un fott grand (ecours à UlyiTe. Le Poëte dît que 




18 C4r cbé^jmrelli Us tn^Umit par trois fth, & par tniê 
fêis iUt les rejette] Stubon £é fut avec raifon de ce palTage , 
pour faire voir qu* Homère a connu le flux & reflux de l'O- 
céan. Vne marque d» fêin qm*Hat»ere a eu de ^instruire de 
urnes chêfes , dit- il » c*^ qtfU n*A pas ignoré le fime & teflum 
de I^Océam » car H C appelle i^fMn , qui s'en tetoaine, & iê 
dit ici de StyUa fw* treh feis elle englêutit tes eauùc, & que treit 
fois elle Us rejettêp Ce qm ne fi peu» entendte que d»s. mari§0 
réglées. Et 9*^^ '^ *^ fsUlle les engtotttit & Us rejette trok 
fois, quoi-qu^en fâche qu*il n'y a par jour que diuu marées ^ ^e]k> 
eu une famé de copijle qui a mil '^i^f > ^'^^ fois , pour Aç r 
deux rois , ou un ouhU, On pôorroit croire au0i Qoe c'eft 
une exa^ezacioa de la Déedè , qui « pour xeiidx« k dioio 
plus cciiiblCA ajoute à. U vaité. 

r 
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„ mugîflements horribles. Qu*îl ne vous ar* 
,, rive pas de vous trouver-là quand elle ab- 
jj forbe CCS vagues, car Neptune même ne 
„ pourroit vous tirer de ce danger, & vous 
„ feriez immam^uablement entraîné dans cet 
„ abysme ; '^ tâchez plutôt de paflèr du côté 
j, de Scylla le plus promptement qu'il vous 
„ fera poflBble , car il vaut encore mieux que 
„ vous perdiez fix d-e vos Compagnons que 
„ de les perdre tous & de périr vous-mê- 



y, me. 



„ Maïs, grande Déeflè , lui répondîs-je, 
„ dites-moi , je vous prie , fi je fais tant que 
„ de m'éloigner de Charybde & d'approcher 
„ de Scylla , *** fie pourrai-je pas venger fur 
„ cette dernière la mort de mes fîx Compa- 
„ gnons qu'elle aura dévorez? 

" „ Ah, mon cher Ulyffe, reprît-elle, quoi, 
„ même en Tétat où vous étes^ vous ne pou'- 

„ vez 

■ ^9 Tâchez, plutôt dt paftr dn coté JU Scylla] C'cft-à-dire, 
^'ati pâflTage de ce Détroit il* vaut mieux côtoya rualte 
que la Sicile, parce qu'il y a moins de danger; 

20 Ke pourrai-je pas venger ft$r cette dernière la mort de mes 
fix Csmjagneni?] Voiià toujours le Héros qui fe déclare^ 
Circc a beau lui dépeindre le plus afifreux danger, il cher- 
che a Taffronter pour venger f^s Compagnons. Auffi la; 
Déefle ne manque pas de lelever cette intrépidité & cetce 
magnanimité d'Ulyfle. 

• 21 sAppelUz. à votre fecours la Déejfe Cratée] On prétend 
que cette Déeife Cratee eft la même qu'Hécate j or Hécate 
e{l la Déeife des fecciers 6c des enchanteurs ,. elle prédde 
aux enchantements & aux fortilegcs. Je m'imagine donc 
que iossque Circé die à Ulyfle que , pour échapper à ce 
Monstre , il faut lecouiir ^ celle qui Vu enfanté, elle lui 
dit énigmatiquement que comme c*eft la magie qui forme 
ce Monstre , c'eft aufli àr la magie \ l'affolblif & à en- 
garentir. Cette magie , c'cft la Poëfie d*Homefe, la plus 
grande enchanteieiTe qui fut jamais, elle crée des monstres, 
mais quand elle eft bien entendue, elle les détruit, ou elle 
les affoibïit , car quand on fépare la vérité d'avec l'euchan- 
.. ' te- 
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f) ve2 vous refoudre à renoncer à la guerre & 
,) aux travaux, & voiïs ne voulez pas même 
y, céder aux Dieux ! Sachez que ce n'eft pas 
y, une créature ordinaire & mortelle que vous 
,, vous^ propofça de combatre, niafs un Mons- 
„ tre terrible , inhumain , invincible & immor- 
„ tel; toute la^ valeur humaine ne fauroifluî 
,, refister. Le*plus fxtr eft de fe dérober â 
fj fa fureur par la fuite. Car pour peu que vous 
„ vous arrétie:^ près d'elle pour prendre vos- 
,5 armes , je crains bien qu'elle ne vous cn- 
y, levé fix autres de vos Compagnons, & vous^ 
y, aurez encore la douleur de les voir devo; 
;,j:er en votre préfence. Paffez vite , vous 
„ dîs-je y & *' appeliez à votre fecours là 
y, Ûéeflè Cratée , jjui a mis au monde ce 
y, Monstre horrible, elle arrêtera fa violence 
y, & l'empêchera de fe jetter fur vous. Vous 
yy arriverez à l'Ifle de Trinacrîe " où paiflent 

1 5 »» un 

fcment que l'air y a ajoaré, ces moostier o^onfe^ ]^us cieu^ 
de ledoutable. ^ 

11 où paiffent tin grand nomhi de beeufl. & dt pttuttruj 
La fable qu*Homere copte ici de ces troupeaux- inutioftelf 
eonfacrez au Soleil , eft fond^ fui . deux veritez constantes. 
La première, qu'il y avoit dans- ces anciens temps des trou- 
peaux entiers qui étoient confàcrez aux Dieux , Se qui pat* 
là étoient facrez ^ inviolables j tt la fceondé, que> cette^ 
partie de la Sicile du côté du Pelote autour de Myles étoir 
un terroir très gras qui avoit d*exccneus pâturages. Com- 
me les troupeaux , qui y^ paiflbient , ëtoient fort épargnez- 
& fort respeâ:ez , Homère a tiré de-là l'Idée dé leur im- 
mortalité. Bochard a cru que cette fable de ces bœuft 
eonfacrez au Soleil eft encore une fable Phénicienne , née de 
la confbrmité de ces deux mots Hébraïques chères ^ qui û" 
gniHe le Soleil , Se cbom qui fignifîe laboureur. Car fur cette 
conformité les Phéniciens fe fervoienc appaiemmeat da 
même mot , pour dire bœuf (jui laboure , 8c bceuf du Soleil » 
Se cette défenfe de toucher aux boeufs du Soleil, n'eft que 
Tancienne foi qui défcudoit de facxifia If boeuf qpi fervoft 
;iu labouiage« 
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,y un grand nombre de bœufs &' de moutons.. 
^ Il y a fept troupeaux de boeufs , autant de 
,, troupeaux de moutons , & chaque troupeau 
^ eft de cinquante bétes , qui ne fè continuent 
jy point par la génération , mais qui durent 
^ toujours les mêmes fans jamais finir. & 
y, tous ces troupeaux ont poux Bevgeres deux 
y, Déeffes , *^ la belle -Phaëtufe & la char-^ 
^ mante Lampetîe , toutes deux le fruit des 
^ amours de la IXelTe Nécré & du Soleil. 
^ La mcre , après les avoir nourries & éle- 
yj rées y. les envoya habiter Wen loin dans^ 
^ rifle de Trinacrîe , & leur donna le fbîn. 
^ des troupeaux de leur père. Si vous vou- 
„ let vous procurer un heureux retour, vous 
^ laîflèreï-là ces troupeaux fins y toucher & 
^, fans leur faire aucun mal^ & il eil fur que 
^ vous arriverez à Ithaque, quelques traverfes^ 
„ que vous ayc* â efluyer. Mais fi vous y 
M toucheï, je vous prédis la perte certaine de 
^ votre Vûîflcau & de vos Compagnons ; & 
pj fi vous êtes aflèz heureux pour échaper^. 
^ vous n'arrivera chez vous qu'après un long. 
^j temps , & après avoir vu 'périr tous vos 
^ Conn)agnons jusqu'au dernier. 

yy Elle parla akifî ^ & TAurore vint annon- 

» cer 

2^. Là Mît ThAkufe ir U tbârmânte Ldmpeth] L'une eft" 

font fîgnifier la lumière du Soleil, & raucte la lumière de 
I Lune , ce font les deux Beigcxes de ces troupeaux , parce 
c|u*Us paiflbienc & le iour & ia nuit. Elles font filles do- 
Soleil Se de la D^effe Kéeré, qui fîgnifie H punefe , parce 
qu'elles ne vieiliifTent jamais > Se que 1» lumière eÛ toujour» 
M même Se a toujours le même éclat. 

2^ La. Dteffe reprit li chemin de fon PéHais , & nfi je retouf- 
pai à mon VatJptaH j Homère ne s'amufe point ici à xappoc* 
fcf les adieux de Cîrcé Se d'Uljitè en fe feparanr. 
Jij: V». vifX favtrabU. ^ dwué U r<ff£i À noi rameurs dt^ f0 
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9, cet le jour, ^ La Déeffè reprit le chemin 
^ de fon Palais, & je retournai à mon VaiC- 
n feau. J'ordonae à mes Compagnons de 
„ s'embarquer , de délier les cabies & de 
,, prendre les avirons. Ils obéïflènt & fe 
„ mettent à nùner. La belle Circé nous en- 
„ voya *5 vm vent favorable , qui donna le 
,.> temps à nos rameurs de fe fouiager , car 
yy avec ce bon vent , l^reflè feule de notre 
yj Pilote faffit pour nous conduire. Alors ,1 
,, quoi-qu'accablé de douleur y je pris ce mo- 
yy ment pour parler à mes Compagnons. 

,, Mes amis, leur dis*je, il n'ed pas juste 
Y, que nous ne (oyons ici qu'un ou deux qi» 
^ fichions les avantures que Circé m'a 
yy prédîtes. ^ Je vais vous eii informer tous^ 
^ afin que, comme dles vous regardent touft 
p également , vous en (oyez auffi tous égaler 
jy ment instruits , foit que nous devions tous 
„ périr, ou que nous puiflions espérer d'écha^ 
„ per aux dangers qui nous menaçât. Pre-p 
,, mieren^nt lu DéeÛe^nous ordonne- d*évfter 
^ la voix des Sirènes & de fuir loin de la praî- 
^ rie qu'elles habitent. ElliÇ ae permet qu'à 
y, moi feul d'entendre leurs chants , mais aupa*' 
yy ravant fi faut que vous mVtachiez tout de* 

16 „ bout 

J'mlAger'\ Je n*ai pu conferTer le lennê 4c Pewginal» il a 
fiiilu me conteoict ^en lendre le fent. Le Grec ét\%v 
H9»t tnv^A M» VffU À f innés v^ltt , brâvt êomffé^non, êrB>J»9 
•T«îf «r. Et ceU eA beureulèmcnt div , le bon ¥cnt eft m» 
bon rameur 5c vant mieux ^'un grand nombre de it» 
meursi 

»6 Jt vtM vous tu informer t«#ri] Il y a ponrcaiir une 
cKpfe qu'il leur cachera^ li né leur dira rien de ce qn^ 
Circé lui a prédit , que Scylla lui cnglouriroit ùx de fesr 
Compagnons « cai cela ne l'cifriioit q^i'à le» jette i dans le 
ëcsespoir« 
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fj bout au mât de mon VaiiTeau avec des Ifens 
» très-forts.. Que fi transporté du plaifir de 
9) les entendre , je vous ordonne de me déta- 
n cher, gardez-vous bien de m*obéïr, & liez- 
ty moi plus fortement encore. 

„ Pendant que >e leur parfois ainfi , no- 
„ tre Vaiffeau pouffé par un boa vent arrive 
3rt à l'Ifle des Sirènes ,^ le vent s'appaife dans 
^ le moment , les vagues tombent & le calme 
^ règne. Auffitôt mes Compagnons fe lèvent , 
yy phexu les voiles, reprennent leurs rames & 
„ font écumer la Mer fous Teffort de leurs 
^ aviro;i$. Je prends en même temps un. 
^ grand pain de cire , je le mets en pièces 
M avec mon épée , & tournant ces- morceaux 
p danS' mes mains , je les. amolis. La cire 
^ eâ bientôt amolie & cède à la force de mes 
y,, mains & à la chaleur du Soleil qui étoic- 
j9 fort grande. J'en remplis les oreilles de 
^ mes. Compagnons, qui après me lièrent par 
^ Hs pieds & par les mains tout debout au 
31,. mftt. du. Vaiffeau. y & s?étant ren>is fup 

: ' ,t les 

. 27' JET éMffi-tot devant leur voix elles fe mirent à. chanter 1 
Car ces bonnes perfonnes Croient fort favantes 8c grandes- 
■oufîciennes. Et c'eft de-là même qu'elles ont été appellées 
iSirenej. Car , félon Bochart , fir eft' un mot Punique qui 
fignifie ehant y de fortcr que Strene (Ignifie propremen^t un» 
Tnomtre qMt chante t monttrttm canorum. Ce qui convient fott- 
l^en aox pei^nne» doDt il parie. 

2S approchez, dt ntMs , g/merem Vlfjfey Biles nomment 
Ulylfe par fon nom , pour Jui faire voir qu-elles favent 
toutes ehofeSb Homère veut montrer par- là que la Poëfie- 
«û une divination, une in(\isTatton. Il y a un naturel mer- 
veillrux dans ce chant des Sifeties, ^ on doit appliquer h 
ta f^'éiit d'Homtre ce que ces Nymphe» difenr de leurs 
chiSints i. Jamais perfonne ne let a entendus fin i les admirer, ir 
fins. y nvo'tr appris une infinité de chofes. On- peut voir fur cet 
todjBoii une Kemarqtie <k M Daciec dans fes Commen» 
d?HiO£ace^££iff. LX. liv,I. Tom.VUL pag»i56. Jt 
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^ les bancs , ils recommencèrent à ramer: 

„ Quand notre Vaiflèau ne fut plus éloî- 
„ gné du rivage que de la portée de la voix , 
„ & que fans aborder nous pourfuivions no- 
,, tre route, les Nymphes nous aperçurent, 
„ ^"^ & auffi-tôt élevant leurs voix , elles fe 
„ mirent à chanter , & à me dire r *^^ Appro- 
^ chez de nous , généreux Ulyfle , qui meri- 
„ tel tant d'éloges , & qui êtes l'ornement & 
yj la gloire des Grecs, arrêtez votre Vaiflèau 
^ lur ce rivage pour entendre notre vois. 
„ Jamais perfenne n'a paflë ces lieux fan& 
„ avoir auparavant adipiré la douce harmonie 
„, de nos chants. On- continue fe route 
,, après avoir eu ce plaifir, & après avoir ap- 
„ pris de nous une inanité de chofes , car 
^ nous favons tous les travaux' que les Grecs 
„ & les Troyens ont elfiiyez par la volonté 
„ des I^eux fous les remparts de Troie , & 
5, rien de tout ce quffe pauèdans ce vaste U- 
yy nîvcrs ne nous efl: caché. 

„ Voilà ce qu'elles me dirent avec une 

I 7 „ voix. 

o*en rappoiterai que la fiir Cicergn éto'a fi touché ^ dit-if; de 
id béante dt cit endroh . tju* il' fa vêulu tradnire dansfom $. Itv. 
de fînibu» , ou il nous fait remarcjwtr unt granit- adrtjfe dà 
FoUttt qui voyant quo fa fiston ne ferait jamais approuvée s*îl 
faifoit (fu*un aujp grand' homme ifu'Vlyjfo pvet être retenu p/ir tu 
fouie douceur de ifte^fifues petites chanfans » lui fait promettre là 
fcience , 9»/ fans miracle pouvait faire oublier à Vlyjfe ramouT 
^U avoit pour fin païs » car il n*y a rien de fi fort dans l*es' 
prit des hommes que létcuriofité & Penvie^ de tout- f avoir. Au 
reste, fî quelqu'un veut fë donner la peine- de conférer li 
Traduâion , que Ciceron a faiite en vers de ce pafTagé 
d'Homère, avec les vers de l'original , je fuis presque fûre 
qu'il avouera qu'il eft difficile, mêtne aux plus grands hom- 
mes, car quel pl'is grand homme que Ciceron? de traduire 
en ver» ces czceUentr oxiginaux , & d'oppoicr Foëfic à 
loëiîe;. 
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,y voix pleine de charmes. J'en flis û tou- 
^ chéy que je voulois ^procher pour les en- 
„ tendre , & que je as /igné à mes Compsi- 
yy gnons de me délier. Mais ils fe mirent à 
„ feire force de rames , & en même temps- 
„ Perimede & Euryloque s'ét^t levez y via- 
^ rent me charger de nouv^aw liens & m'at- 
^ tacher plus fortement. Qugnd nous eûmes. 
^ paflé ces lieux charmants , mais trop dan- 
^ gereux , & que nous fumes zt&i loin *^.pour 
^ ne pouvoir plus entendre ni les ibm, ni la 
„ voix de ces Enchanterefles, alors mes Com- 
„ pagnons ôterent la cire dont j'avois bouché^ 
„ leurs oreilles > & vinrent me délier. Mafs 
„ nous n'eûmes pas plutôt quitté cette Ifle, 
y, que j'apperçûs une funaée affreufe , que je 
„ vis les flots s^amonceter & que ji'eotendi& 
^, des mugiflèments horribles. Mes Compa* 
„ gnons furent fi eflfrayez , que les rames leur 
^ tombèrent des mains; tous les çnvirons re- 
„ tentiffoient de ces mu^(Ieme»|ts épouven- 
„ tables. Notre Vaiffeau étoît arrêté fans 

„ pou- 

2f Pmr 99 putvffir Plus entêndn ni les fans , m U voix dé 
as emhautmjpts] C'cft ainG, à mon avis , (^u*!! faut cxpU- 
mutt CCS deiix mots du texte ou^i ^Borync , ou^h À9iS%u 
^ôo/>» fe dit du fen des ÎDstrumcms , 8c ««/JK de la voix. 
Caide ces Sirexics, l'une chantph. Taurie jouoit de la âuter 
& la troiûème iauoit de la lyie. Harum unék.v9Uiédttréttilwst 
élia lyra eambM : dit Servius. 

}o Mes chers amist nvus m fommes ppint ntvice^ àfiimnir 4$ 
gf4nds tiuuix] Natuicllement il autoit fallu dite, mes smis, 
di/oii'iet &c. mais Ulyflc fuppnme ce mot lemr difeis-je^ qui 
fait languir le discours. Homère s'accommode toujours an 
temps , & bien loin d'employer des paroles mutiles , il eu- 
xetranche à propos de neceiTaires pour Cuivre le mouvement 
4e celui qu'il feit parler. Ce discours d'Ulyfle eft parfait, il. 
y a une grande éloquence dans ce .qu'il dit , & beaucoup 
d'adrefie dans ce qu'il fupprime. 

SI Pat ma frudeme , fâr men eam^e ér fw mv» édrejjfe 

ntMi 
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I, pouvoir faire aucun mouvement , car me» 
I, Compagnons n^avoiçnt plus la 'force de 
^ donner un coup de rame. Je courois pat? 
j^ tout le Vaiflèau ;. je leur parlois à tous les 
,, uns après les autres ^ & j^ tâchoiss de les 
yj. ranimer. ^ Mes chers amis, nous ne (bm* 
^, mes point novices à - fontenir de grands 
„ maux ; celui qui fé préfente n*e(t pas le 
„ plus grand que nous, ayons efCiyé. Aveï* 
„ vous oublié quand le Cyclope nous tenoit 
„ enfermer àms fon affreufe caverne? ^* Par 
yi ma prudence, par mon courage & par moa 
^ adrelfe nous nous tirâmes de ce terrible 
^ dançer ^ j*aî peine à croire que cela (bit 
„ fbm de votre mémoire. Executei feule* 
^ ment les c»:4re& que je vais donner. Yous^ 
^ ramteurs , ne vous ménagea point &: que: 
y, les flots blancbiflènt fôus vos rames ; Ju-^ 
„ piter veut peut-être que notre vie foît le* 
,^ prix de vos grands efforts. Et vous , 
^ rilote, pcHsque vous ave^ en main le gou- 
„ vernail ^ & que c'eft à vous à nous con- 

„ dujre^ 

ntus nom tiramn de ce tetrihlt danger'] Flufaïqtie, en parlant 
fies occafîons où* il eft peimis aux grands hommes , aus-^ 
hommes d*état r qui manient de grandes affaires , de |r 
louer 5c de parler magnifiquement d*eaX'mêmes , n!oubli«- 
pas celle oh. le trouve ici UlyiTe. // voit, dit- il, fis Campa' 
grtont effrayez, de la fumée ér des vapte^s , dr du grand l/ruit ^ui 
forteiem dtt gouffres de Charyhde ir de Scylia, H lis raffure eit 
les faijam rejfouvmir àe fa prudence , de fon courage ér de fom 
adrtffe ^m lui a/voient fait trouver de ft grandet reffomees dans dt* 
elofigers ntore flm grands. Ce r^efl point par vanité- ^lu* il fy 
donne ces granit éloges, ^eft pour rtndart le' (curage a eetue ^irtl 
voit étonnez,, (t il leur donne fa vertu .^ fa oapaeité , fon eourom 
gt pour logés de la confiante <fu*iis doivent avoir en /fti. Voil^ 
comme parle un homme fenfé. J'ai donné à cette matière 
vn plue grand jour dans mon Txaité des Caitpt4 de là Corrup' 
- $ion du G9ut , pag^. ^i$, ^» 
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„duîrc, ^^ éloignei toujours votre Vaîflcau: 
n de Tendroit ou vous voyez cette fumée & 
1^ les flots amouceJex , ayex toujours la vue 
r, attachée fur le rocher qui eiî à gauche ^ 
„ tâchez d'en approcher , & prenez bien gar- 
y, de que le» courants ne vous entraînent in- 
„ fenfîb^ement de l'autre côté , &que par-là 
„ vous ne nous précipitiez dan» une mort 
fy certaine.^ 

„ Ils obéirent tous ^vec un merveilleux 
„ courage , mais je me gardai bien de leur 
^ nommer Scylla , de peur que ce feu! nom 
„ ne les jettât dans le desespoir , & qu'abaur^ 
„ donnant leurs rames il& n'allafTent. tous fe 
P cacher. ^^ Alors je ne. me fouvîns plus de 
„ Tordre trop dur que Cîrcé m!avoit donné; 
y, j'endoflàî mes armes y &. prenant en main 
„ deux bons, javelots , je m'avançai fur la 
^ proue , & là de pied ferme j'attendois de 
^ voit paroître cette monftrueufe Scylla qui 
^ devoit dévorer mes Compagnons ,. mais je 

yi ne 

gr2 Elo^nez, toujwrs vitre Vàijfeas^ dé C'endroit où veut voyeXé 
êetufmmé<} Il veut quMls s'éloignent de la roche de Char 
zybde qui eft à la droite fur Ja côte de Sicile, & qu'ils 
s'approchent de Scylla qui eft à la gauche fur la côte. d'I- 
talie. 

3 3 KÀlorsjê nt me feiwins fl$u de C ordre trop dur que Circe 
m^avoit donné , fendojjai mes armes^ Circé lai avoit dit de 
ne pas prendre Tes arnies contre tt monstre de Scylla , parce 
qu'il étoit immortel & invincible^ Mais uq- Héros oublie 
cet ordre, fie neTuit que ce que lui- infpîre Ton courage « 
i)ui veut qu'il h^ mette en état de défendre Tes Compagnons 
nen^icez d'un ù. grand- péril. Il fe mec même à l'endroit le 
plus expofé. 

34 iluandelle les rejettoity U bouillonnement de ces- <4Kx, fem- 
yiable à une cuve prejjee par un feu violem ] Je voi que ce 

Ï^aflage a fait de la peine aux. anciens Critiques , car poux 
'expliquer ils ont voulu vioIcnteLlcs termes. Il n'y a liea 
de jplus oatuiel que ce qu'Homeie dit id. U attribue U 

eau- 
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5, ne pus jamais Tappercevoir. J'étois fi ap*- 
9) pJiqué à regarder dans toutes les ouvertu- 
>i res de cette caverne obscure , que mes- 
9, yeux en étoient fatîguex. Nous paflîmes 
„ ainfi ce petit détroit entre Scylla & Cha- 
„ rybde. Cette dernière engloutiffoit avide- 
„ ment les flots. 34 Quand elle les rejettoit, 
,) le bouillonnement de ces eaux , femblable 
>, à celui d'une cuve preflée par un feu vio— 
„ lent, faifoit retentir les rivages , & l'écume 
„ montoit jusqu'à la cime de ces affreux ro- 
,1 chers. & quand elle les retîroit, on enten- 
„ doit des mugiffements terribles, tout le ro- 
„ cher en retentifToît , & l'on voyoît à dé- 
^, couvert le fable noir de ces abysmes. Mes 
„ Compagnons font faifis de frayeur. Pen- 
p dant que nous avions les yeux attachez fur 
^ cette monstrueufe Charybde pour éviter la 
„ mort dont elle nous menaçoit, la cruelle 
„ Scylla enleva de mon Vaifleau fix de mes 
„ Compagnons qu'elle choîfit ^les meilleurs 

& 
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canfe du fTu» & rcffux de Xtl Mer \ Charybde. Expliquons 
k ces termes, afin qu'il ne reste aucune difficulté, ot' t^A^i*- 
ffîiîy tjtund Carybde rejeté i revomit les eaux , c'eft-à-dirc, dan» 
le flux , lorsque la Mec monte , c'eft. alors que les vagues 
s'clercnt jusqu'à la cime des rochers de Scylla, car là Mer 
s-*élevc fup h côte, & alors le bouillonnement de ces eau* 
^eft fort bien corapaïc à celui de Teau d*une cu?e que le 
feu fait monter & déborder i. Y9Ïïi le flux, ot' eèyatCfo|c/f . 
Ursque cette même Charybdt, attiiae & enj^lotuit. les eaux ^u*etiê 
aveit revomies. C'eft- à-dire > lorsque la Mer s'en retourne» 
qu'elle defcend & fe retire , alors oa entend des mugiflè- 
mems horribles , & le fable des environs de Scylla paroit à 
découfert , car le fable ne paroit que quand la AÎer fe 
retire. Et voilà le reflux fort bien expliqué. Il faut tou- 
jours fe ibuvenir qu'Homère parle comme tous ces lltuZ 
étant dans l'Océan. Il n'j( a rien de plus fort ni de mieux 
peint que tous ces tableaux > 8c o» »!y apperçoit nullemenL 
la vieillciTe d'homeie. 
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„ & les plus forts ; '^ attiré par le bruit je 
», tournai la vue de leur côté. Je vis encore 
9, «leurs pieds & leurs mains qui s'agîtoient 
,9 en l'air conune elle les enlevoit , & je les 
„ entendis qui m'appelloicnt à leur fecours. 
„ Mais ce fut pour la dernière fois que je 
„ les vis & que je les entendis. ^ Comme 
„ un Pêcheur , qui fc tenant fur la pointe 
„ d'un rocher avancé , jette dans la Mer fa 
„ ligne 37 dont il a garni Thaiheçon d'un ap- 
9, pat trompeur , au deûbus de la corne qui 
„ le couvre , & enlevé un petit poiflbn tout 
„ palpitant qu'il jette fur le làble , Scylla en- 
„ levé de même mes Hx Compagnons- dans- 
„ fon rocher & les dévore à Tentréb de ïk 
„ caverne. Ces malheureui jettoient des cris 
,) qui me perçoient le cœur j & ils me ten- 
,, doient les mains pour implorer mon affis- 
^ tance. Vou& pouvez juger de mon état. 
„ De tout ce qui m'eft arrivé de plus fen- 
)) fible & de plus affligeant dans mes cour- 
„ fes , voilà ce que j'ai trouvé de plus 
,, cruel. 

,, Quand nous eûmes pafTé ces cruelle» 
„ roches, Scylla & Charybde, ^^ nous arriva- 
„ mes incomiaent à l'Ifle du Soleil où fjaif- 

yy foient 

s 5 KÀttir* féur h hruH , J9 tournai U v&H dm coté di mes Corn» 
fa.gnoni] Car comme il étoit fui k prouë 5e ouMl avoie 
toujours les yeux attachez fur la roche de Chaiybde 9 il ne 
voyoit pas c» qui fe paflbit derrière lui. 

36 Comme m» pécheur, ^ui fe tenant fur Ia pointe d*Mn rocher 
avancé] Cette comparaiPon douce , emprunte'e d*un art 
agréable & employée pour une avtnture horrible , fait td 
un très-bon efitt, U adoucit heureufement le ton atroce qui 
règne dans cette narration. Homcre fait Tatier Tes tons^ 
avec une adreiTe mçrv^lleufe. 

. 3,7 Dojit il Agami l^hamtfon ^un appaf trompeur au déjoue 

dik 
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„ foient les bœufs & les moutons de ce Dieu. 
,, Avant que d'aborder, j'entendis les meugle- 
yt ments & les bêlements de ces troupeaux. 
„ Je me reffouvins d'abord de ce que m'avoit 
„ dit le Devin Tirefias , & de l'ordre que 
„ m'avok donné la Dëeflè Circé , qui m'avoit 
„ recommandé ftir toutes chofes d'éviter l'Ifle 
^ du Soldl qui fait la joie des Hommes. Je 
„ raeîcfolus dorfc de parler à mes Compa- 
„ gnoos quoique j'euffe le cœur ferré de tris- 
„ tefle: Mes amis, leur dis-je, écouter l'avis 
7> que ^'ai à vous donner , & que les fatigues 
„ dont vous êtes accablez ne vous rendent 
„ pas indociles. J'ai à vous déclarer les ora- 
,, clcs que j'ai receus de Tirefias & de Circé. 
„ Us m'ont ordonné d'éviter fur-tout Tlfle du 
$, Soleil qui fait la joie & le bonheur des 
9, Hommes , & ils m'ont prédit que fi j'y 
,, entrofs , il nous y arriveroit à tous un 
,, très-gra^ malheur. £loig;neï-en donc 
^ le VaifE»» le plus qu'il vous lèia poâir 
^, blc. 

,, Ces paroles leur abattirent le courage 
^, & les remplirent de douleur. Euryloquc fc 
y^ levant avec prédpîtatton , me répondît d'un 
„ ton fort aigre : Ulyffc y ^ vous êtes le 

„ plus 

di lé comttjni UcMivn'i Ce paiTflge eft «fiVs ex^liqaë par 
ce que pai dit fui un paflagc tjooc fembliibie du XXIV . Vvf^ 
de rUiade, Tom.UL pag. 32».. 

38 N0$ts arrivâmes incontinent à Plflt du Soleil) C'eft-^dil^ 
^n Sicile > du cdcé du 7eh)rc aux ennrons de MelSne. 

39 Vous êtes le plus impitoyable <Sr le plus dur de tous les hom^ 
mes] Homère eft , ie croi , le premier qui nit trouvcJVt 
de faire fer^ir les reproches aux plus grands éloges. Ce 
qu'Euryloqoe en* coleie dit ici à Ulylfe renferme no éloge 
parfait. Et un éloge que fait un homme- en colère ne 
l^pas cfiie foopfDimé de hax, .Koos swas ^^asLt.-wxcw^ 
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„ plus impitoyable & le plus dur de tous les 
„ Hommes , vous n'êtes jamais las de tra- 
„ vaux , rien ne vous fatigue ^ ^ il faut que 
„ vos entrailles foient toutes de fer. Vous 
„ voyez vos Compagnons accablez de fommeil 
„ & de laffitude , & vous ne pouvez Ibuffrir 
„ qu'ils relâchent à une Ifle où ils touchent 
„ déjà, & où ils pourroient trouver quelque 
„ repos & les rafraîchiflèments qui leur font 
„ néceffaires, mais vous voulez qu'ils s'aban- 
„ donnent encore à la Mer, & qu'ils errent 
^ pendant la nuit en s'él oignant d'une terre 
„ qui leur offre un afyle, Ceft pendant la 
„ nuit que fe lèvent les vents les plus orageux ; 
^ fi nous fommes accueillis d'une témpéce, 
„ où youlez-vous que nous nous retirions î 
^, Que le vent de Midi , ou le violent Ze- 
y, phyre fe kvent , nous fommes perdus fans 
j, refiburce , car ces vents-là régnent dans ces 
„ Mers avec tant d'empire , que les meilleurs 
jf Vaiffeaux ne peuvent leur refîster, & qu'ils 
„ periffent tous malgré les Dieux mémc^s. A 
yt l'heure qu'il efl obéïlfons à la nuit, defcen- 
'^ dons à terre , préparons le fouper prës^ de 
„ notre Vaiffeaù fur le rivage, & demain dc$ 
„ la pointe du. jour nous nous remettrons en 
„ Mer. 

„ Ce discours fut approuvé de tous fef 
„ Compagnons. Je reconnus alors qu'un 
y, Dieu ennemi me préparoit de nouveaux mal- 
^ heurs. Reprenant donc la parole, je lui. 
„ dîsL : Euryloque , je ne puis vous refîster, 

„ car 

pic fcmblablc dans le HT. Liv. de Tlliadc , Tom.Lp. 124. 
•ù Paris dit i. HeÔtot que la trempe de fon cœur efi comme- 
uil* du fer y ërc. 
^'Ilfdm w* viJ nUrailla [oUnt tuuts dt firl Nous di- 

foiis^ 



D^H o M B R ^. Livre XII. 21 5 

^ car je fuis feul contre tous. Mnîs avant 
„ que nous abordions , promettez-moi & con- 
„ firmez votre promefïe par le plus grand des 
„ ferments, que fi vous trouvez à terre des 
,, bœufs & des moutons, aucun de vous n'aura 
19 la folie d'en tuer un feul , & que vous vous 
„ contenterez de manger les prôvifions que 
,, Çircé nous a données. 

„ \\% jurent tous en même temps. Ce 
„ ferment fait, nous entrons dans le Port, 
„ nous arrêtons notre VaîfTeau près d'un lieu 
„ qu'arrofoit une belle fontaine. Mes Corn- 
w pagnons defcendent & commencent à 
i^ préparer leur fouper. Quand ils eurent fou- 
-,, pé, le fouvenir de la perte de leurs Com- 
„ pagnons , que Scylla avoit venlevez & de- 
„ vorez à nos yeux , leur arracha des lar- 
„ mes qu'un doux fommeil vint bientôt 
y^ tarir. 

„.Jja nuit étoiffort avancée & les astres 
5> ipen choient veçs leur couchef , losque Jupî- 
^ ter. excita une furieufe tempête mêlée d'hor- 
^, ribles tourbillons , & couvrit la Terre & la 
„ Mer d'épais' nu^es , qui en nous dérobant 
„ la clarté des astres , redoublèrent l'obscurité 
i, de la nuit. Quand l'Aurore nous eut ren- 
,\ du la lumière , nous, cherchâmes un abri 
^ piour notre Vaiflfeau ibus un antre avancé 
^, q\ïî étoit dans ■ le Port , S dans Icduel les 
„ Nymphes fie I4 Mer fe retîiroîetit & faifoîent 
„' leurs danies. Là j'aifemblaî mes Compa- 
^, gttons , & je leur dis : Me^ amîs , nous 

„ avons 

(bns cneore de ' mèMe' 'cfâ**» hommt a uh corps de fer, (jn* 
dêfl'ttn-éorps dfff>'k<|tiaad il icfifte \ de limds tiaranz fany 
en Piaioitxe fatigua, 
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„ avons dans notre Vaîflcau toutes les provî» 
,, fions de bouche qui nous font neceflàires, 
99 ne touchons donc ni aux bœufs ni aux 
,y moutons de cette lue , de peur qu'il ne 
,9 nous arrive quelque grand maJheur , car îl$ 
„ apjpartiennent à un Dieu terrible, au Soleil 
,, qui voit tout & qui entend tout. 

,, Touchez de mes paroles , ils me' pro- 
',» mirent tout ce que je voulois. La tempête 
,, excitée par le vent de midi continua un mois 
„ entier fans relâche , & à ce vent de midi fe " 
^, joignit le vent du levant qui rendoit la ten> 
„ péte plus furieufe- Pendant que mes Corn- 
^y pagnons ne manquèrent ni de pain ni de 
„ vin , ils s'abstinrent de toucher aux trou^ 
fj peaux du Soleil , ** car ils ne vouloîent que 
„ conferver leur vie. Mais quand toutes nos 
„ provifions fiirent confumées , alors fe dis- 
„ perfant parneceffité, ils fe mirent à chaidèr 
„ & à pêcher à la ligne ^ les poiflbns ,. les^ 
y, oifeaux m^ns & tout ce qui pouvort tom- 

„ ber 

4T Car ih m voMlâitnt fut ecnfirvir lenr t/m] C'eft , \ mon 
«vis , le Mi véritable fcns de ce mot uhcuifAwot 0t&voi9. 
Et c'cft ce même pgiTjige ^u'He(ycbiu« avoit en voë ouand 
Il écrivoit; jSliiroto, tmc ^«mc. Fcûdant qu'ils purent coniejrvet 
leur vie>, fans touciict i. ces troupeaux, ils obéirent à Ulytlè, 
tnaiftdèf que les proviiipas leur macquerent, & qu'ilï fe 
viKot efvciat demomir deiiiim » la tentation fvt fi vio- 
lente ^qu^îs hé puxent y léBstet. Cependant ce;te extre- 
initc ne les H^triîa poitit. il n'y a point d^eiat qiii di(pea« 
iè d'obeïr aux ordres des Dieujc. 

42 Les poifpMs , Us oificAux m4rms'] Ces oifeaux mârint 
f cuvent être régis par le mot chAjfeu On peut les faire 
tegir suffi par le mot pèihcr, car les oifeaux, ôc fur-tout les 
x>ireaux niarin»^ comnie Ta rcmacqué. Jï4i»tathe, fe pfenneolr 
foit biptt à rha«ie(on , à caqfc. if l'appât do«t lia feiit 
friands. * . .,. 

4S CepentUnP Je m^tnfonféU dam PJ/li] H falloic bien 

trou* 
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,, ber entre leurs mains , car ils étoient prcflez 
„ d'une faim très-violente. *^ Cependant je 
^ m'enfonçai dans Tlfle pour faire mes prières 
„ aux Dieux & pour les fiipplier de vouloir 
,, m'ouvrir quelque voie de retour. Quand je 
9, me vis donc zQj&i loin de mes Compagnons 
^y & dans un lieu qui étoit à l'abri des vents, 
„ je lavai mes mains, &j'adreffai- mes prières 
„ à tous les Dieux qui habitent l'Olympe. 
,, J'avoîs à peine fini que les Dieux m'^nvoye- 
„ rent un doux fommeil. 

„ Eury loque, profita de l'occafion pour 
„ donner à Tes Compagnons un confeil fa- 
,, neste : Mes amis , leur dit-il , qui avex cf> 
,, fuyé tant de travaux & tant de miferes, 
\, tous les genres de mort font terribles, rnais 
-,, le plus terrible de tous c'eft de mourir de 
^ faim. Choiiiflfons donc parmi le; bœufs du 
^, Spleil . les plus beaux & les meilleurs , "" & 
„ faifons un facrifice ^^ aux Dieux immortels.; 
<,, & fi nous fommes aire2 heureux pour arri- 

„ ver 



V 



trouver un ^téteite vtACemhiMt poarifture éloignei.UlyfTe » 
car s'il eue été prefent , (es Compagnons n'aurokot famais - 
.ofé lui dcsobéïr en face , & Je prétexte le plus laifonna- 
ble , c'étoic d'aller faire fès prières aux Dieuz. 

44 Et fAtfont un fécrific* •fix Dieux intmartfis ] EUf yloque 
veuc porter Tes Compagnons à commettre un facrilege , 6c 
pour y séiifllir il doane à ce crime une couleur de pieté} 
faiffns, dit-il, un facrifiee aux Dieux immortels. Eury loque 
ignore que Dieu aime mieux robéïfiaoce que le facrifice, 
Homère coanoiflbit bien les hommes , ils cherchent dei 
pr«texres pour aUtorifer leurs cii/oes , & ils fe âatent que 
Dieu fera fatisfaic de ces vaines couleurs. 

4( ^Hx Dieux imuMnets} U ne veiit pas factifîet «d So* 
ieil (êul , mais à tous les Dieux » afin que les autres Dieux 
gagnez pac ce (àcùfiee , t'^pporent au Mcil s'il ?eut les 
: punie. 
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,, ver à Ithaque notre chère patrie , ^ notre 
9, premier foin fera d'élever au Père du jour 
9, un beau TTemple , ^^ que nous enrichirons 
9, de quantité d'offi-andes très -magnifiques, 
9, Que fi ce Dieu irrité de ce que nous aurons 
„ pris Ces bœufs , veut faire périr notre Vaif- 
„ feau & <juê tous les autres DîeuT y con- 
9, fentent , j'aime mieux encore mourir au mi- 
9, lieu des flots que de languir miferablement 
9, dans cette Iflc deferte & d'y être confumé 
9, par la faim. 

„ Ainfi parla Euryloque, & ce pçrnicîeux 
„ confeil fut loué & fuivi. Sans perdre -un 
„ moment ils vont choifir dans les troupeaux 
^, les bœufs les meilleurs & les plus gras , & 
„ ils n'allèrent pas les chercher bien loin , 
^, car comme ces bœufs n'étoient point effa- 
,, rouchez^ îlsr paîffoient près de notre VaijP- 
^, ftau même. Ils les immolèrent en faifânt 
„ leurs prières aux Dieux , ^ Se comme ils 
^, n'avoient point d'orge pour les confacrer 
^ félon la coutume, ils prirent des feuilles de 
„ chêne; leurs prières étant finies & les viâi- 
„ mes égorgées & dépouillées , ils coupèrent 
„ les cuiflès , les enveloperent d'une double 

» graîf- 

46 N»tre premier fnn fer» tP élever au Père dm jour un heau 

Temple] Après a voit tâché de gagnei tous les Dieux par un 

iaciiiice , il veut prendre le Soleil même pai rintéiêt, il 

. lui voue un Temple , cat tout cft à bon maidié pour les 

hommes quand il ne leur en coûte que des vœux pour fatis- 
faire leur paffîon. 

47 ^iw nous enrichirons de efuantité é^ offrande s tth-magnéfi^Mes'] 
Eustathe a fort bien vu qu'ici dydximArti ne fîgnifie pas des 
ftatuës , mais des offrandes , àfABniuiitvct qui font les orne- 

' mcnts des Temples , car etynx/uitt (IgniBe ÀyaKKtd.fA.àtrdii 

\dyhAÏfffjt.ànrA^ toutes les cboues dont on fe pare , comme 

dans ce paffage du IV. Liv. de rili:ide , où , en jparlant de 

rivoice teint en pourpre , Homère dit , fiêtç-tKiï mitm dyttK" 
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graîflè , mirent par defTus des morceaux de 
„ toutes^ les autres parties , & les poferent fur 
„ le feu. Us manquoîent de vin pour faire 
„ les asperfions ; dans cette neceffité ils em- 
ployèrent l'eau, qu'ils verferent fur ces par- 
ties fumantes. Quand les cuilles furent 
confumées par le feu , & qu'on eut goûté 
aux-entrailles-, on coupa les restes des vidi- 
mes par morceaux , & on les fit rôtir. Le 
fommeil me quitta dans ce moment, & je 
„ repris le chemin <ie mon Vaiffeau. Comme 
,, j'approchbis , une odeur agréable de fumée 
j, de facrifice fe répandit autour de moi. Je ne 
doutai point de mon malheur , & m' adret 
laat aux Dieux, je m'écriai avec de profonds 
foupirs : Grand Jupiter , & tous les autres 
Immortels qui habitez auffi l'Olympe, c'cft 
donc pour ma perte que vous ni'avei fait 
fermer les paupières par ce malheureux fom- 
^, meil ; car mes Compagnons devenus auda- 
cieux & rebelles par mon abfence, ont com- 
mis un terrible forfait. 

„ ^^ En même temps la belle Lampetîe alla 

porter au Soleil la nouvelle de cet horrî- 

,,, ble attentat -de mes Compagnons. Le Soleil 
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ju*. // eji refervé pefur la parure (Cun^ 7^#/. Sut quoi Hefychîus 
a très-bien dit, a^ax/u*, viv Ip" S riç ÀyxKXiTaLt , ew^ »c 
'lî at/iDîôj/A To ^ffltvsy. A*ya.x/jiA fi'gnifie tout ce dont on fe pare^ 
ÔC non pas une/ia'u'J, comme on l"* employé ordinairement, 

48 Et comme Us navorent point d^or^e pour le confacrer ^ fe'on 
ia coutume , tls prirent des feuilles de chine] Qiiand on man- 
quoit de quelque chofe nécefnrire pour le (acrificc, on y 
fupplcoit en faiOint fèrvir su même uGige les chofes les plus 
communes qu'on avoir tous la main. 

49 En même temps ta be le Lampetîe a'fa porter au Soleil Is 
'terrible nouvelle] Puisque le Soleil voit Cout> qu'eiVii befoia 

qu'un courrier aiHe lui porter cette nouycllcl Mais ce couc- 
lici li'cft autie que fa lumiexe même. 
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„ outré de colère, dit aux Dieux: Grand Ju- 
9, piter, &tous les autres Immortels qui habi- 
91 tez auflî ce brillant Olympe, ^o vengez-moî 
„ des Compagnons d'Ulyffe fils de JLaërte, 
9, qui , avec une infolence digne de 'touç vos 
„ châtiments , ont égorgé mes bœufs que je 
„ voyais toujours avec un nouveau plaiiir 
„ quand je montois au Cîel pour éclairer les 
„ Hommes , ou quand je defcendois du Ciel 
„ fous la Terre pour faire place à la nuit. Si 
„ ces înfolents ne portent bien-tôt la peine 
„ que mérite leur facrilege , ^' je defcendraî 
5, dans r£rebe & je n'éclairerai plus que les 
„ morts. 

„ Le Maître du tonnerre lui répond: So- 
„ leil, continuez de faire part de votre lumière 
„ aux Dieux, & aux Hommes qui font répan- 
,', dus fur la furface de la Terre , & repofez- 

„ vous 

«Q VengfTi-moi des Covtpagnons d^Vhjfe fils de LaL'rte^ Le 
Soleil prie le^ autres Dieux de le vengée ,. parce qu'il ne 
peut pas fe venger lui-même « car il n'a d'autres armes que 
faiuiDiere ôc la chaleur , qui lui font mutiles contre ces 
faciilcgcs. 

517* defcendrai dans VErebe ij je n^éeUirerM plus *JMe le* 
fMfts] Ce palTage me paroît condderable. Il iemble 
qu'Homère avoir entendu parler du miracle de Jofué , lors- 
qu'à fa parole le Soleil s'arrêta au milieu du Ciel. Stetit 
iteiQHC Sol in medo eali : ér non festinavit occumbere fpatto unius 
diei, Jof X.13.. si le Soleil peut s'arrêter un jour entier au 
haut du Ciel ^ ne pourrat-il pas s'arrêter aufli fous la 

Terre? 

$2 Et cette converfitton des Dieux, je P appris de la belle Ca.- 
Irpfo] Il faut que dans le Poème Epique il n'y aiç rien fans 
fondement. Ce qu'Ulyfle rapporte ici de cette converfàtioti 
des Dieux autoit paru, une fable incroyable & hors de tou- 
te vraifemblance , s'il n'avoir dit de qui il la tenoit , cac 
Ulyffe ne pouvoir pas être informé par lui-même de ce qui 
fc paffoit dans le Ciel VoiU pourquoi il nomme fes au- 
teurs. Et par cette adielTe le Poëie donae à fa fable tout 
l'ait de la vmûc. ^ ^ 
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vous fur moi de la punition de ces auda- 
cieux. Bien -tôt je briferai leur VaiiTeau 

^i d'un coup de foudre au milieu de la vaste 

„ Mer, 

„ ^* Et cette converfation des Dieux , je 

,, rappris de la belle. Çalypfo, '3 qui médit la 

,, tenir de Mercure même. 

„ Quand j'eus regagné mon Vaiffeau , je 
^ fis à mes Cpmpïïgnons de très-fcveres réprî- 
„ mandes. Mais tout cela n'apportoit aucun 
„ remède à uos . maux , les bœufs du Soleil 
^, étoient tuez. Les Dieux ne tardèrent ^pas 
„ d'envoyer à ces malheureux des figncs de 
„ leur colère; les peaux de ces bœufs fe mirent 
^, à marcher;'^* les chairs , qui rotiffoient fur 
„ les charbons , conunencerent à mugir ; 
„ celles qui étoient encore crues répour» 
„ doient à leurs mugiffements , & nous 

K 2 „ cro- 

S% f^uj me dit la ten'f de %îercure même} Car Calyplb,' 
toute DéefTe qu'elle e'toit , ne pouvoir pas fa voit cette 
converfation , u quelqu'un des grands Dieux ne la lui avoic 
appiife. 

54 Les chairs ^ui rctijfotent fur les charbons commenctrint H 
mugir] Voici un grand prodige, mais que ne peut pas (e 
permettre la Foëlie fur le fait des prodiges , lorsque rHis* 
toire même ei;i rapporte de tout pareils } Hérodote , à la fin 




ap. 

?ellé Aftayetès Se fon iîls ; un de ceux qui les gardoienk 
aifant griller un jour des poiHbns pour fbn dîner , tout \ 
coup CCS poiflbns fe mirent à bondir & à palpiter comme 
des poiflbns vivants. Ceux qui éroient préfents ^tant éton- 
nez , Attayetès appclia fon garde , & lui dit : Ne t*alUrmt 
point de ce predige , // ne te regarde point , il ne regarde que moi , 
c^eji Protejilas ijm m^ avertit tfue ^uoiejue mort éf embaumé, il M 
le pouvoir de me punir. Si ce prodige arrive pour Frotefilas, 
dont Attayetès avoit pille le Temple , que ne doit- il pas 
«rrtver pouc le Soleil contie lequel on a commis un û giaud 
facûle^c I - 
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p, croyions entendre les bœufs mêmes. 

„ Malgré ces prodiges , ^^ j^^^ Compa- 
„ gnons paflferent fix jours entiers à faire bon- 
,y ne chère, & dès que Jupiter eut fait luire Je 
„ fèptième jour , la tempête, qui jusques-lâ 
„ ûYoît été û furieufe , ceflà tout d'un coup. 
„ Pour ne pas perdre un temps fi fttvora-» 
„ ble , nous nous rembarquâmes fiir l'heure^ 
„ & après avoir dreflë le mât & déployé nos 
^, voiles , nous nous mîmes en Mer. 

,, Dès que nous eûmes perdu Tlfle de 
^ vue, que nous ne découvrions plus aucunes 
„ terres & que nous nous ne pouvions plus 
„ voir que la Mer & le Ciel , alors Jupiter 
yy fit lever au deffus de notre VaîfTeau un nua- 
„ ge noir , qui couvrit tout à coup la Mer 
,, d'épaillês ténèbres. Ce nuage ne courut 
„ pas long'temps , car bien-tftt de fes- flancs 
„ fortit le violent Zcphyre accompagné d'un 
„ déluge de pluye & d'affreux jourbillous. 
,, L'effort du vent rompit d'abord les deux 
„ cordages du mât, qui tomba avec fes voiles 
j, & fes antennes dans la Sentîue , & en tom- 
^, bant il fracafla la tête à notre Pilote qui te- 
„ noit le gouvernail. Ce malheureux tomba 
„ de fa pouppe dans la Mer la tête la pre- 
^, mîere commç un plongeur. En même 
,, temps Jupiter fit retentir les ^irs du bruit 

,, d'un 

55 Mti (ompAimns pajferent fiK j^Hrs entiers à fn're bonne 
€here] Il dit: Mes Compagnons pafferent , é'c, pour faire tVi" 
tendre qu'il ne prit aucune part à cette bonne chcre , pou* 
ne pas participer au facrilcgc dont cette bonne chère ctoit 

le fruit. 

5 6 Maïs toute voje de fa fut leur et oit fermée par V ordre de 
fupïter] Tout ce paflagc préfcute une leçon cachée qu'il 
jcft bou de dcvcloppcx. Tous les Compagnons d'Wyflc 

ctoienr 
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if d'un horrible tonnerre & lança fa foudre fur 
„ notre VaifTeau. La fecoufie , que caufa le 
n trait de ce Dieu , fut (î violente, que tout 
9, le VaiiTeau en fut ébranlé , une odeur de 
„ foufre le remplit & tous mes Compagnons 
,1 furent précipitez dan» les flots. Ils flottoient 
„ fur les vagues comrrïe des oifeaux marins, 
„ faifant tous leurs efforts pour régaler leur 
„ Navire , ^^ mais toute voye de lalut leur 
j^ étolt fermée par l'ordre de Jupiter.- Dans 
„ cette extrémité je couroîs d'un bout à Tau- 
„ tre du VaifTeau pour tâcher de le gouver- 
,> ner , mais un hojrible coup de vent ayant 
y) emporté les deux cotez , il n'y eut plus quer 
„ le fonds qui resta entier & quvétoit le jouet 
„ des flots & delà tempête. " Un fécond coup 
„ de vent, beaucoup plus fort, vint brifer mon 
„ mât par le pied, mais comme il étoit garni 
„ d'aune espèce de cable fait de cuir de bœuf, 
„ je me fervis de ce cable pour lier ce mât 
„ avec la quille du VaifTeau & le rendre plus 
„ ferme & plus, falide, & porté fur cette quil-^ 
„ le fortifiée par le mât ; je m'abandomiar aa 
„ gré des vents. Dans ce moment le violent 
„ Zéphyr e tomba tout d'un coup & fit place 
„ au vent de midi , qui étoit mille fois plus^ • 
„ terrible pour moi , car îl me portoit dans 
„ les gouflres de Charybde. Toute la nuit 

K 3 „ fe 

étoient coupables,, ils périrent tous; UlyfTe étoît feul îono»; 
cent, il fut icul fauré. 

57 Vit fécond coup de vent heaucoup plus fort vint brifer mon 
mât par le pied] Et ce fut le falut d'UlyiTe , car ce mât 
étant biifé , il s'en (ervit pour fortifier Se pour doubler» 
s*ll eft permis de parler ainfi . là quille de Ton VâilTeâu». 
qui pax-là fut plus en état dé lelîster à reffoft des va^ 
gués. 
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„ fe paffa aînfi dans un danger continuel de- 
„ ma vîe. Le lendemain , comme le Soleil 
^ fe levoît , je me trouvai entre Scylla & la 
,, terrible Charybde, 58 &cefutjustementdans le 
,, moment que celle-ci engloutfilbft les iîots. Ce 
„ reflux m'aurpît entraîné dans fes gouffres, fi 
„ en me hauflant fur les pîeds je nemefuffe 
„ pris à ce figuier fauvage dont je vous ai par- 
yy lé, je me tins fortement attaché à fes bran- 
„ ches avec les mains ^^ comme un oifeau de 

„ nuit, 




eant le reflux. On s*eft infiniment trompé à ces paifageS: 
eu il cil parlt des marées. On a pris ici le reflux pour le 
•fias, & plus bas on a fiait tout le contraire. 

■ (9 Comme un oifeau de nuit'} Car on prétend que cet oi- 
lèau de nuit, yt/jcrtp/cj la cham/efouris » ne fe percnc pas fut- 
Us branches, mais qu'elle s'y pend, comme on le verra à 
la fin de ce Poëme. 

tfo En attendant ^ue le monstre y en rejettànt les flots] Com- 
ttte« dans le pafTage rapporte dans la Remarque qui t^ 
avant la précédente , on a pris le reflux pour le flux . ici 
en continuant la même faute on a pris le flux pour le iC' 
flux. Ce fut dans le temps du reflux , c'efl-à-dire, lorsque la. 
Mer baiflbit , qu'Ulyffc fe trouva entre Scylla & Charybde, 
5e qu'il penfa être entraîné dans cette dernière par le cou- 
rant, alors il fe prit aux branches du figuier , & ainfi fus- 
S endu il attendit que Charybde revomît les flots, c'efl-à-^ 
ire, que la Mer remontât vers les* côtes de Scylla, & par. 
conféquem (1- attendit le flux. 

- 6 1 Car dans le temps qtte le Jnge , après avoer juge <juantlté 
de procès] Rien ne fait plus d'honrieur ^ Homère que les 
faufles critiques qu'on a faites contre lui. Cet endroit en 
a fourni une qui mérite d'être rapportée. L'Auteur mo- 
derne « qui, entre autres grands defleins , avoir entrepris de 
lendre Homère ridicule, n'a fait que fe couvrir de ridicule 
lui-même. Ce grand Critique a crû trouver ici une très- 
grofle impertinence, mais elle n'y eft que dans fa. Traduc- 
tion. Viyjft, dit- il, étant porté fur fon mât brifé vers la Cha^ 
rybde, justement dans le temps que l*eau i'éiexoh , & craignant de 
t^mbtr AH fond y qualhd CeM vitndroh À redefcendre , ///* prit' 

à 
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99 nuit, le reste du corps fuspendu en l'air ^ 
„ fans pouvoir trouver à appuyer les pieds, 
„ car fes racines étoient fort loin dans le ro- 
„ cher & fes branches longues & fortes étoient 
„ avancées dans la Mer & ombrageoient tout 
„ cet abysme. Je demeurai donc ainfi fuspen* 
„ du ^" en attendant que le Monstre, en re- 
„ jettant les flots, me renvoyât mon mât. En* 
„ fin mon impatience fut fatisfaite, ^* car dans 
,7 le temps que le Juge, après avoir jugé quan- 

K 4 „ tité 



M un figuier fauvage qui fortolt du haut du rocher , oh il s* attacha 
tomme une chauvejouris , ou il attendoh ainfi fmpendu que fon 
mât, ijui étoit allé à fond, revint fur l^eau, ajoutant <jue lors» 
^u'il le vit revenir, il fut au j^ aije au' un Juge qui fe levé dedef» 
JUS fon fiegfi pour aller dîner , après avoir jugé plufiturs procès. 
11 triomphe de cette comparaifon bizarre de la joie d'UlyfTe 
avec la joie d*un Juge qui va dîner. II deffie Ces adverfai* 
xes de lui montrei qu'il a*a pas fîdcllement traduit le texte 
d'Homère. Efi-ce que je ne traduis pas fitjellement le texte de 
d^ Homère? A quoi le Prefident repond: C'en eft bien la fuhs^ 
tance , mais il faudrait voir cêtument cela efi énoncé dans le Grec* 
Le Chevalier , aufli fin que le Frëûdcnt, ajoute, N'r a-t-itî 
pat dans le Grec des rHofs Grecs qui répondent aux mots français f 
Et après quelques railleries très-fades , le même Chevaliec 
finit par cette belle concludon : Dès le moment qu* Homère^ 
tout Homère qu'il efi , veut trouver de U rejfemblance entre un 
homme qui Je réjouit de voir fan mât revenir fur l*eau , À u» 
Juge qui fe levé pour aller dîner après avoir jugé plufieurs pro» 
ces, il ne fauroit dire qu'une impertinence» Il a rai fon, mais 
rimpertinence ne vient pas d*Homere , elle vient de lui, 
comme M. Despréaux Ta fort bien fait voir dans Cts BjC" 
flexions fur Longin, Keflex. vi. Ce mauvais Critique, dit-il» 
Jait ici une des plus énormes bivuès qui ayent jamais été faites^ 
prenant une date pour une comparaifon. £n enèt il n'y a au« 
cune comparaifon dans ce paflage , ôc il n'y a perfonne quii 
ne voye que c'eft une date toute fimple , Dans le temps qut 
le Ju^e , après avoir jugé plufieurs procès, C'eft comme s'H- 
difoit , vers les deux heures après midi. Ce pauvre Critique 
ne favoit pas que dans ces anciens temps le jour o'étoit 
pas encore partagé en heures j car on ne connoiiToit le» 
heures que par les faifons, & que l'on datoit par les fonc- 
tions dé la joucaée , quand /« Juge tmroit à fon tribunal ^ 



„ tîté de procès, quitte fbn tribunal pour at- 
,^ 1er dîner , *^* je vis fprtfr mon mât de cet 
^y abysme ;. comme il pafibit fous moi je me. 
„ laiffai aller , ^^ je tombai un peu à côté. 
„ avec un grand bruit, & l'ayant accroché, jei 
„ m'aflls au milieu & je nageai avec les, 
„ pieds & les mains xjuî me fervoient de ra- 
,, mes. ^* Le Père des Dieux & des Hom- 
,^. mes ne permit, pas que je repaflàfTe près de 

w. Scyl- 



^ ^ttand il en ^riffit , iyc». En voici une preuve bien claîre, 
par un paflage d'Hippocr^ce que M. Dacier m'a fourni,. Si: 
<jui çft précifemcnt Ja même date que celle d*Homere. Ce 
grand pcrfonnage pailç d'un honime qui', nyâiit été bielle 
le matin d'un javelot dans le foie , mourut le jour même 
un peu avant le temps dont Homère parle; côâtvs, die il» 
tvfn flt>e;)jy xt^S^rs/, // monriit avant que le Juge, levât le fiege , 
avant ^ue l*ajfemblée fut congédiée. Ou , comme d'autres l'ex- 

Suent , avant que le marché fut finu On trouve une pareille date 
ansXenophon: x«î M(D} t» mv dfji^\ dyopdv «rXNÔot/d-tfy, Lib. I. 
de exped. Cyr. Dans le temps PHe le marthé étoit plein dé 
gens. Mais ce n'eft pas la feule oevûë que cet Auteut ait 
faite fut ce paflage , il a encore confondu les marées. 
Vljff'e, die- il, perte fur f on mât brifé justement (Uns le temps quê^ 
Peau fe levait. Cela eft faux & ne fauroit être, ce ne fut 
point dans le temps du flux, mais dans celui du reflux qu'U- 
lyfle porté fur ce mat craignit d'être entraîné dans la 
Charybde , le flux au contraire l'en éloignoir , ôc il ne. 
cratgnit pas nen plus de tomber au fond quand Ceau viendrait à 
tedeferdre. Ce n'eft qu'un pur galimatias UlyflTe, pour 
éviter que le reflux ne l'entrainât dans le gouffre de Cha^ 
xybde, fe prit au figuier, faç. ainfi fuspendu il attendit, non. 
que Ceau vint à redefcendre ^ mais au contraire que Veau vint 
gL remonter, c'eft à-dire, qu*il attendit que Chaiybdc revomî^ 
les eaux> ôc c'éioit-là le f)ux. Je fuis fâchée que M. Des- 
préaux n'ait pas relevé ces fiiutes , ôc plus encore que lui* 
même y foit tombé, car il a pris aufli le fïux pour le re-^ 
flux: Dans C espérance •, dit- il, que le reflux venant ^ la Charybde 
pourrait enfin revomir le déiris de fon Vaiffeau, Il falloit dire 
te flux venant. £n efifet le flux étoit lorsque la Charybde 
tevomiflbit les eaux . c^r c'étoit alors que la Mer montoie 
TCtfs la côte./ Cela eft alTez prouvé, & j'espeie qu'il paroi- 

trâ 
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,^. Scylla , car jamais je n'auroîs pu éviter la 
yyîAon, ^5 Je f^s porté en cet état au gré 
,, des flots & des vents neuf jours entiers , & 
„- la dixième liùït les Dieûï me firent abor- 
„ der à l'ifle d'Ogygîe, où habite la belle 
„", Gaiypfo y qui me receut avec beaucoup de 
„ bonté" & de politeflTe. Mais pourquoi vous 
,i redirois-je préfentement ce qui fe paflâ 
9) dans fbn Palais , je vous en fis hier le re- 



rti fenfible \ tout le monde. 

52 Je vis fortir mon mât] On BC peut pas déttrmmtt 
précifêment le temps. qu^Uljrilè deilieuca fuspendu \ Ton fi- 
guier , car cela dépeod du moment du leflus où il s'y atta* 
cha. Dans un joarlunaice il y a deux marées, c*eft-à-diie, 
que la KCei monte de defcend deux fois pac jour. Ainii 
elle eft environ (îr^heures \ monter, Se autant \ defcendre. 
Ulyfle s'attacha à fbn €guier quand elle defcendoit, 8c y 
demeura jusqu'à ce qu'elle remontât. U fuffit qu'Homère 
nous dit que ce fut justement lorsque le Juge quittoit foi» 
fiege, 6c ce n'étoit qu^ v«rs la-huitie'me heure du joui» 
c'eft-à-dire, vers nos deux heurts après midi. 

^i Je tombai un pei* à coté avec un grand bruit ] La piadenCC 
n'abandonne jamais Ulyfle. Il oe fè laifle pas tomber fut 
lé mdc, car il pouvoir s'y blefler , mais il tombe an peu "k- 
côté , 'o-eift'i^^ vis- à vis du- milieu , & à portée de Tacao» 
cher. 

64 Le père des Dieux & des Hommes ne permit pas que j€ 
repajfajfe près de Scyfla] C'étoit une faveur bien évidente» 
car le flot, c'efl à'dire. la mer qui montoir, le postoirftif 
cette côte. 

6$ Je fus porté en cet état au gré des flots ér des ve^ts neuf 
jours entiers , & ia dixième nuit les Dieux me firent aborder è^ 
i^/fle tCO^Ype] U fut donc balotté fur ce mât dix jour» 
entiers, & par conféquent fans prendre aucune nourritur6.r 
Longin a trouvé cela û peu vraifemblable , quUl le traite 
de badinerie qui marque que l'esprit d'Homère commençoit- 
à s'éteindre. En quoi il s'eft infiniment trompé « eômme 
je l'ai montré dans la Préface , où j'ai fait voit que des- 
hommes battus de la tempête ont été plus de dix jouis faut» 
niangci. 
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„ cit, à vous, grand Roi, & à la Rdne; lare'- 
„ pétition ne pourroit que vous être etmuyeu- 
„ fe , & je n'aime point à redire ce qui a: 
„ été déjà dit. 

L-'ODYS- 
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ÀLcinoûs cf toute fa Cotir ont pris tant de 
^^ plaijir à entendre le récit des avufftures 
éPUlyJpe , qu'ails lui font de nouveaux frefens. 
Ils mettent en foule dans f on Vaiffeau tout ce 
qui eji neceffaire pour fon voyage, Ulyjfe prend 
congé du Roi , ^ s'* embarque. Ceux qui le 
eonduifent le descendent à terre fur le rivage 
d* Ithaque pendant qu'il eft endormi , ^ jV» 
retournent, A leur retour ^ Neptuhe change en 
f terre leur Vaiffeau, Minerves^apparoît aUlyJffi 
fur le rivage ; elle lui donne fes confeils fur la 
manière dont il doit fe conduire pour tuer les^ 
Pourfuivants , P oblige à retirer dans une grotte 
Vùifine toutes fes richeffes , i^ lé metamorphofe 
en vieillard^ 

T TLysse finit aînfi le récit de fes avantures^ 
^ Le lîlence règne dans l'aflèmbice des 
Pheaciens , & tous ceux qui font dans cette 
falle magnifique * ne font occupez que du' 

K 6 plai- 

X Vfe font otcvpez, que dn plaifir qu^ils ont en à l^ entendre] 
Car le piaifîi que donnent ces contes bâtis avec tant d'aïc 
iift la vciité, dose encore long- temps après qa'on les a en- 
tendus. 
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plaifîr qu'ils ont eu à Tentendre. Enfin AlcL- 
noùs prenant la parole dît; "^^Ulyffe, puis-- 
fy que vous êtes venu dans mon Palais, * je 
9, ne croi pas qu'à votre départ de cette Ifle 
9, vous- vous égariez de votre chemin , & 
„ que vous éprouviez les mêmes traverfes 
,^ que vout av^ éprouvées avant que d'y arri- 
„ ver. Et s'adreflant enfuite aux Princes de 
„ fa Cour, il leur dit, ^ Princes, qui êtes re- 
ceûs tous les jours à ma table, ^ & quf 
avez le plaifîr. d'entendre, ce Châtre di- 
vin , écoutez l'ordre que j'ai à vous don- 

„. ner 



»9 



3r.Je.ne cTêi pas qu^à votre déport d§ cette Tfle vous yem égdr 
nez. 4e votre chemin] Car il a déjà établi dans le Vlll. Lit. 
cpie les VaifTeaux des Phaadens font douez dMntelligencé» 
qa*ils favent le chemin de toures les Villes , Ôc quMls font 
les feuis à qui il n*arzive jamais âucan nul dans ici plus 
longues c6ux(ès. 

3 Priîices , (jm êtes reçus tous les jours À ma tahte] Il y a 
dans le Grec : Princes , qui beuvez, t'eus les jours à ma tat/fe, 
Les-Geccs fe ferToient du mot ^rîvc/v , comme nous noue 
fervons de notre mot boire pour dite manger. §iuaad toi' 
tans noms enfemble ? nom venons de boire avec lui , &c, 

4 Et qui avez, le plaifir d^ entendre ce Chantre dtvin] Il par- 
le de Demodocus , la table d'Alcinoiis n*étoit jamais faxH 
mufiqne. 

5 îlue vous , qui par vos co»feils m^aidez. à gouverner mes 
Peuples] Alcinoiis fait bien voir encore ici la ruperiorit'é 

'quMl avoit fur les douze Fjinccs qui compofoient Ton coi>- 
ieil. Us ne gonvernoient que fous lui , & Alcinoûs avoir 
la principale autorité , comme je Tai expliqué fur le VlII. 
lïivre. 

6 Mais que chacun de nous lui donne encore un Trrpied ér une 
Cuveue] En vérité le» contes qu^Ulyflfe vient de faire va- 

.Icnt bien uii préfent en particulier. Homère fait bien rele- 
▼er le mérite de la Pocfie. Il n'y a rien que ces fables, û 
iogenieufement inventées , n'arrachent à de fins connoif* 
leurs, mais pour ces gens groflîers dont les oreilles, par 
Bne cire naturelle , font bouchées à cette douce harmonie-, 
& pour. qui. les Grâces mêmes n'ont point d*apât , ils ne 
àsâgt^nt j^as les leccvoii^» ou s'ils it$ icfoivcac pu vaoiie» 



d'H o> Wh e r e. Livre XllL zzp 

^. ner. Nous avons déjà régalé notre hôte 
„ d'habits magnifiques , de beaucoup d'or e» 
„ maflè &-de pluficurs autres préfens ^ que 
„ VOU& , qui par vos confeils m'aidez à gou-? 
„ verner. mes Peuples , lui avez donnez liberaTr 
,, lement. ^ Mais que chacun de nous lui 
y, donne encore un Trepîed &-une Cuvette, 
,^ & dans la première affemblée du Peuple 
„ ^ nous recirerons par une impofition ge^ 
„ nerale la dépenfe que nous aurons faite, 
car il n'eft pas juste qu'elle, tombe fur ua 

K7 Tous^ 



„ feuU 



Us Us renvoyent fan» hônDear par ignorance , comme dit 
Theoctite, àS»fiirotç dirojri/jiTrti , ôc chacun dit, 

hùrS fAol Ti yuonoy Qio) rifÂùùvPi dotJ'tu^. 

^majforti dtê bien , ^ (ftie les Dieux benigent les Poètes. On 
peut voir fur cela la itf. Idylle de Theociite , qui femble 
plus faite pour notre fiède que pour le lien. Alcinoûs fait 
ici le procès à tous ces barbares qui n'honorent pas les 
Poètes , car après avoir comblé Ulyfle de préfens , comme 
fou hôte, il lui en fait de nouveaux en particulier pour 
honorer Tes Fables & fa Poëfîe, & il veut que les pr(Hêns 
fe fniTent aux dépens du public , Se que tout le monde y 
contribue, car comme la Poëlîe eft un bien public^, il^faub 
au(fî que le public l'honore & la récompen^. 

7 Nom retirerons fAr un» impoJUion générale la défenfe. <]IU 
nous aurons faite J Qoand il n*a été question que de nneî 
UlyiTe les préfens d'hospitalité .^ le Koi Se les Princes de 
fa Cour les ont faits \ leurs dépens fans rien exiger du 
Peuple ; mais quand il eft question d'honorer un homme 
d^un esprit admirable Se qui a des talents merveilleux^ le 
Bcoi veut- que cela. fe fafle aux dépens du public, qui eft 
instruit Se diverti par- fts fables. Car ces préfens .qu'on 
fait à UlyfTe, c'eft à Homère même qu'on les> fait, c'eît 
fa Poëfîe qu'on honore. Ce paiTage préfente une coutume 
bien remarquable pour la forme du Gouvernement. Alci- 
noûs Se- les Princes de fa Cour font à Ulyflè des préfens 
dont ils font p:\yer aa Peuple fa part fans le conCuUei » ^ 
qu'ils xetiiem enfuice pai une im^oûx.V!im %^tÂi3iSi&. 



- Tous les Princes approuvèrent l'ordre d'Aï- 
cînoiis & l'expédient qu'rJ ouvroit, & en mê- 
me temps ils fe Retirèrent chacun dans fon Pa- 
lais pour aller prendre quelque repos. JLe Jen* 
demain, dès que l'Etoile du matin eut fait pla- 
ce à l'Aurore, ils vont tous porter leurs Cu- 
vettes & leurs Trépieds dans le Vaiffeau. Le 
Roi s'y rendit aufli , & il voulut prendre la 
peine de placer & de ranger lui-même tous ces 
Vafes fous les bancs , afin que les rameurs- 
n'en pûflent être incommoder dans leur ma- 
nœuvre. L'afFembléc retourne enfuite au Pa- 
lais, où l'on prépara un grand festin. Alci- 
noiis offrit en facrifice un taureau au Dieu 

?ui règne fui* les Dieux & fur les Hommes, 
Juand on eut fait brûler les cuiffes fur l'autel 
fcion la coutume, on fe mit à table, & le 
Ghantre Demodpcus , que les Peuples hon* 
noroient comme un Dieu , ^ rendit le repas 
délicieux par fes chants admirables. Mais 
Ulyflc tournoit fouvent la tête pour voir le 
Soleil dont la courfe lui paroflbit trop lente. 
Il auroit fouhaîté que cet Astre eût hâté fon 
coucher pour féconder l'impatience qu'il ayoit 
de partir. Comme un laboureur, qui du foc 
de fa charrue a fendu le feîii d'un gueret , 
& y a tracé de pénibles filions toute la jour- 
née, 

s T(endit te repas délicieux par fes chants ] Homère ne s'a- 
mufe pas à rapporter ces cnants , comme il anroit fait eu- 
une autre occofion , car le temps preife , & cela ne pouvoir 
«'accorder avec l'impatience qu*Ulyflc avoir de partir. 

9 Veuillent les Dieux tes rendre heureux pour moi ] HomerC 
a donc connu cette vérité , que les Princes ont beau nou» 
faire des preTens & nous donner tout ce qui nous eft ne'- 
ceflaire, tout cela ne nous fert de rien, il Dieu n'y répand 
fa benediâion , & ne les rend heuieux pous nous « autre* 
iocm Us nous /cxoicDt funestes. 
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née , voit avec plaîfir le Soleil fe précipiter 
daas l'Océan & amener l'heure du fouper,. 
H s'en retourne avec joie, la laflîtude lui faî- 
fant presque manquer les genoux ; le coucher 
du Soleil fait le même plaifir à Ulyflè. Sans 
perdre un moment il adreffe la parole aux. 
Pheaciens , & fur-tout au Roi , à qui il parle 
en ces termes : " Alcinoiis , que l'état de la 
jy majesté fait aifément reconnoitre pour le 
„ maître de ces Peuples , & vous , Princes 
„ des Pheaciens, faites promptement, je vous 
„ prie , vos libations , afin que vous me ren* 
„ voyiez dans l'heureux état où vous m'a-*- 
„ vez mis , & que je vous difc les derniers 
„ adieux- Tout ce que je defîrois de vous 
y, eft exécuté , & votre generofité a furpaffé' 
„ toutes mes espérances. Non feulement. 
„ vous me fourniflèz tout ce qui eft nécef- 
„ faire pour mon voyage, mais vous m'avez 
„ comblé de préfens ; ^ veuillent les Dieux 
,, les rendra heureux pour moi ! Que je re- 
„ trouve dans mon Palais ma femme telle- 
„ que je la dcfîre , & tous mes amis en par- 
„ taitc fanté ! Et pour vous , puiflîez - vous.. 
,, être ici long -temps la confolation & la 
„ joie de vos femmes & de vos enfans , '° & 
„. que les Dieux vous donnent toutes- les ver*» 

^, tus^ 

lo Et tjut Us Diemc vom dorment tttUs les vertm , ^t^iis rc" 
pAndent fur vus à pleines mains fûtes fortts de Projptritex^} 
Homère dit ceci en qaatre mots , ^oi S* àfitruv ottaVi/af 
«rstvToi'Nr. Qu* les Dieux veus donnera toute forte de vertu^ 
Sous le nom de venu , «Vitmc t il compienoit tONres les 
fortes de prosperitez , imanhQitti , parce qu'ils les regiir- 
doient comme le fruit de la Vertu. Je croi qne Callimaque 
a explique ôc étendu cet cadioic > quand il a dit dans ion 
Ujfmoe a Juficei» 



^>r\ 
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,, tus , qu'ils répandent liir vous, à plefnes- 
„ mains, toutes fortes de prosperitez , & qu'îls- 
,,. détournent tous les mau!x de defTus vos- 
„ Peuples I • ^ 

Ce compliment plut merv^illeufement au- 
Roi & à toute fa Cour. Sur l'heure on don- 
ne ordre que tout fût prêt pour le départ. Et 
le Roi s'adreflànt au Héraut Pontonoiis , lui 
dit : " Pontonoiis , rempliflèz une urne du 
„ plus excellent vin & préfèntez-en dans des 
„ coupes à tous ceux qui font ici préfents, 
„ afin qu'après qu'ils auront tous fait les lî- 
„ bâtions, nous laiflions partir notre hôte, 
„ & qu'il • s'embarque fans, perdre un mo- 
„ ment pour s'en retourner dans ïà chère 
„ patrie. 

Pontonoiis obéit. Il remplit une urne de 
vin & en verfe dans, les coupes à toute l'af^ 
femblée;, chacun, l^ns fé lever de fon liège, 
fait les libations, aux Dieux immortels qui 
habitent le brillant Olympe;. " UlyfTe feul 
fe leva, & préfentant fa coupe à la Reine, il 
lui parla en ces termes : "Grande Princefïè, 
„ foyez toujours heureufe au milieu de vos 
„ Etats, & que ce ne foit qu'au bout d'une 
„ longue. vieilleflè que raflàfiée de. jours vous- 
^ » Rayiez 

OW cr^iTN dphoio, ùdiw (T- et/tiT^r <rf xnt o\Coif. 

Ni les riehejftt m peuvent rendre les hêmmes heureux fans lét 
Vtrtu , ni la Vertu Jans les richejfés, Donnei^noUi donc, grand 
Dieu , les richejfés & U Vertu. 

1 1 Vlyjpe feul fe leva , dr préfentant fa coupe à la %eine ] 
UlyiTe fè levé , & après avoir fait fa libation debout , il 
préfente fa coupe \ la Reine pour 'la prier de boire la pre«, 
miere, comme c*étoit*la coutume, 8d c*èft ce quMls appel— 
loicRt 4tf07nw9, Jt cxoi Tavoii déjà xemaïqué. 



d'H o m e r e. Livre XIIL 2.3 j 

„ payiez le tribut que tous les Hommes doî- 
„ vent à la Nature. Je m'en retourne dan& 
„ ma patrie comblé de vos bienfaits. Que la. 
„ joie & les plaîfirs n'abandonnent jamais cette. 
,,. demeure , & que toujours aimée & estimée. 
„. du Roi votre, époux & des Princes vos 
„ enfants , vous receviez continuellement de 
„, vos Sujets les marques d'amour & de res- 
„ ped. qu'ils vous doivent !- 

" En achevant ces mots ^ Ulyffe fortît 
de la falle. Alcinoûs lui donna un Héraut 
pour le conduire à fon Vaiîlèau , & la Reine 
Areté lui dorma plufieurs de fes femmes pour 
porter les préfens & les provifîons. L'une 
étoit chargée des tuniques & des manteaux, 
l'autre portoit la caïïètte , une troifièmc por- 
toit le paîn.& le vin. 

Quand on fut arrfvé au Rprt, ceux qui 
dévoient conduire Ulyflè , Iwibarquent les- 
provifîons. & dreffent un. lit pour lui fur le 
tillac, où ils étendent des peaux & des étof- 
fes pour fervîr de couvertures. UlyfTe mon- 
te & fc couche, ks rameurs fe placent fur 
leurs bancs en bon ordre , détachent le cable 
qui arrêtoit le Vaîfleau à un rocher , & ea 
fe. courbant Sl fe renverfint y ils font blan-^ 

chîr 

12 En. éuhevMt ces mots.Vly£e fomt de U- falle} Je me 
fouviens que la première fois que je lus Homère, & j'étois 
alors fort jeune , je fus un peu fâchée qu'UJyfle eue oublié 
la PrincelTe Nauficaa , 8c qu*il n'y eut pas ici un petit mot 
^our elle. Mais j'ai bien connu depuis que la Frinceflè 
n'étant pas préfeate, car elle n'affîstoit point \ ces festins». 
Ulyfle n'en devoir pas parler, de peur de donner quelque 
foupçpn. D'ailleurs les vœux qu'il fait pour elle font 
renfermez dans ceux qu'il fait pour le Roi & pour la 
Eeine. dans le compliment admixable qu'on Yienc de 
lire. 
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chfr la Mer fous TefFort de leurs rameç;,- 

Cependant le fommeil s'empare des paupiè- 
res d'Ulyfle, mais un fommeil fi doux & fi 
profond , que ce Prince relfembloît moins à 
un homme endormi qu'à un hgmme mort. 
Comme on voit un Quadrige partir dà la 
barrière au premier fignal , & fendre rapide- 
ment les aîrs , la tête des chevaux toujours 
relevée ; le Vaiffeau d'Ulylfe fendoit la Mer 
avec la même rapidité , la pouppe toujours 
haute, & laiilbit derrière lui de longs filions 
de flots tout blancs d'écume ; le vol de TE- 
pervier même , qui efl le plus vite des Oife- 
aux , n'auroît pu égaler fa vîtefiTe , fi grande 
étoit la légèreté de ce Vaîfitau, qui portoit 
un homme dont la fagefife étoit égale à celle 
des Dieux. Jusques-là ce Prince avoit efluyé 
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IJ Sluand la brilléune Etoile , tjui annonce rar rivée de P^^U' 
Tfre fe leva , te Vai£eaH d'VlyJfe aborda aux terres d^ Ithaque \ 
Gc VàilTcau anire de Corcyrc à Ithaque en une mur, & 1» 
vcritnblc dist^ince des lieux fait voir que cela eft poffible. 
Homère croit donc bien instruit. Mais comme il a dépaï- 
fé certe Ifle des Pbcaciens » &.qu*ii Ta transportée dans 
]*Qcéan , cette diligence feioit incroyable s'il ne l'avoir 
fauvée, en nous averriHant que les VailTeaux àcs Pheaciens 
Foloient plus vite que répervicr , ôc qu'ils égaloient la ra- 
pidité de la penfee. 

I4 ^on appelle le Port du vieillard Phorcyne'} PhorcynC , ou 
Thotcys , étoit fils de l'Océan & de la Terre j ce Port 
d^Ithaque lui étoit confacrc & il y avoit peut être un Tem- 
ple. Ce Port existoit fans doute du temps d*Homcre, ôc 
s*il n*eft plus aujourd'hui, il en faut accufer les ûecles qui- 
cbaogent tout. 

ly £î près de ce Bois eft un ^n^re profond & délici(ux'] 
On prérend que cet Antre des Nymphes eft une allégorie 
qui renferme un mystère très-profond & très-merveilleux. 
Le favant Porphyre' s'cft occupé a l'expliquer dans un- 
Traité qu'il a fait exprès , & je croi que c'eft l'Antre de 
Platon qui lui a donné cette idée. Il dit donc que cer 
Aoitc c'eft ce Monde j il eft appelle obscur & agréable ^ 
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des maux infinis , foît dans les guerres qu'il 
avoît heureufement terminées , foit fur la 
Mer; mais alors plongé dans un profond 
fommeil il oublioît toutes fes peines. '^ Quand 
la brillante Etoile, qui annonce Tarrivée de 
l'Aurore, fc leva, le VaifTeau aborda aux ter- 
res d'Ithaque. 11 y a dans cette côte un Port 
'♦ qu'on appelle le Port du vieillard Phorcy- 
ne un des Dfeux marins ; il eft entre deux 
grandes rades herîffées de rochers qui avan- 
cent extrêmement dans la Mer , & qui le 
mettent à l'abri des vents. Dès que les VaiC- 
féaux y font entrez , ils n'ont rien à crain- 
dre, & ils y font en fîreté fans étre^attache2., 
Ce Port eft couronné d'un bois d'oliviers , qui 
par leur ombre y entretiennent une fraîcheur 
agréable > *^ & près de ce bois eft un antre 

pro^ 

nt^ou^'kt^ igrtipAvùft obscur ^ parce qui! eft fait d*une matierr 
qui ëtoit cenebreufe & Oins foime , & agréable, parce quMt 




quil clt destiné pour rbabHation des âmes qui 
]a naiflaoce ',. Ces urnes à" ces cruches de belles pierres , ce (ont 
les corps qui (ont paîtiis de terre ; Les abeilles ^ui y fonf 
leur miel , ce font ces âmes qui y font toutes leurs opéra- 
tions, & qui animant ces corps , les empêchent de fe cor- 
rompre 3 Cet euvrage metvêilleux que ces Nymphes fent fur leurs 
métiers , c*eft ce tiflu admirable de veines,. d*aiteres Se de 
nerfs qu'elles étendent fur les os comme fur des métiers y 
Les Fontaines qui arroftnt cet ^Antre , ce (ont les- Mers , les 
Rivières , les £tan£s « ôc les deux Portes , ce font les deux 
Foies y celle qui eft au Septentrion eft ouverte aux Ames 
qui defcendent à la vie, ôc celle du Midi eft ouverte \ ces^ 
mêmes Ames qui s*^en retournent au Ciel. Voilà un précis, 
de Texplication de Porphyre ; elle eft très ingenieufe Se 
très-vraifemblable. Je fuis poùrram très-perlùadée qu'il y 
aura bien des gens qui diront que jamais Homère n'a pen(e 
k de (I grandes merveilles , 8c qu'il n'a fait ici que (on mé* 
tier de Peintre. Qui ne fait que les Peintres peignent fou. 
vent d'imagination faas autu dcCTcla c^<^ ca ^«sx^ '^'^^ 
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profond & délicieux confacré aux Nymphe* 
qu'on appelle Nayades. Tout autour de Tan-^ 
tre en dedans , on voit de grandes urnes & des 
cruches de belle pierre qui fervent de ruches 
à des eflains d'abeilles qui y font leur miej. 
On y voit auffi de grands métiers taillez dans 
la pierre , fur lesquels les belles Nymphes tra- 
vaillent à des étoffes de pourpre qui font la 
merveille des yeux. Ge lieu charmant eft ar^ 
rofé par des fontaines dont l'eau ne tarît ja- 
mais 

yeux ? Cela eft vrai , maïs ce n^cft pas la méthode d'Ho- 
mère. Pour fonder cette explication de Porphyre , on peu» 
dire qu'il ell certain que dans ces aïKriens ten^s , ces fortes- 
d'allégories étoient foit en vogue j nous n'en pouvons pas 
douter .'puisque Salomon lui-même dims le dernier chapi- 
tre de l'Ecclefiaste , en a fait une ttès belle fur Tétat oh 
rUomme fe trouve dans fa iFieillefTe. Toutes les p.artiet 
du corps font defîgnées par des fîgures^ tiès-justes & qui Its 
expriment parfaitement. 

16 Et leur VAtJpau avance dans les terres jttsques à la fffu 
tié de fa htigmur^ Et voilà une giandc maïque qu'ils con* 
noifToient ce Fort , car s'ils ne l'avoient pas connu , iti 
n'auroient ofé poufîei û fort leur Vaiflcau contre tenc pen- 
dant la nuit. 

17 Ils defcendent à terre , enlèvent VlyJJe tottt endormi \ & 
Vèxpofent fur le rivage fans (ju^U s^éveilU] Cette expôfition 
d'Ulyfle tout endormi a été blâmée des Anciens comme 
peu vraifemblable. Plutarqur, dans ion Txdiié comment it 
faut lire les Portes , nous apprend que les Tyrrhenicns , pour 
la fonder en quelque forte , faifoient dés histoires par lés- 
quelles il paroiiToit qu'Ulyfle étoit naturellement grand dor- 
meur, ce qui faifoit qu'on avoit fouvent* de la peine à lut 
parler. Mais comme cela ne leur paroifibit pas encore 
fuffifant pour juftifier ce conte, ils difoient que ce fommeil 
d'Ulyife étoit un fommeil feint , car ayant honte de ren- 
voyer les Pheaciens fans \^s recevoir chez lui & fans l«ur 
faire des préfens, & ne pouvant le faire fans être reconnu» 
il fit (èmblant de dormir pour éviter tous ces inconvénients» 
Mais de tous les Critiques qui ont parlé de ce paffage 
d'Homère , Aristote eft celui qui en a le mieux jugé. Dam 
POdyjfée, dit- il , Poëtiq. chap. 25. Cendroit oh Vlyjfe eft ex- 
lofé- far Ut PJieatiens fur It xiva^ d'Ithaque > eft plein de ces. 

âbfur'^ 
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«laîs. Pour y entrer il y a deux portes , l'une 
au feptentrion toujours ouverte aux hommes, 
& l'autre au midi plus divine , car elle n'eft 
ouverte qu'aux Dieux. 

Les rameurs d'Ulyflè entrent dans ce Port 
qu'ils connoifToîent depuis long-temps , '^ & 
leur Vaiffeau avance dans les terres jusqu'à la 
moitié de fe longueur , fi grand étoit le mou- 
vement qu'ils lui avoient imprimé par la force 
cdè leurs rames. ^"^ Ils defcendent a terre , en- 

le- 

.^ibfitr'ditez, qui -m feroitnt y as fupportabUs fi un méchant Psëf* 
nous les eut données , mais ce grand homme les cache toutes fout 
une infinité de chofti admirables dont il ajfaifonne toute cette partie 
de /on Poi'me , ér <jui font comme autant de charmes ejui noui 
empêchent d'en appercevoir le défaut, tt il propofc cela pouc 
un exemple du prCcepce qiiMl vient de donner ^ que le 
Poëte, en drefTanc le plan de Ton fujct , doit éviter tout ce 
qui paroit dér<iiionuable *, nnais que (1 le iujct eft fait de 
4iianiere qu'on ne puiflTe éviter quelqu'un de ces endroit-s 
qui paroillent abfurdes » il faut le recevoir , fur tout s'il 
peut contribuer à rendre le reste plus vraifemblable , Se il 
■faut l'embellir pat tous les orncmcns qu'il eft capable de 
recevoir. Et c'cft ce qu'Homère fait ici. Il a bien vu que 
cette exposition avoit quelque chofe d'abfurde , mais il n'a 
pourtant pis été rebuté de cette abfurdité , ôc ne pouvant 
Ja changer , il s'en eft fervi pour rendre le reste vraifem» 
blitbiej car il falloir nécefTairement qu'U^ylTe abordât (èul 
3i Ithaque , nfio qu'il pûc y être câcbé. S'il eut été e'veilicc 
les Pheaciens auroiem été obligez de le (ùivre^ ce qu'UlyfTe 
n'auroit pu ni refufer honnêtement , ni accepter avec lure- 
té. Homère n'avoir pas d'autre moyen pour dénouer faeu« 
leufemenr fa fable. Et pour cacher cette ab(ùrdit^« il ra« 
.mafie tout ce qu'il a de force 6c d'adrefle, &c jette dans 
cette partie de ion Foeme tant de chofes meiveilleufes , 
que l'esprit du Ledeut enchanté ne peut plus en aucune 
manière s'»<ppercevoir dere défaut, il eft fur cela aufTî en- 
dormi qu'Ulyiïè , & il ne fait tK)a plus que lui comment 
on l'a mis là. C'eft l'endroit d'Homère le plus orné par 
jes fiélions , Se le plus travaillé pour le (lyle. Si j'avois 
fà conlèivcr dans ma Profe les beautez de fes vtts Se 
faire fentir leur harmonie , je fuis fûre qu'il n'y auroic 
9oint de Leâcux qui n'avouât qu'Homcie tûTLc ^U& v»^^ 
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(lèvent UlylTe tout endormi^ avec fon lit, & 
rexpofent fur le rivage fans qu'il s'éveille. IJ$ 
prennent toutes les hardes & tous les beaux 
:préfens que les Phcaciens lui avoient faits ^ 
par l'infpiration de la gcnereufe Minerve. Us 
les mettent au pied d^in olivier hors <lu cher 
min , de peur qu'ils ne fuffent expofex au 
pillage fi quelque voyageur venoit à paffef 
par-là avant fon réveil. Cela étant fait , ils 
îe rembarquent & reprennent le chemin dç 
Scherie. 

Neptune n'oublia pas les menaces qu'il 
avoit faites à Ulyffe, & s*adreflànt à Jupiter j 
comme pour interroger fa providence , il lui 
<lit : " Grand Jupiter , père des Dieux & des 
„ Hommes, je ne ferai donc ^ plus honnoré 
^, parmi les Dieux immortels*, puisque des 
„ mortels comme les Pheaciens , qui même 
„ font defcendus de moi , me méprifent. Je 
,, me perfuadois qu'UlyflTe ne retourneroît 
„ dans fa patrie qu'après avoir foufFert encore 
„ bien des peines oc fouténu les nouveaux 
„ travaux que je lui préparois , car je ne luî 
„ avois pas abfolument fermé toutes les 
,, voies de retour , depuis que vous lui 
„ aviez promis qu'il arriveroit chez lui & que 
^, vous luî aviez confirmé cette promeflfe par 
„ un figne de tête , qui eft Je fçeau affûré de 
„ Tinfaillibilîté de tout ce que vous promettez, 
„ Bien-loin qu'il ait .foufFert à ce retour le 

„ moin- 

enchanteur qui ^ut jamais. Tour y (uppîëcr , on n'a qu'i 
lire les Remarques <le M. Dacier fur cet endroit de la Poé- 
tique, où il raflemble toutes les merveilles qui y font , tc 
fait très- bien fentir toute Tadreffc du Poëtc en cet endroit. 
Le jugement d*Aristote eft a4mirable, & le précepte qu'il 
tkc de cette pratique d'Uomeie eft tics-impouant & d'unç 

tics* 
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„ moindre travail , la moindre peine-, .les 
„ Pheaciens l'ont conduit fur la vaste Mer, 
,, l'ont pofé tout endormi fur les côtes d'Itha- 
^, que & l'ont comblé de préfens , car ils lui 
Yi ont donné tant d'airain , tant d'or & une 
„ fi grande quantité d'habits , qu'il n'en auroit 
„ jamais tant emporté de Troie , s'il étoit 
„ arrivé heureufement dans fon Palais avec 
„ tout fon butin. 

Le Maître du tonnerre lui répond : 
^, Dieu puifTant, qui ébranlez, quand il vous 
„ plait , les fondements de la Terre , quels dis- 
,, cours venez-vous de tenir? Les Dieux im- 
., mortels ne ceflèront jamais de vous honno- 
,, rer. II feroit difficile de méprifer un X^xq^x 
„ auffi ancien que vous , aufli grand & aufïî 
„ respedable. Que s'il y a quelque mortel 
„ qui , malgré fa foiblefle , ait l'înfolence de 
„ vous refufer l'honneur qui vous eftdû, les 
^, voies de la vengeance ne vous font-elles 
„ pas toujours ouvertes ? Faîtes donc ce que 
„ vous trouverez à propos ; fatisfaites-vous & 
^, que rien ne vous retienne. 

„ Je me fatisferai très-promptemcnt , re- 
„ partit Neptune, comme vous m'en donnez 
„ la permiflion. Mais je crains toujours de 
„ vous offejifer , & je redoute votre colère. 
„ Pour plus grande fureté je vais donc vous 
^, communiquer mon deffeîn. Je veux faire 
^, périr ce beau Vaîffeau des Pheaciens au mi- 
lieu 

très-grande utilité ; Il faut refervtr , dit-il, tom les ornement . 
de la diSiion pour les endro'ts faibles j ceux qui renferment de beaux 
fentimens êu des moeurs n'en ont aucun befoin , une exprtjftên 
éclatante à" litmlnenfe leur nuit au contréUre ^ ^ Me fort quÀ les 

.tather» 
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„ lieu de la Mer pendant qu'il s'en retourne^ 
^, afin qu'instruits par cet exemple , ils re- 
.,, noncent à remener déformais les hommes 
^, qui aborderont cher eux, & je Yeux couvrir 
„ leur Ville d'une haute montagne qui me- 
„ nacera toujours de Técrafer. 

„ Eh bien, répondît k Maître des Dieux, 
,, voici de quelle manière je croi que vous de- 
,, vez exécuter cette vengeance ; '^ Quand 
„ tout le peuple fera forti de la Ville pour 
,, voir arriver ce beau Vaiflèau , & qu'on le 
^, verra voguer à pleines voiles , changez-le 
„ tout à coup en un grand rocher près de la 

„ terre, 

18 §luAni tout le peuple Jera, forti de la Ville pour voir atri' 
ver ce Va'Jfean] Il y a un air de vérité merveilleux dans It 
manière dont fe fait -ce prodige ; c'eft Jupitec qui ordonne 
iui même comme il doit fe ^ire , & c'eft à la vue de coût 
un peuple que Neptune fait ceite metamorphofe. Feut^ca 
douter d'une chofe qui a un fi grani nombre de re'moinsi 
VoiU i'adrefle du Poëtc pour rendre croyables ces contes. 
11 y a de l'apparence que cette fable cft fondée fur ce qu*il 
y avoit peut-ctic près de Cotcyic qUclquc rocher qui avoît 
a peu près la figure d*un VaifTeau. 

ip Et confitmex.' Im la figure de VaiffedH , ^fin q$u tous Us 
■hommes dans tous Us temps] C« c'eft cette figure qui le 
mettra en -état d^éconaer & d*instiu're toute la postérité, 
parce que tous ceux qui le verront , frappez de cette 
iîgure, ne manqueront pas d*en demander la ratfbn. 

20 Et le pouffant du plat de la main, il le change en un ffrand 
rocher] Voici une metamorphofc bien meiveilleufe , mais 
.cft-elle vraifemblable ? Oui fans doute, après toutes les mé- 
fures qu'Homère a prilès pour en fonder la vraifcmblance 
& pour en établir la vérité. Aiistote , Foëtiq chap. 2;. 
iBOUs apprend que dans le Foeme Epiq e on a la liberté de 
poulTer le merveilleux au delà des bornes de la Raifon. 
M faut, dit-il,. ;m*r le merviilleux da>is la Tragédie, mais ■eu' 
cote plus dans l'Epopée , (fui va en cela JHScju'eu déraifonmAle, 
£t il en ajoute la raifon , Car comme d^ns i* Epopée on ne 
voit pas les perfonues qui agijfcnt , tout ce qui pajfe les bornes de 
la \aifon ed très-propre a y produ re C admirable ^ le merveil- 
leux. Si un Foëte tragique expofbit à nos yeux un Vaiïïeau 
changé «n Kochei, cela feioit lidicule» cai nos yeux le dé- 

œea- . 
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„ terre , '^ & confervez-lui la figure de Vaif- 
„ feau , afin que tous les hommes foient é^ 
„ mer veillez & étonnez de ce prodige; enfuîtc 
„ couvrez leur Ville d'unç haute montagne^ 
„ qui ne ceflèra jamais de les effrayer. 

. Neptune n*eut pas plutôt entendu cet ^vis> 
qu'il ie rendit très-pxoraptement à VMe de • 
Scherîe , qui eft la patrie des Pheaciens , & 
attendit-là le retour du Vaîflfeau. Il n'eut pas 
le temps de s'impatienter , car dans le moment 
on* vit -ce VaifTeau qui fendoit les ondes avec 
une merveilleufe légèreté. Neptune s'en ap- 
proche , *° & le poufl&nt du plat de la main^ ' 

T'ont AI. " L/ il 

mentlroieiit dans le moment. Mais dans TEpopee il n'eit 
point de'menti> patce qu'on ne voit pas la chofe & qu'on 
ne Tappifiod que par le lecit. Il ne faut pourtant pas s*i- 
mag;inet, comme M.. Dacier l'a Tematqué dans Tes Com- 
mentaires, qu'Ariftote confêilJe aux Poètes de mettre dans 
le Foëme Epique des chofes évidemment impoffibles ou 
incroyables , 8c qu'il leur donne une pleine licence de les 
porter à un excès qui détrutfe ouvertement la rraifemblan- 
cé 8c qui choque la Raifon. Comme dans la Tragédie le 
vraifemblable doit l'emporter fur le merveilleux , iàns l'en 
bannir, dans le Foëme Epique le merveilleux doit l'empot- 
tei fur le vraifemblable fans le détruire , 8c il neie dct.iiic 
point G. le Foëte a l'adreiTe de conduire Ton Leâeur , 8c de 
le piéparer à ce merveilleux par une longue fuite de cbofes 
qui tiennent elles mêmes du miracle , 8c qui l'empêchent 
de s'a pperce voir de la tromperie qu'on lui fait , 8c c'eft ce 
qu'Homère a foit bien obfervé. Virgfie , qui écrivoit dans 
un (iecle plus approchant du nôtre , n'a pas fait difficulté 
de l'imiter i car comme Homère fait changer le VaifTeau 
des Pheaciens en Rocher, if fait changer les VaifTeaux d*£- 
née en autant de Nymphes de la Met. U y a de Tappa- 
rence que la Tradition des metamorphofes miraculé ufes oue 
nous lifons dans l'Ecriture fainte , comme d'une baguette 
changée en ferpent 8c de ce ferpent changé en baguette» 
de la femme de Lot convertie en (latuë de Tel , s'étant 
répandue en Grèce , avoit donné aux Fayens une grande 
idée de la. Divinité , 8c à Homère l'audace d'imiter dans fa 
fiâion une veriré qui avoit pour fondement le pouvoir in- 
fini de Pieu méaxt, Mais quoique k icc^'dx^ S.^^^^^-^ 
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!1 le change en un grand rocher auquel il don- 
ne de profondes racines, qui, en l'arrêtant fur 
les flots , a($puyent fes fondements dans les 
abysmes. OeE^eii s'éloigna en même temps. 
Les Pheaciens , qui étoient tous fortis de la 
Ville, étonner de ce prodige, fe difoient l'un 
à l'autre : " Grands Dieux ^ qui eft-ce qui a 
„ lié 'nôtre Vaiffcau filr la Mer à la.fin de fa 
„ <:oùrfe ? car le Vaîflèau paroifToit tout en- 
'„ tfer." ïls tenofent tous le même langage & 
^fiucun ne fàvoit comment cela étoit arrivé, 
lors-qu'Alcinoiis s'arançant au milieu d'eux, 
leur parla en ces termes : 

„ Mes amis , voici l*accompIîfïèment des 
„ iinciens oracles que mon père m'avoit an- 
„ nonceï. Il me difoit toujours que Neptune 
.„ étoit irrité contre nous de ce que nous 
„ étions les- meilleurs Pilotes qu'il y eut au 
„ monde , & que nous ne relevions point de 
„ lui. Et il ajoutoît qu'un jour ce Dieu fe- 

n roît 

'permette 6c fbnffire ces (brtes de m^tamotphofest te Foëre 

Ine doit pas en kbaftt , 6c elles doirent être rates. Il me 

'fVmble qu'il n^ en a qu'une dans Homère , 6c une dans 

'Virgile. Il faut encore , comme Ta fbrr bien remarqué 

TAoteur du Traité du Po?me Epi^e , que toutes ces ma* 

cliTnes, qui exigent la vralfemblance-dirine, folent déga- 

'gées de l^aftion dt^Toëme , de teHe fbite que l'on pmflè 

'Us en tctranchct fans détruire cette a6Hon ; mats celles qui 

Tdot nécefTaires à l'aâion 6c .qui en ibnt des panies eflèa- 

dettes , doivent être fondées m la TraifembUnce humaine 

-te ton fur la (impie puilTance de Dieu. 

21 Et les vwHk à moitié actomplies. 'Mats titlttiSy aetcmênt 

''^Hs tofèr* ^itije vais donner} Voici an oracle formel qui 

contient iieux menaces. La première eft accomplie par le 

'Changement du Vaîireau en Rocher. L'atitre n'eil pas moins 

'fore, mais Alcinoâs croit qu'on pourra la prévenir , en des- 

armint la colère du Dieu qui ëft irrité. Aldnoïs , c^eft^à- 

dire Homeïe , connoHfoit donc cette terité certaine , que 

Dieu n^accompnt pas toufodrs fts menaces, 6c qu'il fe laif* 

R^thirfzt letppcntirdc teor qui raV&icac c^fienfé. 

x\ P<n« 
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„ roit pcrîr xiu milieu des flots un de nos 
^, meilleurs Vaiflèaux qui revîendroit de coa- 
„ duire un mortel dans fa. patrie,. & qu'il cou* 
„ vriroît notre Ville d'une montagne qui. noi^s 
,, eflfrayeroit toujours. Vpilà :les ancifinnos 
,,• prophéties que m.'^uinoncpit;Ce;bQn vieillard, 
«, ^' & iQS voilà à naoitie AçcQojipljes. Ma^ 
„ alloi\s ,, .QxcqutQns /tous l'ordre que je vais 
^ donner ; renonce -tous desor^oiais à coa- 
,, duire les étmqgers qui arrivçrpnt ches 
,, nous , promettez que vouS n'en conduirez 
,, jam^s aucun , & immolons à Neptune 
j, douze taureaux choi(i$ pour tâcher de l'ap^ 
,, paiferjî&.pourJ'eippêcber.d'iachQver fà ven- 
r% geançe., en couvrant noue Ville de cette 
,, haute -mdntagaé dont oous ifoipines çncorç 
,1 menacez. 

Ainfi fparla k Roi. Les peuples furent 
jGiîfis de frayeur & préparèrent le facrîfiçe. 
.** Pendant que les Princes & Chefs des 

J-i a Phea- 

X% VatiâM. ^U9 Ut Prmiês & Chefs des Bkeaekns fdifêitm 

leurs prmes à Ntfîtme émour 4â fm mnel'\ fiomexe ne nous 

xUt point. id:£ le ftEnfice de ccs^Fcinces'fiu agiéé, fi led» 

prières furent exaucées, & û. Neptune -fiit appaifé, mais il 

le fait entendre pat Ton filence : il ne nous dit j^oint oue la 

féconde menace fut efiêâuce, & il nous Taoroit dit u elle 

Tavoit été. M fait entendie que Dieu fe laiflè fléchir , 8c 

que lors tnSme qu'il a commencé \ punir, par un retour "k 

•lui .on peut .ariêter Ton bras prêt à fîappet les dernierai 

= conps'de fa vengeance . Les Paycns . aTOMnt ces ièntiments »' 

«comme l!£ctituie m^me noua rapprend par l'exemple des 

cMimvites, &: cette 4ii<u>iie eft à peu près do temps d*Ho-*. 

.mère. Q^and Joaas.ileur eut annoncé» delà parc de Dieu» 

que dans quarante jours leur Ville feroit détruite , ils firenK 

pénitence, a'bnmilieient , £c dirent, Hmû fdt Ji (»nvertdtmr à 

fmere ira ftté 9 & nen peribmus, ** Qui fait fi Dieu ne fc 

>, repemira point, s*il ne pardonnera point, s'il ne renon- 

„ ccra point à la fiueux de fa colère , 6c s'il ne nous en^, 

», pêchexa pas. de petîr* Jon. iii,^. 
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Pheacîéns faîfoîent leurs prières à Neptune 
autour de Ion autel , Ulyflè , qui étoît pro- 
fondement endormi fur fa terre natale , fe 
reveilla de fbn fomme ; il ne reconnut point 
du tout cette terre chérie » *3 {[ ç^i étoît ab- 
fent depuis trop long-temps , & *^ la Déeflë 
Minerve Tenveloppa fiir le champ d*un épais 
nuage, afin qu'il ne pût la rcconnoître, & qu'elle 
eut le temps de Tavertir de tout ce qu'il avoit 
à faire. Car il falloit qu'il ne fut reconnu nî 
de fa femme ni de fes amis , ni de fes citoyens , 
avant qu'il eut tiré vengeance de l'injustice & 
de l'infolence des Pourfuîvants. *^ Voilà 
pourquoi cette Déeflè fit que toute la face 
du Païs lui parut changée , les grands che- 
mins , les ports , la plage , les rochers qui 
s'avançoient dans la Mer , & les arbres mê- 
mes ; en un mot , rien n'étoît reconnoiflàble 
pour lui. Il fe leva plein d'étonncment ^ jet- 

tant 

23 H en et oit ahfent depuis tr»p long^tempa'\ Vingt ans ne. 
fufllîrent psis poui rendre une terre' méconnoiflàble à un 
homme qui 7 cft n<f , & qui avoir de'ia quelque .âge quand 
îl l'a quittée. Mais cela rend le miracle de ce changeiDient 
plus aifé ôc plus vraifemblable. 

24 Z^ Déejfe àâinerve C enveloppa fur le champ d*tM epaii 
nuage i afin qn*il ne pût la reconnaître] H me paroic que ces 
derniers mots , afin tju^tl ne pCu la retennoîtr^f ont été mal 
pris par les Interprètes : le Grec dit, o^^a'I/ui» attriv ayroÊo^ 
«roi rtô^utf, ' Et on Ta expliqué , afin de' Pempicher ePttre 
reconnu. Et illum ipfum ignoium faceret» Ce n'eu point du 
tout U le fens. Minerve n'enveloppe point Ulyife d'un 
nuage pour le rendre inconnu, mais pour lui rendre fa terre 
méconnoiâabie » pour Tempêcher lui de la reconnoître. 
Ce nuage étoit pour lui comme un verre qui changeoit la 
face des objets. Les Interprètes opt fait cette faute, pour 
ne s'être pas apperçus qu'ici ây^uTOi n'eft pas feulement 
paflfjf^ mais aulfî aâif , c'eft-à-dire , qu'il ne fîgniHe pas 
feulement aui n^efi point connu , mais aufH oui ne connoit point ; 
ay^uçoi eft comme tiyw , qui cft aâif & paflif , comme 
fioosi*aÛût9 le Scli^liaftc de SQphQclc fiu rOëdipc, iç-îov 

4^ 
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tain fà vûë de tous côteï , & frappant fcs cuif- 
fes, il dit avec de profonds foupirs : "Ah ! 
,1 malheureux que je fuis, dans quel Païs me 
,, trouvai^je ? Vais-je tomber entre les mains 
„ d'hommes cruels & fauvages, ou entre les 
,f mains d'hommes hospitaliers & pieux ? Où 
„ vais-je porter toutes les richeflès que j*aî 
5, avec moi ? Où vais-je moi-même m'égarer 
„ & me perdre ? Plût aux Dieux quejefufle 
„ demeuré parmi les Pheaciens , ou que j'eufTe 
,^ été à la Cour de quelqu'autre Prince qui 
„ m'auroit bien receu & m'auroît renvoyé dans- 
„ mes Etats! Préfentement je ne fai où ca- 
„ cher tous ces préfens pour les mettre en 
„ fureté , car il n'y a pas d'apparence de les 
„ laîflTer ici, ils deyiendroient bien-tôt la proie 
„ du premier paffant. ^^ Grands Dieux ! les- 
„ Princes & les Chefs des Pheaciens n'étoîent 
„ donc pas fi fages ni fi justes que je penfois. 

^i OTI <r» Àyitùtt ««t otyri «f? fxti yiye»7«ifjiwt tvfvriit , tutt «i^ 
ti vS /Mi ytieia')UÊf, Il fam javoir , dit il , ^h€ h mot dyyeti' 
fi tfmvt tmphjé pour dirt celm ^ui tft inconnu% 4t pQttr ctim tftû^ 
m ctnnoit point. Et une marque fûre que dyieiç-ot a ici la* 
(îgaification aâive , cVft qu'Homère nous dira dans la fuite» 
£4 Déiffîi dijppt le n»égt dont elle Cavott enveloppé , & à Pins*' 
téMt il reconnoit la terre qui Cavoit nourri. On a fait des 
fautes infinies en cette Langue peur n'avoir pas pris garde* 
à cette double fîgnification de certains mots. 

15 Voilà pourquoi cette Détffe fit que toute la face du pdïs lui 
parut changée] Car s'il l'avoit reconnue, il feroic peut être' 
allé droit à la Ville fans aucun ménagement , & fans pren- 
dre les mefuies néceifiiires pour tirer rengeance des Pour* 
fûivauts. Il autoit été rieconnu, 5c par- là les affaires étoient 
ruinées. 

26 Grands Dietuc , les Primes & Chefs des Pheaciens H*étoient 
donc pas fi figes ni fi justes ! J Le Grec dit » n* étoient pas fi 
prudens ni fi justes , voii/uortc qM JVjtaeio/. Et cela me pa. 
roît remarquable, Homère fait toujours entendre que la pru. 
dence veut toujours que l'on foit juste. En effet on ireft j^unai^ 
iii juste que pat ignorance j par imprudence. 
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„ Ils m'avoîeiit promis de mfe rewiener à ma 
^, chère Maqu», & ils^ m'ont tijfpofôfurune 
,, terre étrangère ! Que Jupiter, proteâeup des 
„ fuppliams , & dent les yeux font toujours 
j, ouverts fut les voîes des hommes pour pu- 
„ nfr ceux qiiî fb=nr mal , punîflè la- perfidie de 
„ ces- malheureux* qu> m-onc trompe! *^ Mais 
„ il' faut que je- compte tous mes tréfors, & 
„ que je voie fi ces perfidies , en fe retirant , ne 
„ m'en ont pafs emporté une partie. 

En- finiflànt- ces mots- il fait une revûë 
exaôe de fes trépieds , dé fes cuvettes , de 
&s bâfres d*or & dé fes Habits , & il trouve 
qitt'il n'y mattquoît rien. Délivré de cette in- 
quiétude , il ne fait plus qtie fbupirer après la 
chère patrie , en parcourant le rivage de la 
Mer. Pendant qu'il ell plongé dans ces tris- 
tes penfées, Minerve s'approche de lui *® fous 

17 Mau UfàUt Sf*iJ^ compte tous mes trefors, & que j/^voyg 
fi ces perfides] Ulylle lie compte pas fes trdbrs par un espitt* 
4'avarîce dans là cialute d'en avoir perdu une psitic , cela 
ieioic trop nnOnràtite» fur- tout dans re'tar où il eft. Hfais^ 
il' fait cettie rfcvûë pour avoir des pieuves ceirsiiafrde Ir 
mauvaife foi ou de Ja fîdbUté des Fheaciens, car s'ils onr 
cmpoité untf pani6 de ces lichefles , il n*a plus à douter de 
ion maJhejit , &c s'ils ne lui ont rien pris* , il doit-faspat;- 
drc Ton jugement, 5c attendre d'êinc éclairci d'un mystr- 
xc qu'il n'entend point, En quoi, dit Pluiarque, ilnufe pin 
die mauvais indiies i & ft frHdèncf en ce fait efi di^ne de grand* 
hUÂnjf." ^ 

28 SêUs U figure d^un jeune Berger y liiâH, bienfait» dt hmmê 
mine,& tel tjm Pestviut être les fils des plus grands 'KS"), Cette 
fmage n'eft point outrée pour un flècte' comme celui-là, oh 
le» fih des Rois paifloient les troupeaux , comme nom 
piavons vu dans 1* Iliade. 

29 // aveit fur fes épaules un manteau étitne belle étefi très» 
fini] Homère ajoute J'tTrlvxpf » ce qui ne fignifle pas dou- 
Dle , iuais aflez ample pour être mis en double en le por« 
tant,*car lés Grecs appelloient St-rhoi^tty flnXatKti, d^^xSr», 
H S>jrivx'^9 x^etitAY, lansm duplicem^ un habit d'une grande 

atu* 
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la figure d'un jeuac Berger , beau, bien fait, 
de bonne mine , & tel que peuvent être les 
fils des plus grands Rois. *^ Il avoit fui: fesi 
épaules un maoïtoi^ d'une telte âfi9ft très- 
fine , à fes pieds ds beaux bi:Qdtquins & ua 
long javelot à K main. ULyffe fiit. rayi dp 
fa rencontre, &:. Tabordant^ il lui parla. ainfi: 

„ Berger, piûqu^ mous êtes, là premier que 
„ je trouve à^ ci^e teroe étrangère , je. 
„ vous faluje* de tou* mon cœur , & j^ vous. 
„ prie de ne poiniî &bxmsx contce moi. de maur 
„ vais defleins ; fauyez-moi toutes ces richef- 
„ fes & fauvez-moi moi-même, je vous adrcC- 
„ fc mes prieriçs" comme à un I)ieu , & j'em-. 
„ braflè vos genoux comme votre fupplîantr 
„ Mais avant toutes; chofes. dîtes-moi , je voua 
„ prie , fans me rieîi déguifer , ^° quelle t% 
„ cette terre , quel eft fon Feuple , & quels font 

^ 4 >» les 

ampleur, 6e qui en cas de befoin povyoit ctre mis es dou- 
ble } car, comme je Tai remarqué fur le ^. Liv. de riliade» 
Tom. IL pag. 139. il ne paioii pas que les- ancien» Gicçi^ 
a/ent connu l'uTage de doublet les habita. HeiVcl»iufr« ^ur 
empêcher qu'on ne (è trompât à ce mo^', V^ fon bleo 
expliqué. Aia-Afltxde^ di^i], iiirxh y iuiy,x^H}t,^mXoiH, &t* 
(^«Aii %$Jî«-diU. On appelle êln^AXA ds imiStf. hm im«i#4J| 
double , un manua» ftrt ample JT ^i$\n ftm Porter tn dotfbltm 
Il die la même chofe fui /ivIUicTa , car il le dé£^nit pair 
ii*hufA»nf x^^^^^ ^ *^^- 99pî7v^ y 1» mmieâM ^o».fffu$ 
mettre en dêttble en le fonmit. Cela paco^' incontestablement 
pat un c^iCigpdnXiL Liv. de l'Iliade, Tom. UL P.26^ 
où. Homeis dit qu*A«difimaque ucayailloit furie metific^ 
ua uuvvage ds broderie * te il appelle cet ouvx4ige cft>A«tx« 
(AAPfAetpinfy dêuhle & kniUim» Un ouyzflge ùu. le nnêtiec tSU 
Il doublet 

?o ^Ile êfi mt€ ttrr^ > Çfft/ ^ /«» ?fUfit & qtu^s ftat^ lu. 
hommes ^mi Vhakitent] ^lle eft cette terres y c'eft-àrdit«, d^ 
elle de l'Europe ou de l' Aûe ? âë^l eft féïk Nuple , c'èft Vdire» 
quelle Nation eft-ce ) Sltuù fint les bamma f (boft-ce de» 
hommes polis 00 fauvages , jjustes ou ÎD/iiscet^r &§• 
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„ les hommes qui Thabîtent? Eft-ce une Ifle?" 
y, ou n'eft-ce ici que la plage de quelque Gon- 
n tinent? 

,, 11 faut que vous fbyez bien peu instruit, 
„ lui réponSit M i N E R v E , ou que vous vc- 
3, niez de bien Ibin , puisque vous me deman- 
^, dez quelle eft cette terre. Ce n'eft pas un 
„ Pais inconnu- 11 eft célèbre jusques dans 
^ les climats qui voyent lever le Soleil , & 
y, dans ceux qui le voyent fe précipiter dans 
,, Tonde. Véritablement c'eft un Païs âpre & 
y, qui n'eft pas propre" à nourrir des che- 
,, vaux , mais s'il n'a pas de plaines fort fpa- 
^ cieufes , il n'eft pas non plus fterile & fec. 
y, Cette terre porte du froment & du vin en 
,^ abondance, elle a les pluyes neceflaires dans 
y^ les faifons & les rofées qui réjouiffcnt les 
„ plantes. ^' Les chèvres & les bœufs y trou- 
^ vent des pâturages excellents; il y a' toutes 
„ fortes de bois & de forêts, & elle eft arrofée 
^, de quantité de four ces dont les Nymphes ne 
^ laiflent jamais tarir les eaux dans la plus grande 
„ fécherellè. T Enfin , Etranger , le nom 
, d'Ithaque eft for-tout connu dans les campa- 
y gnes de Troie, " quoique cette Ifle foit fort 
„ -loin de l' Achaïe.' , A 

s I Lti ebevrts & Us bmufs y tr§uvent des pamrdges excellent ] 
Mineive cxiigerc un peu en parlant de la bonté de riile» &c 
cette peinture eft flatté:. Il y avoit de bons pâturages 
pour les chèvres , car elles pailTent fur les rochers, mais 
ii n*f en avoit point pour les boeufs. Se il falloit que ceux 
d^Ulyflè fuflènt dans le continent iroifin. 

3 2 Enfin y Etranger, te nom d* Ithaque ejf fur'tMt connu élans 
les campagnes de Trofe] Quelle pditefTe H y a ici , 5c quelle 
louange tine pour UiyfTe! 

33 Sl!*oiqûe cette IJle foit fort loin de rs^tbaïe] Car elle 

eft au couchant du Feloponnefe. Quoique cette lue fûc 

presque la plus éloignée pat rapport à Troie , elle étoit 

poiunnt plus célebie- que tous lc« auccet Fais qui avoienc 
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A ces paroles UlyfTe fentit une joie qu'on 
ne peut exprimer, defe retrouver dans fa pa- 
trie, félon le rapport que lui venoit de faire la 
fille de Jupiter. Il répondît à cette Déeflèv 
non pas dans la pure vérité, mais en forgeant 
liir le champ une fable, & en confervant tou- 
jours le caraâere d'homme rufé & diffimuîé: 
,1 J'ai fort entendu parler d'Ithaque, lui dit-il j. 
„ dans Vlûe de Crète, qui efl: fort éloignée & 
„ au milieu de la Mer. Je fuis venu ici avec 
ri toutes ces richellès , j'en ai laifTé autant à 
yy mes enfants , & je cherche ici un alyle, 
„ ayant été obligé de prendre la fuite , ^4 à 
„ caufe d'un meurtre que j'ai commis , en 
„ tuant le fils d'Idomenée, le brave Orfilo- 
j) que, qtri étoit fi leg^r à la courfe, que dans 
„ les plaines de Crète il furpafibit ceux qui 
„ avoient aquis le plus de réputation. No- 
„ trc querelle vint d^ ce qu'il vouloît m'ôter 
„ ma part du butin qui m'étoit échue à' Troie, 
„ & que j'avois aquife par tant de travaux & de: 
„ dangers que j'avois effuyez & à la guerre &: 
„ fur la Mer, ^^ car il confervoit contre moi 
„ quelque reflèntîment de ce qu'à Troie |e 
„ refufois d'obcïr à fon père, & que "je voulois 

L s „ com-- 

«ovoyé des troupes \ cette expédition , û grande croit ]a ■ 
gloire d'Ulyflc. 

i4^A eatêft Su» mtimre ijne fM commis » tn tttAnt U jiU 
tPidomenée'i Les Aucieus font remaxquer id une grande 
fineilè d*Ulyflè» qui • dan$ la >ûë de s'attirer la proieâion 
des Pourfuivants , feint qu'il a tué le fils d*ldomenëe> 
grand ami d*Ulyfle , car les Pourfuivants ne manqueioot' 
pas de proteget un homme qu'Ulyfle doit haïr. Malt' 
il me (èmble qu'Ulyfle s'attiibnë'ici une aâion bien hor- 
rible , un aflàflinat. £ft-ce pour peindre les mœurs de 
Cxete? 

3-5 Car il cenferv^it contre imi qmlque rtjfentiment d» ce qH*A 
tr9t€ j€ rifnfm ^9bfir à /•» fvr€\ Viy\ ^^^%w»s.^«^^'^'^'=^'*:^ 
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,, commandtr feparement mes Compagnons. 
„ Je le perçai d un coup de pique dans un' 
,^ chemin où je lui avois drefTé une embusca- 
„ de alfisté d'un: de mes amis. La nuk étoît 
5, fort obfcure, perlbnnenc nous vît, &jclc 
,, tuai ikns être apperceu. Dès le lendemaîn à 
„ la pointe du jour je frottvai heufet^ment 
5, ttû V^flfeau de Phœnicîé qtii étoît prêt à 
i, ftîre voile , je priai ces Phoenicîens de me 
,j recevoir & de me rendre ou à Pylos, ou 
^ en Elide , où régnent les £p<ens , & pour 
,, les y engager je leur donnai une partie de 
,f mon butin , miafs les vents contraiiFes les 
^ éloignèrent tôujonrs de ces côtes ^ qvttW 
yj ()ues efibrts qu'ils âfltot povk y ^aborder ^ 
^^ car ils n'avoîent aucusnc matff aife li?tenrion ; 
,^ nous ftimes jettez hier pendant la mut fur 
^, cette pl^e, nous avons eu beaucoup de 
,5 peine à gagner ce Port , & rtous étions fi 
,^ axrcableï de travail & de laffitude^ qiêenous 
,^ ne penftme^ pas feulemeftt à prendre nn 
,, l^r repas , quoique nons en euffiôns grand 
^) befoin, mais étant tous defccndus du Vaîf- 
,^ feau nous nous couchâmes fiir le rivage^ 
„ J'^étôîs fî las que je fus bien-tôt enfevelî 
^ dans un profond fommeîL Les Phceni- 

^^ cîen», 

H s^étoit pafTcl qocK^oe ckafê entlt Uîyfte 8e Idômeifée 
pour ie rang des troupes. Comme les Cieroîs Ce pfquoiear 
4'avorr Tempitc de là Mer » Idtfrttcuéc a? oit Çsm doute 
prétendu avoir quelque Tapriioritë fur les autres Commun* 
dants des troupes de» Ifies , 8c leur dooner Tordre cOnlM* 
le Geneifl! des Athéniens le doniioit à ceux qui éomtbâA- 
ëoieut les VailTeaux de SwIamiM. 

3tf Les 0tit fideUement mifes prêt dm liiu 9Ù j* étoît endormi} 
Il ?8Dte la fidélité de ces rhcaciens pour piquer d*honnet)r 
te Berger. 

j/ E$ /srfmrmmf HtH éitvtt] Le Grec dit: £t inttmit^ 

1V\ 
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jf cîens , pour profiter du vent qui vcnoit de 
yf changeTyOBt débarqué ce matin toutes mes 
,, richc^ y ^^ les ont fidellement mifes près 
yj du lieu où j^étois endormi , & s'étant rem- 
^ barquez ils ont ait voîle vers Sidon. Ceft 
Y, ainfi que )c £ais demeuré feul dans cette 
») terre éttai^re , tivié à de ciucltes inquie* 
^y tudes, donc >e. n'attend» le foulagcment que 
^ de votre &cours. 

Ainfi parla Ulyfife. La DéeCk fourit de 
voir fk dîmmuladoa , elle le prie p» la main, 
ce n'étoit piiis fous la figuré d^un Pasteur , 
mais fous cdle d\ine Femme d'une excellen- 
te beauté , d'une taiUe majeftueufe ^ & par» 
faitement bien élevée. Elle lui pail* en ces 
termes: 

„ Celui-là feroit bien fin & bien fubdl qui 
^ vous furpafiëroit en toutes fortes de difii* 
jy mulations & de rufës. Un Dieu nôême y 
^ fëroit embarcairé. O le plus diffinmlé des. 
„ mortels, homme inépui&ble en feintes ,^ en 
,1 détours & en fineflès. Dans le lëin même 
„ de votre patrie voux ne pouvez vous empê-* 
y, cher de recounr à vos fables & i vos dé<* 
„ g^fements qui vous font familiers dès vo- 
y, tre naiûànce. ^ Mai» laiflbàs-là les trom- 

L 6 „ pe- 

dms la fhu ktmM omvMga, ^ Ma» connue ccku ot fcbc piM 
pasoitte à une premiete vue , 8c que ce n'cû qu*uiie fié* 
fomption, )*9i mis parfaitement bien élevée y cat la bonne iàm^ 
cation ne lailTe pas de paiokfc \ ua premict abotd; 

7l liAie Idffens'lk cet troenferier tjue n»u» connei/font fi bien» 
$û»s deux , car fi vu» êtes le fremiar des mentit} Homère, 
. pour faire entendre que cette (fiffinmlatlon peypetuelle d*V- 
fyffir , qui fe cacbe toujours , cft une diffimoiatk)» de pm- 
dence, & que ce caraàcre eft très<<Aimable H très loi»- 
ble , fait que Minent elle-mcme k loue dt qu*eH« le 
prend, cac çik A dégqift iÂ 4i^ Bttva » tuiWM^'c^vt 
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jj, pesies , que nous connoiiibns fi bien tous 
„ deux ; car fi vous êtes le premier des mor- 
rt tels pour imaginer des^ fables pleinqs "dMn- 
,) vention & de prudence , je puis dire que parmi 
y^ les Dieux j'ai la réputation d'exceller dans 
„ ces reflburees que la fageflè peut fournir- 
„ Ne reconnoiflëz-vous pomt encore la fille 
„ de. Jupiter.,, la Déeflè Minerve, qui vous 
„ aflîste, qui vous foutient & qui vous con- 
„ ferve dans tous vos travaux,. & qui vous a 
„ rendu fi agréable aux yeux des Pheaciens, 
„ que vous en avex receu toutes fortes d'aflSs- 
„ tances? Préfentement je fuis venue ici pour 
pt vous donner les confeîls dont vous avez 
,,. befoin , . & pour mettre en fureté tous ces 
„ beaux préfens dont les Pheaciens vous ont 
„ comblé à votre départ par mes infpirations 
„ fecretes. Je veux aufli vous apprendre tous 
„ les chagrins &'tou& le? périls auxquels la 
„ destinée va encore vous expofer dans votre 
„ propre Palais. Ceft à vous de vous mu- 
5, nîr de force pour leÈ fupporter courageufe- 
„ ment puisque c'ell -une neceffité. Gardez- 
„ vous bien fur-tout; de vous faire connoitre 
y, à perfonne , ni à homme ni à femme ^ & 
„ de. découvrir vos deflèins. Souffrez dans. 
„ le filence tous les maux , tous les affronts 
„ & toutes les infolences que vous aurez à 
„ effuyer des^Pourfuivants & de vos Sujets mé- 
5, mes* „ Gran- 

déguife en Ctetoîs. La DéeiTe fe découvre la première , 
•& loue Ulyfle de ce que ces déguifements iui ^toienc (i 
aifçz & fi naturels. Tous les déguifèments t que la pru- 
dence fournit , & qui font d'une nature à être autorifèz te 
louez par la Décile même de la fagefTe , font honneur 3l 
celui qui s'en fert. Il y a diins ce rafTage beaucoup d'adref- 
&, ôccequi me paroît ici très- admirable, c'eft Téloge le 
fj|lus. ingçnieux.. U le. plus adioic qM*oa ait jamais £»k de.. 
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-,, Grande Déeffe , repartit Ulysse, il 
,, feroit diflacfle à l'homme le plus claîr- 
^ voyant de vous reconnoître quand vous 
„ voulez vous cacher, car vous prenez corn- 
„ me il vous plait toutes fortes de figures. 
„ Je faî fort bien , & je ne Toublieraî ja- 
„ mais , que vous m'avex été toujours favo- 
„ rable pendant que nous avons combattu 
„ fous les murs d'Ilîon. Mais dès le mo- 
„ ment qu'après avoir ficcagé cette fuperbe 
„ Ville, nous nous fumes embarquez & que 
„ Dieu eut disperfé tous les Grecs, vous ne 
„ vous êtes plus montrée à moi , & je ne 
„ vous ai plus vûë fur mon Vaiflèau vous 
„ tenir près de moi pour me garantir des 
y, maux dont j'étois continuellement aflailli; 
,, mais abandonné à moi-même , j'ai été er- 
y^ rant toujours accablé de travaux & le cœur 
^ rojigé de chagrins, jusqu'à ce moment que 
„ les Dieux ont enfin daigné me délivrer de 
„ toutes ces miferes. Il eft vrai que lorsque 
„ je gagnai les côtes des Pheaciens , vous 
„ m'encourageâtes par vos paroles, & vous 
„ eûtes la bonté de me conduire vous-même 
„ jusques dans le Palais d'Alcinous. Aujour- 
„ d'hui j'embraffe vos genoux, ,& je vous 
„ conjure, au nom de votre père, de me dire 
„ s'il eft vrai que je fois de retour dans ma 
„ patrie , car jé me défie de ce bonheur, & 

•L» 7 ,, je 

ces fables , de ces contes , car €*eft Minerre eHe-même qui 
die que ce font des inventions que la fagefTe 8c la prudence 
fuggerent', qui font d'une grande utiliré , 8c dans lesquelles 
cette DéeCe fe vante de lurpaiTer tous les Dieux , comme 
Ulyffe y furpaATe tons les hommes. Qtii ne voit qu'UlyfTe 
eft ici Homère lui-mêiiie , 8c que cet doge lui appactienc 
veritablcmcat? 



•».^ C*t 



^ je crains que ce ne foit encore ici quelque 
^, terre étrangère, & que vous ne m^ayei par- 
9, lé conune vous avez fait que pour vous 
^, moquer de moi & pour m'abuler par de 
,1 vaines espérances ; dites-moi donc , je vous 
,, prie , s'il eft bien vrai que je fois fur le« 
^ terres d'Ithaque. 

91 Vous êtes toujours k même j repéortit 
,1 MiMERVE, & voilà de vos foubçons. 
„ Mais je ne veux pas vous abandonner & 
), vous précipiter par -là dans des malheurs 
,, inévitables. ^ Car je voi que vous êtes un 
„ homme âge , d'un esprit toujours préfènt 
„ & plein de moderadon & de prudence, & 
„ voHà les gens qui font dignes de ma pro- 
„ teôion., * Tout autre qui revieodroît d'un 
„ voyage auffi long , aaitoit de l'impatience 
,, de revoir fa femme & &s en£mts. Et 
^, vous , bien-loin d'avoir cette impatîc^^ce,. 
^ vous ne voulez pas feulement attcr appren- 
,, dre de leurs nouvelles avant que d'avoir 
,, éprouvé la fidélité de votre femme. ^ Ssi 
„ conduite e(l telle que vous pouvez la defi- 
,, rer, car elle eft toujours enfermée dans vo« 
,, tre Palais , & paflè tristement les jours & 

„ les 

1% Càrji vêi qm votu itei M» htmmêfap , iTitn esfrk têw 
jmrs fféfmt & fleim dt tmànmim & àê fmâena ] Voilà donc, 
ùlon Homère , les geoa que MineiYc cherche pour Jeor 
accorder fa proceâîon , ceiu oui ont de la hgtffc, de ja 
prudence k. db esprit fif 8c piéifèiitj kt aotiea ne doivent 
pas ptétendie aux favcnu de cetic Dëefle. 

40 Tom éUÊfrt *jm rêyiênirnt ^Smi vy*^ éuffi Img ] VoUli 
vnc grande marque que Hinctve dôme de ]a fagefie 8c de 
la prndence d'Ulyflè , le peu d*iiii^aticace f)u'il a d'allée 
apprendre d^ nouvelles oc fa maiTon apcès une û longue 
ablèoce. 

41 «S'a t^ndmtt tfi uUi fut 90m fêuva, U dêfirtr^ cat elh e/t 
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9, les nuits à fbttpirer & à répandre des lar- 
,y mes. Si je ne tous ai pas fecouru depuis 
,, votre embovqtiement, c^eft quejen'ignorois 
,9 pas que vous vous tireriez de tous ces: 
„ dangers ; je favois fort bien qu'après avoir 
9, perdxi tous viœ Compagnem , t6us letour- 
,9 neriei enfin^xfans votre patrie, &je n*aîpas 
„ voulu âtis^ neet^fité itt'oppoler au Dieu de 
yy la Mer qui eft mofi oncle, & qui a conçu 
„ ccMotre tows une hsine implacable, parce 
„ que vous avez aveugla fon cher fils. Mais 
„ pour roofs fiiîre voir que je ne vous trompe 
„ pôlïit , je vais votis fjwe reconnoître les 
,) lieuï ft tous itoBtrer ftfmque telle que 
„ vou« Tâtttt teifKei Voilà le Port duvieil- 
„ lard Phorcyne mt tfes Dieux marins ; le 
„ Bois tfOlivkrs ^ le couronne , c'eft le 
„ même que vous y avez toujours vu; voilà 
„ près de ce Bois l'Antre obfcnr & délicieux 
„ des Nymphes qu'on appelle Nayades , c'eft 
„ le même où vo«s avez offert tant de fois 
„ à ces Nymphes des hécatombes parlEaîtes; 
„ cette Montagne çouterte d'une JForôt , c'eft 
„ le Mont Nerke. 

^* En achevant ces mots , la Déeflè dîlïî- 

pa 

tntjêms enfermée ims tetre PétéHs'^ Homerc eft le premiec 
IkCNnme du nMn<le poac fitirer des étégcs fimple» Se naturels» 
aui font \ mon avis les phxs gsands de tous les éloges; 
quel éloge de Pénélope ! Se par qui } pai Minerre elle- 
ttSme. > 

42 £» achetant ces mets , U Déejfe dijfipa le nuage dent elle 
Paveit envirentné, & dans finstâm il recenmtt ft terre"] Il pa« 




potir l'empêcha de leeonnoître le Pnïs d*Ithaqiie 
cela confirme ma remarque -fit le Ters , hpil fAtv «eÙTo» 
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pa le nuage dont elle l-avoit environné , &' 
dans Tinstant ^ il reconnut la terre qui Tavoit 
nourri. On ne fauroit exprimer les trans- 
ports de jerfe qu'il fentît en revoyant cette 
terre chérie , il la baifa , & en élevant &s 
mains , il adrefTa aux Nymphes cette prière : 
„ Belles Nayades , filles de Jupiter , je n*es- 
19 perois pas d'être afiëz heureux pour vous 
„ revoir de ma vie; puisque j'ai ce bonheur,. 
yj contentez-vous préfentement, douces Nym- 
„ phes , des vœux finceres que je vous pré- 
jj fente. Bien-tôt, fi la graiwe Minerve, qui 
„ préfide aux aflèinblées des; Peuples . conti- 
„ nue de me favoriïèr & qu'elle conlcrve ma 
,,.vie & celle de mon fils, je vous offrirai,. 
„ comme je faifois autrefois , des facrifices 
„ qui vous marqueront ma joie & ma recon* 
„ noiflance. 

„ Ne doutez point de mon fecours ,- re- 
,, parth Minerve, & qu'aucune défiance 
^ ne vous inquiète. Retirons d'abord dans le 
^ fond de l'Anire toutes ces richeflès , afin 
„ que vous les conferviez , & nous délibere- 
„ rons enfuite fur le | parti que nous devons- 
„ prendre. 

En parlant ainfi elle entre dans cette Ca* 
vcrne obfcure, & cherche dans tous les coins 
une cache fidelle. Ulyffe la fuivoit & pot- 
toit tout l'or , le cuivre & les habits que les 
JPhcacîens lui avoient donnez. Il les- met 

dans 

43 C4r fi V9Hf iAÎgnn. m^ajfister dt mime , grande Minerve « 
furent' Us treis cents , je Us atténuerai feut , à" je fitis fur ég 
les vaincrel Qui eftce qui peut &'étonner apxès cela qu*U- 
lyfTe, avec Je iecours de Minerve, 6c Ibuienu de Ton fils 8c 
de deux autres de fes domestiques» vienne à bout des Pouc- 
f^iraiits qu*il attaque à Ton arantagç i & qui font bien 
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dans Tendroît que Minerve lui montra, & 
en fortant , la' Déeflè ferma elle-même l'en- 
trée de la Caverne avec une groflè pierre. 
Ils s'afGrent tous deux enfuite au pied d'un 
Olivier , & fe mirent à confulter fur les 
moyens qu'ils dévoient <:;hoîfir pour punir l'in- 
folence des Pourfuivants. Minerve parla la 
première, & dit: " Divin fils de Laërte, fege 
„ Ulyflè, c'eft ici qu'il faut employer tout 
„ votre esprit pour trouver les moyens de 
„ faire mordre la pouffiere à ces infolens , 
„ qui depuis trois années régentent dans vo- 
„ tre Palais, & pourfuivent votre fenrnie, en 
„ lui offrant tous les jours de nouveaux pré- 
/„ fens. Elle ne fait que foupirer après vo- 
„ tre retour ; elle les amufc tous , & fe pro- 
„ met à chacun , en leur envoyant très-fou- 
,, vent des meflàges. Mais fes penfées ne ré- 
„ pondent guère à ces démonstrations. 

„ Grands Dieux? s'écria Ulïsse, un 
,, fort auffi ftmeste que celui d'Agamemnon 
',, m'attendoit donc dans mon Palais, fi vous 
„ n'aviez eu la bonté de m'avertir de tout ce 
„ qui fe paflTe ! continuez-moi , grande Déef- 
„ fe, votre proteâîon. Enfeîgnez-moi com- 
„ ment je dois me prendre à châtier ces in- 
. „ folents , t«ne2-vous près de moi , infpirex- 
„ moi la même force & le même courage que 
„ vous m'inspirâtes lorsque nous faccageâmes 
„ la fuperbe Ville de Priam. ^^ Car fi vous 

„ dai- 

moins de trois cents? Voilà comme Homère fonde la yraf- 
fembUnce de la défiaite des Pourfuivants , & prépare foa 
Le^euc à la voie fans aucune furprife. Les Anciens ont 
fort bien remarqué que ce n*eft point une hyperbole. 
C'eft Ulyilè qui parle , c'eft ce même Ulyfle que nous avons 
TÛ> dans le XI. Liy. de Tiliade lefté fcui dacft usa& ViX')^^^ 
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^ daignez m'aflister de mâne, grande Miner- 
,, ve, fulTent-ils trois cents > je les attaquerai 
,, ièul, & je fuis fur de les vaincre. 

,, Je vous allisterai iàns doute, refrit M i- 
^, MERVE, & je ne voos perdrai pas de vûë 
,, un moment ^ quand nous exécuterons ce 
,, grand exploit, & je penfe que bien-tôt quel* 
„ qu'un de ces Fourfuivants ,. qui conlument 
„ votre bien & qui fe nourriflent. de vaines 
„ espérances, inondera de ion fàng ^^ lalàlle 
„ du festin. Maïs ayant toutes choies je vais 
„ vous rendre méconnbiâ^Ie à tous les mor- 
„ tels. Je vais def&ciier & rider votre peau, 
„ faire tomber ces beaux cheveux blonds, 
„ vous couvrir de haillons fi vilains , qu'on 
„ aura de la peine à les regarder, & ces yeux 
„ fi beaux & fi pleins de feu , je vais les 
„ changer en des yeux éteints & éraillez , 
„ afin que vous paroiflîez difforme à ces Pour-^ 

f, fuivants » à votre i^nune & à votre fils. 

„ Âmii 

tçihi la deraote 6t& Giecs , fouteoli tout TefRsrt des bao* 
des Troyenoes donc il ctoic enveloppé , les attaquer « en 
fâiie un grand earnage,&j tout bleflè qu'il étoir, vt battre 
en retraite & fai^e mordre la poufliere aux plus, hardie « 2c. 
donner le tetnps à Ajiix de venir le dégigcr. Mais ce 
43u'il y a de plus remarquable dans ce paflage, c'ef! ce fèiv* 
timent d*Homerc. lia connu cette grande vérité, qu*uit 
honame alfîsté par un Dieu , non (culeuient n*a tien à 
ctaindie, mais qu'il eft même fût de- triompher de tout«a 
les forces humaines qui s'uniront contre lui. C'eft la mê- 
me chofe que ce que David dit plus fortement encore: Si 
cênfittéint aiverjùm me castra, non timebit cor tueum. Si exfur- 
gta adverjùm me praelinm , in hoc ego fperabo. ** Si une ar<* 
,f mée étoit rangée en bataille coiure moi , je ne la crain- 
„ drois point, bi elle m'attaquoit, j'espeuprois delà vain- 
4, cte.*' F£ilm. zxvi. 3. 

44 Si^*nd riBHs executtrom cû grand txplok] Elle ne dit pat 
fiumd V9HS êêeecutertz.i mais ^fiuatà nom exuuttroMS» La Deiei^ 
ît fe ma cUe-mcme de la partie »• afin que le Le^ur ne 

(bit 
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„ Aîrifi Ghafigé , la puemîcpe chofe que vous 
„ devez faire*, tfcJÏ d'aller trouver ^ votre 
„ fidelle Eumée' à» qui vous avez donné Tiur 
,, tendanc» d'une partie 4e vos troupeaux; 
„ c'efi un- homme plein dt& Higeilè , & qui eft 



„ -entièrement dôvou* à votre fil« & à la fàçe 
„ PeneVope.- V<MW-l€J trouverez au milieu de 
„ fes troupeaux qui- paîflènt ♦^ fur la roche 
„ Coracienne ppès dfc la fontaine d?Arethufe, 
„ où ils fe nountiilènt du fruit dies chênes, 
„ qui eft la nourriture la plus- propre pour 
„ les engraî^r. Demetlreï-là près de lui, & 
„ faiîtes-vôusf instruira de tout ce que vous- 
„ devez' fevoîr, pendant que* jMraî à Sparte 
,, pour ftare venir vo^re fils, qui eft allé che:& 
„ Menelas pour tâcher d's^prendre de vos nou- 
„ velles, & de découvrir fi vous êtes encore 
„ vivant. 

„. Mais, fage Minerve, répondit Ulys- 
„ S E , permettez-moi de vous demander pour- 

„quoî 

kk fM furpns. Il y* » bi^a defaie dHiss tous' ce» tfaiivw 

45 L4 /4//r dmftnw'i Je n'apj^raiUM pas id U reBMrc|tié 
•d^Eusratlie , qui veut qu'on exptiq[l»e' Jlimrtf wStK , U ttrrt 
J^lthéttfu^y THf^vtiffff^ fmt^i diril, tjH^um fûlitffirr^pvtUt* 
fèmr être âpffiUwé ié^w^if-» immmfi, C'eft une eFteur^ «b^i- 
^9f ne fi^ifie que fpéttèmfe , véstt \ une £iUe oà tant àa 
Ftiaees faifoient leurs bouquets ponrott fort bien être appel* 
Me véM9i â^7m*r9tr xieiv 4»o^tfc, iu4^4«. Heiych. 

4e VttrefideiU Ettméitf m efuivom éKvn. dorme I^intêndânc9 dé 
vtf trmtpeauiel Lee IncendMits des ticnipeauz étoient des 
bomincs coaudet^ibles , comme nous le voyons dan9l*£<-' 
criture fainte. J^n ai fait jûlleuis mie Hematque que je ne 
lepeterat point ici. 

47 Sur U rwchr C^rmktnt^} Aînfi tiemm^ à caufè de 
l'accident d'wi jcuoe bomme appelle r^fVMr, qui s'y tu» es 
pourfuiv^DC un lièvre. $m mère Arethufe, au desespeîf de la 
more de Ton fils , fe jetta- dans une fentaine voifine où elle 

fe noyai de la foondoe iist appeUée de foo nom, 

< 
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quoi vous ne Tavez pas informé de ce ^uî 
me regarde , vous qui lavez toutes choies. 
Eft-ce pour le faire errer comme moi fur 
la vaste Mer avec de& peines infinies , pen- 
dant que fes ennemis , profitant de fbn ab- 
fcnce» confiimeront fonbien? 

„ Ne foyez point en peine de. votre fils, 
répondit la fage MiNERVE, je lui aitfait 
entreprendre ce voyage , & je l'ai ^conduit 
moi-môme, afin qu^il fe fît une bonne ré- 
putation. Il n'eft expofé à aucun danger; 
il efl en repos dans le Palais du fils aA- 
trée, où il eft traité avec beaucoup de ma- 
'„ gnificencc , & où il a tout à fbuhait. If 
„ eft vrai que ces jeunes Princes , qui com- 
„ mettent tant de. desordres dans votre maifon, 
„ Tattendent au pafTage fur un VaifTeau, & lui 
„ ont dreflë une embuscade pour le tuer à fou 

A% Lâ Déejji chàngtA fes bedux Hahits en vieux hâiUens'] Ho^ 
meie , pour nous peindre ce dëguifemenc d'Ulyife , nous 
renwt fans doute devant lies [yeux Téquipage des gueux de 
ce teiDps-là. C*eù un ponrait fait d'apies nature. 

4P Et Minerve prit ie chemin de Sparte pour lui reunentr fin 
fils} Voilà Homère revenu à Telemaque qu'il a laifie à 
Sparte chez Menelas à la fin du quatrième Livre; les neuf 
Livres fuivants jusqu'au XIV. ne font que pour instruire le 
Leâeur de toat ce qui avoit précédé jusqu'au moment-de 
l'ouverture du Foëroe. Et ces neuf Livres compiennejic 
toutes les avantures £c les erreurs d'UlylTe , &c tout ce qui 
lui eft arrivé depuis Ton départ de Troie jusqu'à ce mo- 
ment, c'eft'à dixe huit ans & demi^ qu'il réduit à peu de 
jours par le moyen de la narration. £t toutes ces avantu- 
res ne font point des parties détachées fie des pièces étjran- 
gères, mais elles font avec le reste tout le fujet du Foëme, 
puisque l'OdylTée n'eft autre chofe, félon l'expofition d'Ho- 
roerc même , tjue le récit des avantures de cet homme pheHent , 
ejui, après avoir ruiné la facrée Ville de Troie , fut errant pltf 
fieurs années en différents Pais , vijita les Villes de plufieurs 
Peuples , & fouffrit des peines tnjmiei fur la Mer pejtdim ^u'H 

treky 
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,, retour , maïs leur pernicieux deffein leur fe- 
„ ra funeste. 

En finifEint ces mots elle le toucha de fk 
verge , & d'abord fa peau devînt ridée , fes 
beaux cheveux blonds disparurent , fes yeux 
vifs & pleins de feu ne parurent plus que des 
yeux éteints, en uniBOt ce ne fut plus Ulylr 
fe , mais un vieillard accablé d'années & hi- 
deux à voir. ^ La péeflè changea fes beaux 
habits en vieux haillons enfumez & rapeta(^e^ 
qui lui fervoient de manteau , & par deflus 
elle TafFubla d'une vieille . peau de cerf dont 
tout le poil étoit tombé , elle lui mit à la main 
un gros bâton , & fur fes épaules une beface 
toute rapiécée, qui, attachée à une corde, lui 
pendoît jusqu'à la |][),oitié du corps. Après 
que la Déefte & fui eurent pris enfembl.e ces 
mefures, ilsfe fe^Ufcriwjf, ^ & Minerve prit 

le 




£ontinaée naturellement oT tout du long comme celle de 
l'Iliade qui eft fort courre i deft pourquoi Homère a en 
recours )l Tordre artificiel , en commençant Ton Poëme pat 
les incidents de Ton aâion qui font arrivez les derniers ' 
félonies temps, fie en rappellant enfuice pat la narration 
tous les autres qui ont précède'. 

U ne prend pour la. matière de fa narration qne ce qu*il 
y a de continu dans la fin de fon aflion , fie enfuice il fait 
naître quel(}ue occafion naturelle fie vraifemblable de re- 
prendre les chofes conûderables 8c néceflaires qui ont 
précédé ces commencemens , fie de les faire raconter natu- 
rellement par les Héros mêmes de fon Poëme. Mais ces 
deux parties de l'aélion , dont l'une eft racontée par le Poè- 
te , qui la traite amplement fie avec toute la pompe fie la 
magnificence que fon Art lui peut fournirj fie l'autre, qui 
eft beaucoup plus ample par le nombre Mes incidents fie 
pour le temps , mais qui eft racontée par le Héros d'une 
maaieie plus fcir^c , ne com^oCcnt <\vx'nxû.^ ^^vi5^^ V. '^^^ 



>^\iQiCk 



ifli L'O D Y s. d'H ombre. 

•le chemin de Spnte pont •'\\m lunener Cott 




vn» lODt. ce qoi l'cft piflï «vaut l'ouTCitan du PoSine , ne 
hu f M maint le tbiêt de rod^ffifeine- tom « ctue le 
■VaeiCNMnteibÛBiWK. ^Et.l'ta^mt diMiqDe^lcf^iitdik 
•n dn raënic cMfiUi.dtf» «t Mdte •nifintl^n'HQnce « 
fbit tien cqli^» & aœ Vii^-a lôiTi. 
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ARGUMENT. 

njï-yjjt ayant quitté Minerve , prend le cie^ 
^ min de la mmfon d^Eumée^ Js? en arri- 
vant il court un grand danger , au* il évite par 
fa prudence Çsf par le fecours de ce Pasteur, 
Uétat 9à il trouve ce ferviteur fiJelle; le bon 
accueil qu^il en reçoit , Çs?. l* entretien qu^ils 
ont enfemble. Uly£e feint qu^il e/l de Crète ^ 
il raconte fes avantures , toures fuppof/es , £5? 
lui expofe comment il efi arrivé à Ithaque. 
Emmée fait un facrifice en fa faveur isf pour 
demander le retour d^UlyJfe ; le repas dont ce 
facrifice ejl fuivi. ^près le fouper ils vont fe 
coucher. La nuit efl froide \ Ulyjfe^ qui meurt 
de froid , demande un manteau pour fe coU' 
vrirj en faifant une petite histoire d'une avan- 
ture qui lui étoit arrivée devant Troie. Pj- 
gilance dEumée pour les troupeaux de fin 
maître^ isf V équipage dans lequel il fort de 
la matfon pour aller paffer la nuit en rafc 
campagne. 

MAis Ulyflè en s'éloîgnant du Port, où 
il s*étoit entretenu avec Minerve , mar- 
che par des -chemins raboteux au travers des 
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Bois & des Montajgnes pour aller au lieu où 
la Déeflc lui avoit dit qu'il trouveroît Tln- 
tendant de fes troupeaux , qui avoît foin de 
tous fes autres Pasteurs & de fes domesti- 
ques. II Je trouva fous un des portiques qui 
xegnoient tout autour d'une belle maifon bâtie 
<ie groffes pierres dans un lieu fort découvert. 
* Ce ferviteur fidelle Tavoit bâtie de fes épar- 
gnes, fans en parler ni à Pénélope, ni au bon 
vieillard Laërte , au milieu d'une baflè-cour 
fort vaste qu'il avoit environnée d'une haye 
vive fortifiée en dehors d'espace en espace 
de gros pieds de chêne qu'il avoît taillc2. 
Dans cette baflè-cour il avoît fait douze bel- 
les étàbles pour les femelles qui avoient des 
petits; dans chacune il yen avoit cinquante; 
les mâles couchoient dehors , & ils étoîent 
moins nombreux que les femelles , car les 

Pour- 

ï ' Ci fervitiur fidelU Pavth bâtie de fes épârines , fans en 
parler m à Pénélope ni éoè hon vieillard LaMe} Voici un grand 
& beaa modelle d'oeconomie qu*Homer^ donne aux Inten- 
dants des grandes mailbns. C*eft Eumée, qui de fes épar- 
gnes avoit bâti une grande maifon 6c une DafTe-cour pour 
les troupeaux de Ton mairie. Depuis le fîècle d'Homère 
cela eft un peu changé s on voit bien des Intendants qoi 
des épargnes d*un bien , qui ne leur appartient pas , bâ- 
tiflènt des maifons, mais ce n'eft pas pour leurs maîtres. 

2 Travaillant à fe faire «ne thaujfure de cuir de bœuf Avec 
uutfon poil] Car quoi qu'il fut Tlntendant & le maître des 
autres Pasteurs, il ne laiiToit pas de travailler de fes mains; 
les Princes travail loient , comme nous Tavons fouvent vu 
dans riliadeSc dans l'Odyflee.&c'eft cette bonne & louable 
coutume qui avoit mis UlyfTe en état de faire dans la ne- 
celfîté ce qui le fauva. Ce maître Pasteur avoit caillé lui^ 
même les chênes dont il avoit fortifié fa haye, & il fe fait 
ici une chauflure , c'eft-à-dire , une forte de botine néccP- 
faire à un homme foigneux , qui alloit nuit 6c jour pour 
veiller (ur fes troupeaux. La peinture qu'Homère fait de 
Pétat où eft ce Pasteur quand Ulyfle arrive chez lui, eft 
très- naturelle 6c très-agréable , auiG-bien que le -récit du 

dao- 



d'H o m e r e. Livre XIF. tSf 

Pouffuiyants en dimînuoîent journellement le 
nombre , l'Intendant étant forcé de leur eu 
envoyer tous les jours un des plus gras pour 
leurs iàcrifices & leurs festins. Il n'y en avort 
plus que trois cents foixahte. Quatre gros 
chiens d'une grandeur prodîgieufe & fenu)la- 
bles à des bêtes féroces , veilloient à la par- - 
de des troupeaux ; l'Intendant les nourrifibît 
,de fe main, & alors il étoit affis fous ce porr 
tique , * travaillant à fe faire, une chauffure 
de cuir de bœuf avec tout fon poik Trois 
de fes Bergers étoient allé mener leurs trou- 
peaux en différents pâturages, & le quatrième, 
il l'avoit envoyé à la Ville porter à ces fiers 
Pourfuivants le tribut ordinaire pour leur ta- 
* ble. JL»es chiens appercevant tout d'ua coup 
Ulyffe, fé mirent à aboyer & à courir fur lui. 
3 Ùlyflè , pour fe garantir , fe couche à terre 
T'orne IL , M & 

• 

(htnger qu^Ulyife coamt > Se il n'y a qu'un gouc cocromp» 
^i puilTc s'en moquer comme a fiiit 1* Auteur du Parallèle. 
Ce Her»s , dit- il , va trouver Eumée fon porcher , qui étoit affU 
àtvûHt fa porte , ér qui raccommodott fes foulùrs. Lis chien» 
iC Eumée aboyèrent fort ^ & firent grande peur au Htroi > qm fi 
ceucha par terre & iatffk 'tomber fon bâton. Le pmrcber t en fk 
levant pour chaffer Ui chiens ^ iaijfa tonner le cuir qt^tl eoupoit p. 
&c. Voilà un heureux talent pour défigurer les images let 
plus naturelles & les plus fages. 

3 Vlyjps pour fe garantir , fe couche À terre ér jette fon bâtonj 
Ulyilè (Uvoit que le moyen le plus (licf de fe défendre con- 
tre les cbitrns Se autres V>êtes feK>ces, c*eû de fe coucher à 
terre, de icttcr If s armes qu'on peut avoir à la main , 8c 
de faire le mort. Au re;>re, dans \^ Vie d'Homère, j'ai die 
qu'il y avoit de l'appaienoe que ce Foëte donne ici à UlyC* 
(e une avanture qui lai étoit arrivée à lui-même , lors* 
qu'ayant été expofé fut le rivage de Chio par des pê- 
cheurs qui Tavoiem mf né fur un radeau , Ôe étant -allé du 




na dans fa cabaae de le regaU le mvJOL ^'^l^M^.^'^ \^*=S>s» 
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& jette fon bâton ; ce Prince étoît expofë-Il 
aa plus grand de tous les dangers & dans îh 
maifon même , ii ce maître Pasteur ne f£Lt 
accouru promptement. Dès quMl eut enten* 
du l'aboi des chiens^ fbn cuir lui tomba des 
mains, il fortit du portique & courut en dili- 
gence à Tendroit où il entendoit le bruit. A 
force de cris & de pierres il écarta enfin ces 
chiens , & ayant délivré Ulyflè, il lui parla 
en ces termes: " * Vieillard, il s'en eft peu 
„ fallu que mes chiens ne vous ayent de- 
,,voré ; vous m'auriez expofé à une dou- 
^, leur très-fcnfible & à des regrets éternels- 
„ Les Dieux m'ont envoyé aflèz d'autres dé- 
„ plaifîrs fans celui-là, ^ Je pafTe ma vie à 
„ pleurer l'abfencc , & peut-être la mort de 
„ mon cher maître, que la bonté & fa fageflè 
„ égaloient aux Dieux, & j'ai la douleur de 
„ fournir pour la table de fes plus mortels 
„ ennemis tout ce que j'ai de plus beau & 

M de 

ble. Le Tpë'te tacha de di^eitir fon hôte , en lin racon- 
tant ce qu'il avoit vu de plus curieux dans fes voyages. 
Quand je voi Vlyfle s'entrerenii avec Eumee ,- je prends 
^aiûc à m'iinaginec c|ue je voi Homère s'entietenic avec 
Giaucus. 

4 Vùillardt il s* en efl peu fallu ^ut mes ehitns ne vous aytnê 
4tvore] Kicn ne maïque mieux qu'Eume'e ^toit un hom* 
me de conféquence & qui avoit été bien élevé , que Jes 
discours qu'il fait ici à UlyiTe & tout ce qu*H lui dit epfuite 
dans la conversation qu'il a avec lui. Il y a une éloquen* 
ce tiès-natuielle Ôc très-naïve & beaucoup de fagelTe 3 aufli 
voit on dans le Uvre fuivant qu'il étoit fils d'un Prince qui 
«voit régné dans l'ifle de Scvros. Je ne relèverai point id 
les fioides railleries que de petits Auteurs modernes ont 
faites fut cette qualification qu*Homexe lui donne de divim 
ffircher. Cela marque leur bon esprit. 

5 J^f^F* »»^ W* À pleurer Cabfence , & feut'être U mort de 
Mên cher maître^ Quille joie pour UlvflTe! quel plaifîr pouc 

le Leôeux qne mu lùnation t Âàttote a foie bien dit 

qji'Hoi 
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I, ie meîllçur y pfendant que ce cher maître? 
^,- manque peut-être des chofes les plus nécçl* 
„ faires à la vie ckns quelque terre étrangère, 
,, fi tant eft même qtfil vive encore, & qu'il 
„ jouïfle de la lumière du Soleil. Mais, boa 
„ homme, entrer, je vous prie, dans ma mai-* 
„ fon , afin qu'après vous ^tre rafraîchi , & 
,, après avoîr repris vos forces par quelque 
„ nourriture , vous m'appreniez d'où vous 
^, êtes & tout ce que vous avez fouffert. 

En achevant ces mots , ir le fait entrer 
& le conduit lui-même. Dès qu'ils font dans 
la maifon , il jette à terre quelques brofl&îl- 
les tendres ^ qu'il couvre d'une grande peaii 
de chèvre fauvage^ où il le fait aiieoîr. UlyC- 
fe eft ravî de ce' bon accueil & lui en té- 
moigne fa reconnoiflânce : " Mon hôte , lui 
„ dit-il , que Jupiter & tous les autres Dieux 
,, accompliflènt tout ce que v<)us defirez, 
7, pour vous recompenfin: de la bonne re« 

Ml „ cep- 

-qu'domeie eft le picmiet qui ait faii des imitations dia- 
matiques ; <ar « comme M. Dacier Ta fait voir dans fei 
Commentaires fur la Poétique, Tlliade &c l^OdyfTée peu- 
vent paiTer pour de véritables Tragédies à caufe de Taf^ion» 
^e la dispofition & de rœconomie du fuiet , du mêlanee 




lement le plus grand des Poètes , mais qu'il eft le premiet' 
des Poètes tragiques. Dans le Theëtet. & dans le Liv.X^ 
de la Képub. 

6 Qu^il cottvre é^nne grande ftau de chèvre fattva^e} Ho- 
mère défîgne ordinairement par des épithetes la nature àei 
chbfes dont il parle. Ici^en parlant de la chèvre /auvagé,il 
ajoute hvQîJ'oçy ce qui ûgnifie proprement qui a des exefè" 
fcences f «f pendent amour du cou des ebevrts , & ces cxciefbebcet' 
font appellées îeudo<. Notre Langue n*a point dé tcztaie 
{OUI l'cxpiimer , ou du moiii» je. ne U Au p^iiit. 
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,, ccption que vous me faîtes. , 

' Divin Eumée , vous lui répondîtes : 
• Bon homme, il ne m'efl pas permis de 
méprifer un étranger, non pas même quand 
il feroit dans un état plus vil & plus mépri* 
fable que celui où vous êtes , car tous les 
étrangers & tous les pauvres viennent de 
Jupiter. Je ne fuis pas en état de leur faire 
de grandes charitez , il faut me contenter 
de leur donner peu. ^ Ceft-là le devoir 
de bons domestiques , ils doivent être tou- 
jours dans la crainte, fur-tout quand ils ont 
de jeunes maîtres dont ils doivent ménager 

le 
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7 Divin Eumétt vus lui répondhit] «Nous avons vu dans 
niiade qu*Homefe fe feit fonvent de ces apostrophes , quand 
ce font des pcrlbnnages conûdeiables qui patient , fie qu*au 
JieH de dire un tel répondit » il s'adieflè à lui, fie lui dit vfus 
réponditet, . Cela téveille rattentioo du Leâeut, fie fait con- 
noitre que celui \ qui on adrcile ainfî la parole, eu un 
homme digne de ccnlîderation. Homère employé ici cetce 
apostrophe pour Eumée , marquant par-là rcstime qu'il 
avoir pour lui. 

jB Bon homme ,. // ne nCefi pAs permis de méprijir mn âtusa» . 
ger, non pas même putnd il feroit ddns un état plus Vil ir pUu 
mrprifable tjue celui où vous êtes , car ijc } Ce palTagC mc 
paroit admirable \ Thouime du monde qui en a \t 
Qlieux connu la beauté , & qui a le mieux développé le 
précepte qu'il renferme , c'eu Epiâece , donc M. Dadec 
iX>*a fourni ce pjflàge tiré d'Arcicn : Souviens toi toujours dé 
€i (ju^ Eumée dit dans Homère à Vlyjfe inconnu qui le rtmercioi$ 
des bons traitements Qu^il en axoit rectus : Bon homme, il ne 
in'eft pas permis ae mépri&t un é: rangée qui vient chez 
Itioi, non pas même quand il feroit dans un état plus vu 
& plus mepiifable que celui où vous êtes, car les étrangers 
fijC les pauvres viennent de Jupiter. Dis la même chofe à tom 
frère f à ton prochain ; Il ne m^efl pas permis £en ufer mal arais 
vous, quand vcus feriez^ encore pis que vus tCètes , car vst* 
veniez, de Dieu. En effet , nous lerions bien heureux fî nous 
CA ulîons avec nos proches » comme Eumée en ufe avec cei 
iTtxinger. 

f CeftAk U itvm dt kttu d^tfwtiquet « Us dQtvmt Un tm* 
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ï, le bien. J'aurois plus de liberté fi mon cher 
,, maître étoit ici , mais les Dieux lui ont 
,, fermé toute voie de retour. Je puis dire 
„ qu'il m'aimoit : il m'auroît donné une maî-^ 
„ fon, un héritage & une femme honnête & 
„ vertueufè , en un mot tout ce qu*un bon 
„ maître peut donner à un domestique afFeq-* 
^ tionné & fidelle , qui lui a rendu tous les 
„ fervîces qui ont dépendu de lui , ^" & dont 
„ Dieu a béni le labeur, comme il a béni le 
„ mien dans tout ce qui m'a été confié. 
„ Certainement j'auroîs tiré de grands avan- 
„ tages» de Taffeûion de ce Prince, s'il âvoîc 

M î „ vieil* 

j 

f9Urs dans U crainte t fnrfoftt ijuand Us «)ff dé jeunes maîtres} 
Eustatbe a expliqué cet endroit comme û £umée > par ce< 
jemies maîtres , eut voulu padec des Foutlùivants , & qu*ii 
eue voulu dire que , quand il jr a dans une maifon des ty- 
lans comme ceux U , les domestiques (ont en crainte 6c net 
peuvent pas faire les charitez qu'ils voudroient. Mais je ne 
ifroi pas que ce foit-là le fens. Il n*y a pas d'apparence 
qu'Eumée falTe un précepte général d'une chofe qui étpic 
inouïe & fans exemple. Aflllréâient il parle de et qui doit 
le faire ordinairement. Des domestiques * cpii ont un mat- 
tie jeune, doivent erre encore plus attentin de plirs crain- 
rifs lorsqu'il s'agit de dépenier , que quand ils ont ua 
maître qui jouît de Tes droits fie qui gouverne Ton bien» 
car alors ils ont , comme on dit , leurs coudées plus fran- 
ches. Le précepte eft bien ^lus beau 3 Eumée a un jeune' 
maître , Telemaque , |iinû il doit être pitis timide, pluai 
attentif, plus ménager. 

Jo Et dont Dieu a benî le labeur , comme il a béni le m'en 
dans tout ce ^ui m^a été confié"] Homère enfeignoit donc 
que tout le travail des hommes eft inutile û Dieu ne le' 
bénit. Quand on entend Eumée parler de cette manière, ne' 
croiroit ou pas entendre Jacob, qui dit à Ton beau père La- 
ban : Benedixit tibi* Dominus ad imroïtum meum : „ Dieu vous 
,) a béni depuis que. je vous fexs." Et Uborem mantsum mea^- 
mm refpexit Deus : ,« Dieu a regardé le travail de mer 
,> main».*" g'eftà^dire, U l'a béai, il l'a fait ptos^ 
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^ vieilli dans (bn Palais. M^s U ne ^i^ pAif.. 
„ Ah , plût aux Dieux qu'Helene fût perîe 
y, avec toute fa race , ou qu'elle nVût jamaîs^ 
9, vu la lumière du jour, car elle a été cauXîè 
9t de la mort d'une infinité de grands per- 
„ fonnages. Mon maître alla conune les au- 
„ trcs hiîre la guerre, aux Troyens , & aidàr 
„ Agamemnon à tirer vengeance de Tinjure 
^ qu'il avoit reçue. 

Ayant ainfi parlé, il releva fa tunique à & 
ceinture, " & courut promptement à une des 
étables, & il en apporta deux jeunes cochons;, 
il les égorgea , les prépara , les mit par mor- 
ceaux, & après les avoir fait rôtir, il les fer- 
vi^ à Ulyflcavec les broches mêmes *^ & les. 
faupoudra de fleur de farine : il mêla enfiiité 
Veau & le vin dans une urne, & s'étant affis 
vis-à-vis d'Ulyfle , il le prellè de manger :: 
^ Etranger , lui dit-il , mangez de cette vian 



TI Et courut pfûmptment à une des étahles^ ér il m â^wtéb^ 
deux jeune) cochons, H les forgea, les pr^ara] Il <(k aiié dft 
xcconnoitre ici , daqs ces coutumes des temps heroïiques^ 
les ufages des temps des Fattiarcbes , on n'y faifbit pat plus« 
de façon pour les repas. Quand Abraham receut chez lu» 
trois Anges , il eft dit » Ipfe *d armentum cucurrit , & tulit 
ifidè vitulum tenerrimum et •ptùnum , dedit^ puere » ^ut feàti^ 
navif & cexit illum , &e, 

12 Et les faupoudrd de fleur de farine] Cétoit une fleur d^ 
fjf^rine rôtie. Je crois que quand on fervoit des viandes qui 
Q'aroienc pas été omettes en faaifice , on y répandoic de 
cette fleur de farine , qui tenoit lieu de l^orge facré area 
lequel on confacroit le» viûimet. Ce qu'£umée fait- ici efk 
une forte d'a^e de Religion. 

13 Nos cochons engraijjex. font referviSL pour les Pourfuivâtets^ 
pnsjans confideration ér fans mifericorde} Jç croi que c'cft ce 

Sailage qui a pcrfuadé Eustathe que ces jeunes maîtres, 
ont Eumée a patlé vingt-deux vers plus haut, étoient les. 
Poutfuivams. Mais je perfiste dans ma première penféc}. 
ce qa*£nmée dit ici peut fcut bien, fubûstex auec le fens 

que 
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^ de qu'an donne ici aux Pasteurs ; ^^ nos co- 
I, chons engjraîflèz font refervex pour les Pour- 
^ fuivants , gens fans confîderation & fans mi- 
,, fericorde. Cependant les Dieux n*aiment 
„ point les injustices, ils puniffent les violen- 
.„ ces & récompenfent les bonnes aâîons. Les 
„ Pirates mêmes les plus cruels & les plus fe- 
,, roces , qui vont à main armée faire des def- 
„ centes dans les païs étrangers , & qui , après 
„ les avoir ravagei & avoir fait un grand bu- 
^ tin, s'en retournent fur leurs Vaiueaux, on 
„ les voit tous les jours, frappez delà craîn- 
„ te des Dieux , chercher à fe mettre à cou- 
„ vert de la vengeance divine. Mais les 
,, Pourfuivants perleverent dans leurs violen- 
„ ces fans aucuns remords.. Aflfûrément ris 
.^ ont eu des nouvelles de la mort d'Ulyfïè., 
„ ou ils l'ont apprife par quelque réponfe des 
,y Dieux , '* voilà pourquoi ils ne veulent 

M 4 „ point 

^e i^di donne ^ ce veis^, or*- «T/x^ATloiri el^vetxTic ô/ rlo/^ 
Au reste il paroit par ce paflage que les Anciens mettoient 
nne grande différence entr£ ;^o!P6Uf & a-tt^soù}' ûùg.i , les pré« 
JUiers étoient les cochons ordinaires qu'on faifoit feule- 
ment paitie fans en pfendre d'autre foin , & les autres 
0-iAAtfi , etoienc les cochons que roii avoir engraiflez à> 
l'auge. - 

14 Vùîld pturcfnoi ils nt veulent point dtmanitr U %tine dnnr 
ii» formes], Eumee eft peifuadé que Tunique but à^s Pour- 
iùivants eft de demeufci dans le Fal-iis d'UlylTe 5c de 
manger fon bien > en faifani iemblant de pourluiv-re Péné- 
lope en mariage , fie voici le raifonnement de ce domesti- 
<]ue fidelie qui n'eft point G mal ibodé: S'ils favolen't Ulyf. 
ie en vi%» ils demanderoient cette Reine dans les forme/, 
parce qu'ils feroieut aÛûrez qu'elle ne fe femarieroic ja- 
mais pendant la vie de fon mari , ainfi ils demeui^efoifnt- 
U avec une forte de prétexte ; mais Ht ne la deràmttdent 
point dans les formes, Us ne preÛent point le mariage) ils 
ont donc appris fans doute par Ui renommée , ou pat quel- 
91e oracle , qifUlj:0è eu tùott. VqîII^ poarqijol il« t^ V't»^ 



^- 
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y, point demander la Reine dans les formesF« 

,, ni s'en retourner chez eux; mais ils demeu- 

,, rent dans ce Palais à confumer & à difli^- 

„ per les biens de mon maître avec infolen- 

„ ce & fans aucun ménagement, car & tous 

„ les jours & toutes -les nuits ils ne fe con- 

^ tentent pas d'offrir une ou deux viôîmes, 

„ ils font un dégât prodigieux , notre meiV 

„ leur vin eft au pillage , en un mot ils vi*- 

„ vent à discrétion. Mon maître avoit des 

,, richcffes immenfes avant leur arrivée; il n'y 

,, avoit point de Prince fi riche ni ici à Itha- 

,, que ni dans le Continent ; les rif heflès de 

„ vingt de nos plus riches Princes n'égaloicnt 

„ pas les fiennes , & je m'en vais vous en 

„ faire le détail. *^ il avoit dans l^e Contî*- 

„ nent voifin douze troujpeaux de bœufs, aïK- 

^ tant de troupeaux de moutons , autant de 

,, troupeaux de cochons & autant de trou«* 

„ peaux de chèvres. Tous ces troupeaux é- 

„ toient fous la conduite de fes Bergers & de 

^ Bergers étrangers , & ici dans cette Ifle îl 

^ avoit onze grands troupeaux de chèvres qui 

„ paif- 

demandenc point , parce que (î elle iê remarioit , elle ne 
feroii qu'à un feul , & tous les autres (croient obligez de 
^iè retirer. Voilà ce qui a fait dire à Horace que toute cette 
. jcuneiTe penfoit moins au mauage qu*à la cuifiae : 

Ntc untum ventris quantm» ftitdiofa cuUns, 

1$ Il âvhdÂHs U cêwtmtnt voijî» àttaut troupeaux i* kœufi'] 
Voici rénumeratiofl des richefies d'Uiylfe. £Ues eonfistent 
principalement en troupcatix , comme celles des Fatriarchei^ 
Sed & Lot fitiTHut gre^ts ovimn isr armeras Genef. xiii. 5, 
Ditâtufjue ell homt (]acob) ultrA mêdum & hdbuit grèges mnt- 
têt 9 Mncitias ér fervos , ceuntUs & afints. Genef. XXX. 4 3- ^ 

16 sAfrès ijutl fut rajféfiét H frit U (oufe où il avoit *m, U 

temtlit it vin ér Uk prefitnta À Emmn] li faut bien- prendre 

gai« 
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^ paifibîent à rextremitc de cette Iflc fous 
,> \^^ yeux de -Bergers fidelles. Chacun d'eux 
y, eft obligé d'envoyer tous les matins à ces 
„ Pouffuivants le meilleur chevreau qu'ils 
,,. ayent dans leur bergerie. Et moi , qui vous 
,, parle, je veille fur les Bergers qui gardent 
,> ces troupeaux de cbchbns , & je fuis for- 
,y ce comme les autres de leur envoyer tous 
9^ les jours le cochon le plus gras de mes é* 
,5 tables. 

' Pendaiit qu'il parloît aînfi , Ulyflc contî-? 
nuoît fon repas, & penfoit aux- moyens de fc^ 
venger de ces Princes infolents & fuperbes, 
'^ Après qu'il fut raflafié, il prit la coupe od 
ii avoit bu , la remplit de, vin & la préfenta à 
Euméc qui la^ reçut avec joie, ravi de l'hon- 
nêteté que lui' faifoit cet étranger. Alors U- 
lyflè prenant la parole , lui dit : " Mon cher 
,> hôte, comment appelleï-vous^ cet homme (î 
,1 vaillant & fi riche qui a eu le bonheur de 
,) vous achcttcr pour vous donner l'intendant 
,) ce de fes troupeaux, & que vous dites que 
Yi la querelle d' Agamemnon a fait périr ? Ap- 

s M y „ prc- 



garde \ ce piiflage « car oô s'y trompe orëiniirement \ on 
croit d'-abord que c'cft Eumée qui prélènce la coupe \ U- 




préicmok fa coupe pour le prier de boire le premier, ce 
qu*on apppUoit'4r^39rii>fir , cVft de cette coutume que font 
venues le^ fantéz qu*'on boit aujourd'hui. Mais outre' cela 
il y a ici une poli'tefle qui mérite d*étre expliquée,. Ç'etoit 
^ la fin du repas qu'on faifoit les libations, & c'êft à"la fia 
du repas qû'Ul^fle prend la coupe te qu'il la préfente \ 
Eumée pour lui témoigner fa recotino^flatice , fié comme 
pour l'auocier aux Dieux nui l'ont fauvé. Eumee fent' bien 
tout ce que marque cette honnêteté d^wflyiTe»^' c'eft pour- 
quoi il «fi xavi: xa7j^ S\ ^v/*^ 



t, prencx-moî fon nom , afia que je voie fî* je 
9, ne Taurois point connu. Jupiter & les ^u- 
9, très Dieux lavent fi je ne pourrai pas vous^ 
9, en donner des nouvelles & fi je ne Taî 
,, pas vu, car j*ai parcouru dîverfes con*^ 
9, trées. 

„ Ah, mon ami, répondit Tlntendant des 
9, Bergers , ni ma maîtreflè ni Ion fils n'ajou- 
^ teront plus de foi à tous les voyageurs quîi 
„ fe vanteront d'avoir vu UlyfTe ; On fait que. 
9, les étrangers , qui ont bcfoin d'afllstance,* 
^ forgent des menfonges pour fe rendre agréa- 
^ bics, & ne difent presque jamais la verité- 
^ Tous ceux qui pafïent ici ne cherchent qu*à 
„ amufer ma maîtreflè par leurs contes» 
^ *' Elle les reçoit , les traite le mieux dvt 
„ monde, &paflèlcs jours aies questionner;; 
„ elle écoute leurs discours,, \es boit avec avî- 
^ dite , s'arrête fur tout ce qui la flatte, & 
9, pendant qu'ils parlent, on voit fon beau vi- 
^ fige baigné de pleurs , comme c'eft la cou- 
9, tume des femmes vertueufes dont les maris. 
^ font morts éloigne2 d'elles. '^ Et peut- 
„ être que vous-même , bon homme , vous> 
^ inventerie^ de pareilles fables fi on vous don- 

„. noît: 

T7 Elh Us reçoit , lis traite le mîemc d» mondé , à" fàffe les 
jours À les questionner'] Le beau poitrai: qu*Homere fait ici- 
il'une femme veituei^c, qui aimant tendrement fon mari^, 
ne trouve d'autre confolatioa dan» fon abfeDce que de de- 
mander de Tes nouvelles , & que d'écouter tous ceux qui) 
peuvent lui parler de lui !" 

i8 Et peut' être que vous'inême i kon homme, vous invent eritx^. 
de pareilles fakles] Le Leâeur prend plaifir à voir ce foub- 
^on d'Euniee lî bien fondé. Ulyfle etoit le pjui grand ar« 
tifan de fabje« qui eut jamais été. 

19 Je me fais encore un fcrupule ér je me reproche de le nom^ 

wtr^fâr fia. nom] U X a ici uu fentimenc plcio de tcndicflc 
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^ Doit de meilleurs habits à la place de ces 
,y. haillons. Maïs il eft certain que Tame de 
„ mon maître n*anîmc plus fon corps/ & que 
,, ce corps eft quelque part la proie des chiens oa 
„ des oilëaux ; peut-être même qu'il a ftrvi de 
„ pâture aux poifTons dans le fond de la Mer^ 
^y & que fes os Ibnt fur qtielque rivage éloi- 
r, gné enfèvelis fous des monceaux de fablc^ 
,) Sa mort eft une fource de douleurs pour 
fj tous fes amis , & fur-tout pour moi. Car 
,, quelque patt que je puifte aller, jamais je ne 
yy trouverai un fi bon maître, non pas même 
^, quand je retournerois dans la maifpn de 
,, mon père & de ma mère qui m*ont élevé 
„ avec tant de foin. La douleur que j'ai de jie 
„ plus voir ces chers parents , quelque gran- 
„ de qu'elle foit , ne me coûte point tant de 
,, larmes , & je ne la fupporte pas fi impa-- 
„ tienunent que celle de ne plus voir mon 
„ cher Ulyflfe. Et je vous affûrc, mon bon 
„ homme,' que tout abfent qu'il eft, '^ je me 
„ fais encore un fcrupulc & je me reproche 
„ de le nommer par fon nom ; il m'aimoft fi 
„ tendrement , il avoit tant de bonté pour 
„ moi , & je conferve pour lui tant de res- 

M 6 „ peâ, 

U de delicatefle. Eum^e dîl qu'il (c itiit un (crftpule & un 
reproche de nommer UlylTe pm fou nom > c«r c*eft le nom 
que tout le monde lui donne , tous les étrangers , les gen^ 
les plus inconnus rappellent Ulyflè. U ne l'appelle pas 
non plus fon ^oi , fcn maitiç » car tous fes fujers rappel- 
lent ainG , & un homme qui en a toujours été û ccndre- 
ipenfaimé, ôc qui lui a des obligations fi efi'entiellès doit lut 
donner un nom qui marque un fentimenr plus tendre £c 
plus vif} il rappelle donc/011 ptrt, ou ,<!omnie dit le texte» 
fon frtrg ami , iêtîcç. IAms j*ai changé ce ttOOl de fme eil> 
celui de ftrt qui eft plus lespeâable. 
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99 P^ > que je rappelle ordinairemeuLt mo» 
9f Pere. 

,, 'Mon ami , quoique vous refufiei de. 
„ croire à mes paroles , lui réponiVle dîvia 
y, Ulyûè , & que vous perfistieï- dans votre 
9, défiance , en vous opiniâtrant à foutenir 
,, que jamais Ulyffe ne reviendra-, je ne laiflè 
„ pas de vous affÛBcr , & même avec fer*- 
yy ment, que: vous le verrez bien'-tôt de rctouru, 
„ Que U. récompenfe pour lar bonne nçuvelle 
>» que je vous annonce, *° foit prête tout à 
^ l'heure dès qu'il arrivera. Je vous deman»- 
,1 de que vous changiez ces haillons en mar 
jy gnifiques habits , mais je ne le demande 
u qu'après qu'il fera arrivé ; quelque befoin 

„. que 

20 Suit prête tout À rheun] Homère mêle dès- mots ioté* 
lefiants & qui font grand phiiîr an Leéteur instruit, tel eft 
ce mot toHt a U* heure. Il femble que- la reconnoiflance va. 
fç faire , mais il Teloigoe enfuite , en ajoutant dès. ^h*/1: 
é^rrivera. 

21 Enfuite cette table h9sptalfere'\ M. Dacitr cft le pre- 
mier qui tir hazardé ce mot en- notre Langue^, 6e qui Tait- 
txansporré des perfooces aux cho(ès dans (a Tiadnj^toyk dfii: 
c^s.dcux beaux vcfs d'Hoiace-, L. II..OdcUI.5>> 

^MA ^nus ingens , albaque pepuItH ■ 
Ifmbram hofpitalem conjçaare amant- 
7(amij, 

«, Dans ce beau lieu en de grandi piiis et de grande peti^ 
,. pliers joignent amoureufement leur ombre hofpitaUere.^* 
Je fai qu*il y a eu des perfonnes trop de'licates qui ont été 
choquées de cette expreflion , mais je prendrai la liberté de 
lei^c dire qu'elles ne paroififent pas a?oir beaucoup érndié 
Tuiàge qu'on peut faire des figures, ni les bernes qu'on j 
doit garder. Celle-ci eft tièsbelfe & très^heurenfe , 2c H 
n*7 a rien de plus ordinaire , fur- tout dans la Foëlie , que 
de transporter ainfi les expreflions 8c de la perfonne à lâ 
chofe de de la chofe à. la perfonne. Les exemples en font 
infinis. 

22 Onit ii reviendra à la fn ^un m*U% & au têmmentemetit 

du 
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yf que j'en aye ^ je ne lès rccevroîs pas aupa- 
y, ravant , car je hais comme la mort ceux quf 
„ cédant à la pauvreté , ont la baïTeffc d'in^ 
„ venter des fourberies. Je prends donc ici 
„ à témoin , premièrement le fouveraîn de» 
^ Dieux, ** enfuîte cette table* hospitalière où 
„ vous m*ave2 receu & le facré foyer d*U- 
yt lyfle où ]e me fuis fètird, que tout ce que 
,,. je viens de vous dire s*accomplîra. Ulyffd 
y^ reviendra dans^ cette même année : " ouiy 
„ il reviendra à la fin d*un mois, & au com* 
„ mencement de Tautre vous le verrez dans fk. 
„ maifon, &ilfe vengera avec éclat de tous 
„ ceux qui ofènt traiter fa femme & fonfilf. 
„ avec tant diinfolence; 

M 7; Eumée. 

di r^tre^ Il n^étoit par poflîble que le. boB Eumée eotea>* 
dît le fens de ce Terst. 

II' entend oît Tans doute qa^UIyflTe icvienilioic à la fin d^un^ 
mois, ou au commencement a*ùn autre , 5c il ne s*imagU 
ooit pas que Ton hôte pailoit d'onfeul Se même jour. Solo» 
fut le piemiei qui pénétra ce mystère , & qoi décourrit le - 
feus de cet énigme , qui marque qu*Homcre n*étoit pas 
ignorant dans 1* Astronomie. Je ne farnois mieux l'èxplt^ 
qaer qu'en rapporint le paflfage même de Flutarque qui nous^^ 
apprend cette panicularite'. : Solon ^ dit«il, x/«74at Ciné^itt- 
Ats moist érqui ULtmê m- s*àçt9rdàk m âtvtc U levtr ni avec 
le eoiuher dti Seleil^ mtUi.qm Couvent en tin memê.jeitr elle Cati 
teifftek^ ^ le pajpi't * veulitttjuonjtemmatee.jour'là hn km Ax^ 
la vieille 8c nouvelle Lune*} dr attrikiea à~U fin dm mek 
fftjjé ee qui précedeit U'conjén^ion i .ér. au.comfneneemeat de. Pau^ 
tre ce qui la fuivêtt, D*om ' Con pfut juger qu'il fut le premier 
fui cemprit le fins de ees pareles d^Memet» , • à la fin d'un mois 
& au commencefnent de l'aime» U jeur. fuivant il Cappella 
le jour de la nouvelle Lune , ,ire, Ulyflîe veut donc dire qu'il 
reviendra le dernier four du mois , car ce jour-là la ■ Lune 
etoit vieille ^ nouvelle^ c'eft-à^diie^ qv'cUe finiiibu ua 
moii de ca commeo^pit ua aittte.'. 



Eumée peu fenfible à ces belles prome/Iês ^ 
répondit : " Bon homme , je n'espère pas 
yy de vous donner, jamais la récompenfe de- 
yy CCS bonnes nouvelles que vous m'annon- 
„ cez, car je ne verrai jamais de retour mon 
„ cher Ulyflèr mais beuvex en repos, par-- 
„ Ions de tout autre chofe, & ne me i^pel* 
,, lez point un fi triste fouvenir. Je n'entends 
^ jamais parler de ce Roi fi bon , fi respeâa- 
„ ble, que. mon cœur ne foit accablé de dou- 
„ leur, Laiflbns-là vos ferments , & qu'U- 
,, lyflè revienne comme je le defire & comme 
„ le défirent Pénélope , le vieillard Laë'rte & 
^ le jeune Telemaque. Le malheur de ce 
„ jeune Prince réveille mon affliSion ; içrès 
„ les foins que les Dieux avoient pris de lui, 
„ en l'élevant conrune une jeune plante, j'es- 
„ perois que nous le verrions entrer dans le 
„ monde avec distinâion & avec éclat , & 
„ que dans toutes les qualitez de l'esprit & du 
„ corps il égaleroit fon père ; ^^ i^ais quelque 
„ Dieu ennemi , ** ou quelque homme mal 
„ intentionné lui a renverfé l'esprit , car il 
„ eft allé à Pylos pcmr apprendre des nouvel- 
„ les de fon père , & ces fiers Pourfuîvants 

„ lui 

21 Mdh tjuelqHi DiiU ennemi , oh quel^fue homme mal intert' 
tienne'] Ce voyage de Telemaque avoit allarmé avec raifba 
la tcndrelTe dç ce domestique fidclle , car il no favoic pas 
qu'il De Tavoit entrepris que par Tordre de Mmerve. £t 
voilà comme on juge ordinairement des chofes donc on ne 
coanoit ni les caufes ni les motifs. 

24 Ott tjuelque homme mal intentionné] Car les Dieux nC 
font pas les feuls qui peuvent renverfer Tesprit^ les hommes 
le peuvent aulli très-iouvent , foit par des breuvages , foit 
par des discours empoifonnezi plus dangereux encore que 
les breuvages. 

2j Pour faire périr avec lui tome la race du divin xArceJiHs\ 

Axcciitts ^toic pexe de Lacxce^ Telemaque* fon airiere-pe- 
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„ M areflcnt des embûches à fon retour ,, 
H *^ pour fiairc périr en lui toute la race du. 
i, divin Arccfîus.. Mais ne prévenons point 
,, les malheurs qui \e menacent, peut-être^ 
„. perira-t-U, peut-être àuffi. qu'il fe tirera heu- 
„ reufement de ces pièges , **^ & quejupiteç 
^"étendra fur. lui fon bras puiflânt.. Bow 
„ homme, racontex-moi toutes vos avantu-^ 
„ res, & dîtes-^noi fans dcguifement qui Vous 
„ êtes, d'où vous êtes, quelle eft votre Ville,, 
„ quels font vos parents, fur quel Vaiflèau 
„ vous êtes venu , comment vos matelots. 
„ vous ont amené à Ithaque ^ & quels mate- 
„ lots ce font; car. la Mer eft le fçul cheminj 
„ qui puiffe mener dans une Ifle. 

Le prudent Ulyffe lui répondît : " Mon- 
„ hôte, je vous dirai dans la pure vérité tout 
„ ce que vous me demandez , mais croyez: 
„ que, quand nous ferions ici une année enr 
,, liere à table , & que tous vos gens iroient 
,,. cependant vaquer à leurs afiaîres, ce temps- 
„ là ne me fufHroit pas pour vous raconter 
„ tous les malheurs que j'ai cflùyez par la vo-^ 
,^ lonté des Dieux. 

„ *7 Je fuis de la grande Ifle dcL Crète, &- 

tîtofils, écoît le fenl xe{ètton dt cette racé.^ 

16 Ef tjHe Jupiter étendra fm lui fon bras fmjfdta'^ Voilk^ 
l'expie ffion de rEcrituie , qui dit que Dieu'étevtfon brss, 
iftt*fl étend fon hr4i fitr éfuei^tfkitt pouK dtie qu'il le rau?e dc- 
tous les dangers qui renvironnent. 

27 Je fuis de la grande IJte de Cretel "Euméc vient* de dé« 
dater qu'il eft convaincu que tous les étrangers font fujttt 
à débit ei des fables peut fe rendre plus agréabks, & il a 
fait connoirre à Ulyfle qu'il le tenoit très- capable de les 
imiter, en un mot il a paru ^re cxtr^menfent- en ^rde 
contre ces conteurs d*histoiies fauflès, Se cependant voici 
qu'il fe laiiTe furprendre au conte qu'UfylIè lui fait. Cela 
marque le poirou que les cornes ok (wc V«i^>x. ^% Vc>«^ 



p fils^ d*un homme riche. Nous fomrheê' 
^. piufîeurs enfants ; tous les^ autres font^ 
„ nez de femmes légitimes, ^ & moi je 
^ fuis fils d'une étrangère que mon père a* 
j, voit feit fa concubine. Mais mon père , 
y, qui avoit nom Castor , fils d'Hylax , me 
„ regardoit & *^ m'aimoit comme tous fes 
^, autres enfants nez d'un véritable mariage. 
„ Voilà pour ce qui. concerne mon père, 

„ qui 

mes. Il faut'^vouëi: aafll que ce conte (TUlyire eft ttcsr 
ingénieux. Homère , pour Je mettie en état d'imérefTec 
tous les hommes qui viendront dans tous les àge$ , Vz(r 
Oiifonne d'histoires véritables, de defcriptions de lieux éc 
de beaucoup d'autres chofes importantes & utiles « & il 
embellit' fa narration de tout ce que Téloquence peut foor- 
nir d 
dont 

puisqu'elle invente une infinité de (ûjets tous capables de 
fournir un long Poëme. 

1% Et moi , je fuis fils d*une étrangère qM mon f'ere étvoit 
é^hettée i & dont il avoit fàitfê concubine] 19ous avons ▼& 
dans iMiade que ces fortes de naifTances n'étoient point 
honteufes 6c qu'on les avouoit fans rougir. C'eft ainâ 
qu'il eft dit dans l'Ecriture fàinte, que Gedèon eut foixan'« 
te-dix fils dè^plufieurs femmes qu'il avoir époufëes, & qat 
d^'une concubine, qu'il avoit à Sichem, il eut un fils nom- 
me' Abimelec: Jug. vin. 30. ji. car en ces temps- là il 
nfétoit point défendu d'avoir des concubines. Non erat vtti» 
tus e§ tempore concuUnatus, nnfue conoubina À-mMtrona nifi dignU 
tâte àiitAbâti dit Grotius fui ce paflage des Juges. Eustatbe 
▼eut que l'on remarque ici la fîncife d'UlySe , qui (è dit 
fils d'une concubine, pour attiiei la bienveillanc* d'Eumée 
qui avoit une naiflànce toute pareiUe, mais cette remarque 
cft très-mal fondée 3 Eumée- n'étoit nullement fils d'une 
esclave, il étoit ttèf-legitime , conun» on le verra daas le 
Livre fuivant. 

29 Àféumoit comme toui^ fes Mitres enfants nez. tTun voritaU* 
mariage ] C'êft ce que fîgnific le mot îBoLyinTa-t , enfmts 
légitimes 9 qui font nez 'd'un véritable mariage. Carpous les 
concubines il n'y avoit ni conventions mat limoniales'» ai 
f«lcmaité , jm Uoa qu'il y>ca avoic ppuc Ics^fenuiKs. 
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,, quî étoû honnoré comme un Dieu par tous 
^ les peuples de Crète, à caufe de fa fortune, 
^ de fes richefles 3° & de ce grand nombre 
„ d'enfants tous fort estimez. Mais après que 
,, la Parque cruelle Teut précipité dans le Pa- 
„ laisdePluton , ^i ^les frères firent un par- 
„ tage de fes biens , tirèrent les lots au fort 
,, 3» & ne me laifTerent que très-peu de chofe 
,, avec une maîfon. J'eus le bonheur d'épou- 

„ fei 

}© JEi de ce grAni nembre d* enfant a tous fort estimez,] Car 
le erand nombre d*eiifants , Se fur^tout d'enfants vertueux 
te braves , feic beaucoup i faite honorer ôc respeâei les 
pères. C*eft ce que David fait entendie , quand, apthi 
avoir dit que les ni» fent l^heritage que le Seigneur don- 
ne, il ajoute: SicmfAgitts in mmu petentis , itA filii extujf»^ 
rum* BtAtm vir qui impîevit defiieriuni Juum ex ipfis , non 
cenjonittur^ cUne loquetur aem inimics fuis in pot ta, Tf. cxXYi; 
(ou CZXViI.)4. 5. 

3 I Mes frères firent un pdrtaxe de fes biens , tirereH les lett ési' 
fort] Voilà Tancienoe manière de partager la (ùcceffionr 
des pères. On faifbit les lots avec le plus d'égalité qu'il 
étoit poffible , & on les tiroir au fort. £c cela ne .(« pra- 
tiquoit pas ^ulement dans les naaifons des particuUess» 
mais dans le» iDaifons des Princes mêmes « pîtiisque* nous 
voyons dans le XV. Liv. de Tiliade , Tom. II. p. 35^. que 
Kep'une dit, flue PEmféM dm mondrfm fârtA^é entre Jupiter ^ 
Pluton ér Im, qu*on en fit trois loti, qui ne furent point donner 
pAr rapport k- i*efdre de la naiffknce , que tage ne fut point res" 
peSét qu* on tira au ferty à" que la fortune décida de ce partAie^ 
Cependant le droit d'aineffe étoit genéraJemenr reconnu dès* 
ce temps-là , puisque nous voyons dans le même Livre 
qu'Homère dit que Dieu a donné aux aincz les noires FU' 
lies pour gardes « afin qu'elles vengent les affronts que leur 
feront leur» cadets. £i» qaoi confiscoit donc ce droit? ID 
confisioit dans l'hoiMieur & dans le respe£b que les cadetr 
étoient obligez de rendre aux ainoz, & dans Tautoiité que 
ks alliez avoienc iur leurs cadets^ 

îz Et ne me Uifferent que très-pei*^ de chofe avec pne mAÎfon ] 
Car les enfans des concubines n'heritoieot point & ne par- 
ftageoient point avec les enfans légitimes , ils n'avoien^ que 
et ^ue leurs fkexes yoaloieot bien leur donner. 
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,, fer une femme d'une fânûlle riche ^ & dontr 
y, le pcre & la mère, aflèz contents de ma 
„ bonne mine & de ma réputation , voulurent 
^ bien me choifîr pour gendre, car je n'étois 
^ pas mal fait, & je pauois pour un homme 
„ qui ne fuyois pas dans les batailles; préfèn- 
„ temeiit l'âge m'a ravi toutes ces bonnes 
^ qualitez. " Mais je me flatte qu'encore, 
„ comme dit le proverbe, le chaume vous fe- 
„ ra juger de la moiffon, & qu'à m'examincr 
„ vous ne laiflèrez pas de démêler ce que j'ai 
„ pu être dans ma jeuneflc ; quoique je vou^ 
„ paroîllè accablé de mifere & d'infirmité, je 
„ puis dire que Mars & Minerve m'avoîent 
„ inspiré une force & une audace qui paroif- 
„ foient dans toutes les occalîons , ^^ fur-tout 
„ lorsqu'avec des hommes choilis & détermi- 

„ nez 

3j Mais je me flatte qu^enctrt , ctTttme dit le-^»verte , iê 
théiMme V9HS féru juger de is moîjfon] J'aurois bien p^ 
^rooTCi en notie Langue des équivalents pour ce proverbe,, 
mais il m'a paru û fenfë & û naturel, que i*ai cm le pou" 
?oir confexTei dans la Traduâion. Comme un beaa chan* 
me fait juger que la moiflbn a été belle , de même oor 
vieilleffe forte & vigoureufe fait juger que les fruits de la 
jcunefle ont été fort bons. Ce qu'il y a de remarquable 
dans le vers d*Homert, c'eft que le proveibe n'cft pas ache- 
vé , le Grec dit feulement , mais je me flatte qtCen veyanr U 
chaume^ vous c9nnoiJfei.t ce qui fait voir qu'en Grèce on avoir 
des proverbes dont on ne rapportoit que les premiers mots» 
U, qui ne laiffoicnt pas d*êtrc entendus. Nous en avons de 
même en notre Langue. 

34 Smr tem lornjm*avec des bmtntes cbeifis ir de'ierminez. j* 
ài effets à mes ennemis tfnelqiu emhtSiAde] Car c'étoit la ma« 
niere de faire la guêtre qui leur paroiiloit la plus pe« 
lilleufe, 5c oii les braves & les lâches éioient le mieux re«> 
connus. C*eft ce qu'ldomenée dir dan» le XIII. Livre de* 
riliade, Tom. II- p".273. Cefl ^ comme vouifavez., dans cette 
forte de guerre (jue les hommes paroiffent le plus ce tji^ils fontf 
car les laciies y changent À tout moment de couleur ', ils n*ont tù 
vertu ni courage, leurs genoux tremblons ne peuvent les foutenir^ 
Ui t9tnkent.de foibleffe , le cœur léser bu de U peur qni'tls ont 
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rt^tt je drejQTois à mes ennemis quelque cm- 
^ buscade. Jamais mon courage ne m'a laii» 
,y fé envisager la mort , mais la lance à la 
^ main me jettant le premier au milieu des. 
^ ennemis, je leur faifois lâcher k pied ou 
9, mordre la poufliere. Voilà quel j'étois à la 
,^ guerre;, tout autre genre de vie ne me tou- 
„ choit point y ^' je n'ai jamais aimé le tra- 
„ vail, ni le labourage, ni Pœconomie dômes- 
5, tique qui donne le moyen de nourrir & 
^ d'élever fes enfants. Mais, j'ai aimé les 
„ Vaiflèaux bien équippez, la guerre, les ja- 
„ velots, les» flèches ,^ toutes chofes ^^ qui pa- 
„ roijfïènt fi tristes & fi af&eufes à tant d'au- 
„ très; je ne prenois plaiiîr & je ne m'occu-^ 
^ pois uniquement qu'aux chofes ^^ pour les- 
„ quelles Dieu m'àvoit doimé de l'inclina- 

„ tion^ 

di là mort, t9Ht Imr corps frijfonnê » dn Utu tjuê Us braves m 
thàngtwt point dt vij/^i ,. éc Ofl £eut volx-là. ics dJtmzu 

'35 7* n*4i fdmM aime ni le travail , ni le lahomage , m 
P'mconomie domesti^m] }*sii fnivi ici les anciens Celtiques i 
qui ont dit cju'Homeie a employé le mdlt lf>tv , travail^, 
labeur i pour le travail des champs , le laboarage, 8c ô/x«- 
ftfXiN pour les occopations ptus douces 5c plus lucratives^». 
comme rcecooomic domestique , qui comprend le commej> 
ce, la marchandife. C*cft pourquoi U ajoute ,. ^ui donne U 
moyen de bien élever fes enfants, Piutarque cite ce paflàgft- 
ipHomere dans la oomparaifon de Caton le Cenfeur avec. 
Aristide» 8c. il nous avertie que ce Poète a voulu tiaus enfeigner 
pur» là que c*f/? une necejfité que ceux qui négligent Vacenomie é^ 
le foin de leur maifon * tirent leur entretien de (a violente-^ de 
C injustice. C*eft une maxime très-ceitiiine. Mais^ {e ne faî 
il Homère y a penfé , car ^;ins ces temps héroïques la pi- 
xaterie ni les guettes ne paflbient point pour injustice. Le 
précepte eft toujours très-bon« 

36 Sut pdroijfent fi tristes iy fi affreufes k tant d^ autres "^ 
Voilà un trait de faeire contre une iniiaité de grns ï qui les 
armes fout peur. 

37 Pour lesquelles Dieu m*avoit donné de l* inclination} Il y à 
dsins le Giec , quet Dîen w^mtmx mis dans Ceqrxu VL^^s^sx^ 
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M tîon , car les goûts des hommes fonf df^ 
.„ ferents , celui-ci fe plaît à une chofe , & 
„ celui-là à une autre. ^^ Avant que les 
„ Grecs entrepriffcnt la guerre contre Troie, 
„ j'avois déjà commandé en chef à neuf ex^ 
„ peditîons de Mer contre des étrangers , & 
„ le fuccès en avoit été aufïi heureux que 
yy j'avois pu le defirer. ^^ Comme Général, 
9, j*avois choîfî pour moi ce qu'il y avoir de 
,, plus précieux dans le butin , & j'avois en- 
^ core partagé le reste avec mes troupes. J*a- 
,/vois aquis de grandes richefTes , ma maifoH 
„ deyenoît tous les jours plus opulente, j'é- 
,, toîs un perfonnage confiderable , & tout le 
y, monde m'honnoroit & me respeâoit. Mais 
„ après que Jupiter eut engagé les Grecs i 
.„ cette funeste entreprife, qui a coûté la vie 
^ à tant de Héros , on me força de conduire 
„ les Vaiffeaux de Crète à llion avec le célè^» 
yj bre Idomenée. Je n'avoîs aucun prétexte 
^ plaufible de refuiâ: cet honneur, &jecraî- 
„ gnoîs les reproches du peuple , car la ré- 
y, putation d'un homme de guerre eft une 
^ fleuv que la moindre chofe ternit. Nous 

« fi- 

reconnoir ici' que lie cboix , que lies homnaet font des pro» 
feffions qp'ils embiaflent , virnc de Dieu, quand ils conful- 
tent 6c qu'ils fuivent le (penchant naturel qui les y porte. 
Car on ne voit que trop ibuvent des hommes qui choiGf'» 
lent des emplois & des profeffions auxquelles la Providence 
ne les iivoit pas destinez , 6c qu'ils n'embrafient que pas 
leur folie. ^ 

3 S ^vant qut Us Grtcs intrepriffinP ia guem nntn Tr9ti ] 
U y a dans le Grec : ^vant ^ne ies Grecs montajfent 4 Trota 
Car les Grecs difoicnt monter de tous les voyages qu'oa 
faifoit au Levant, comme cela a dëja été remarque. 

iSf Comme Gêner aI^ favois choifi pour moi ceam'il y avoit Jii 
film précieux'^ C'etoit le droit ou General ,' il choiiîflbit 
aaas le butin ce qu*U y avoic de ^ lus pcécieiu qu*il pce» 

uoit 
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-,, fimes la guerre dans les plaines d*Ilîon neuf 
„ ans entiers , & la dixième année, après 
„ avoir faccagé cette fuperbe Ville de Priam, 
„ nous nous embarquâmes pour retourner 
„ dans nos maifbns. A ce retour Jupiter dis- 
„ perfa notre flotte, & me destina dès ce mo- 
,, ment à des malheurs infinis. J'arrivai heu- 
„ reufement à Cretë , mais à peine avois-je 
„ été un mois à me délaffer , à me réjouïr 
„ avec ma femme & mes enfants, & à jouir 
„ de mes richeflès, que l'envie me prît d'aller 
„ faire une courfe fur le fleuve ^gyptus. 
„ J'armai neuf VaiflTeaux, & je nommai ceux 
„ qui dévoient me ftiivrc. Ces troupes furent 
„ aflèmblées très - promptement. Avant qua 
^y de partir nous paflâmes flx jours à faore 
^, bonne chère, & je leur fournis quantité de 
„ viâimes pour faire des facrifices aux Qieux, 
,, & pour confiimer le reste à leurs tables. 
„ Nous cous embarquâmes le feptièine jour 
,, & nous nous éloigtiâmes du rivage de Cre- 
„ te ^° portez par le Borée qui nous étoît 
„ très-favorable ; nous voguions ^' auflî dou- 
„ cernent que fi dans ujue rivière nous n'a- 

„ vions 

noit par préférence, 8c partageoit le reste avec Tes troapec» 
Mais je croi qii*C7Iyfle parle ici plutôt en Capitaiae de cor- 
faires » qu'en General d'une véritable armée, car nous ne 
voyons point dans Tlliaie ^ue les Généraux priflcnc riea 
pour eux avant le partage, ils portoient tout en commun,., 
fi( s'ils avoieiu quelque cboiè en particulier » c'étoient les 
troupes qui le leur donnoient. 

jtfO Portez, par le B»r/e ] Ce xî*eft pourtant pas le Borée, 
le véritable Vent de Nozd, qui ^rte de Crète en Egypte», 
c'jeft le Nord-Queft. Mais Homeie appelle Borée le vent 
qui vient de tome la plage fepcentrijoaale. 

41 w^«j7» domement q$te fi dans une rivière nous n'dviêfu fait 
^ue fuivre le courant de /*m«] Homère dit cela en trois 
iOQKs> tifrtl Ti KMTdihf , tmnm âms U t»itré9$ » fie c'était 
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^ vîons fait que fuîvre le courant de Pam. 
I, Aucun de mes Vaiflëaux ne fut endonuna- 
,) gé, & je n'eus pas un feul malade; le vent 
,, & radreffe de mes pilotes nous menèrent fi 
„ droit, ♦* que le cinquième* jour nous an> 
^, vâmcs dans le fleuve. J*arrétai-là ma flotte, 
„ & j'ordonnai à mes compagnons de demeu« 
„ rer fur leurs Vaiflèaux & de chercher un 
„ abri fur la rive. J'en choîfîs feulement un 
,, petit nombre pour les envoyer découvrir le 
,, raïs. Ces imprudents fe laîflànt emporter 
,y à leur férocité & à leur courage , au lieu 
„ d'exécuter mes ordres, fc mirent i piller 
„ les fertiles champs des Egyptiens , à emme» 
9) ner leurs femmes & leurs enfants , & à faire 
„ main-baffe fur tout ce qui s'oppofoit à leur 
„ furie. Le bruit affreux que ce grand des* 
,,. ordte caufoit retentit jusques dans la Ville 
„ voifine ; les citoyens , attirez par les cris , 
„ parurent en armes au point du jour, Tou- 
„ te la campagne fut pleine d*inninterîe & de 
„ cavalerie , & elle paroifToît en feu par Té- 
„ clat de Taîrain dont elle étoit toute cou- 
„ verte. Là le maître du tonnerre fouffla la 
„ terreur & la fuite parmi mes compagnons; 
,) aucun n'eOt le courage de fe défendre , car 

„ ils 

«ne espèce de pfcweibe, pour dke benrtufmtnt y féuilemeut % * 
m fonhAtt, 11 a fallu retendre pour l'expliquer. 

42 ^ue te ciwjuiéme jour 'nous arrivâmes dans U fltHV«'\ 
Homère eft û instruit de la distance des lieux dont il par- 
le , que , quand il l'augmente , on voit bien que c'eft à 
^Ucin , pour rendre fes contes plus merveilleux & par-là 
plus agréables. Ici il n*aioute rien \ la vérité , car de 
Crète on peut fort bien arriver le cinquième jour en Egyp* 
te. Strtbon marque piécifèment que du promontoire Samo- 
nium> qui eft le promontoire oriental de TlAe, il ^ a jus- 
Qu*cn £is7p(€ quatre jouis 6c ^uttcp anits de navigarkm: 
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.,, ils étoîeiit enveloppex de toutes parts. Les 
91 Egyptiens en tuèrent un grand nombre , & 
n firent les autres prifonniers , & les réduifi- 
91 rent en un triste esclavage. Dons cette ex* 
^, tremîté Jupiter m'inspira une penfée , que 
f, ne mourus- je plutôt fur la pkce ! car de 
,, grands malheurs m'auendoient encore ; je 
„ détache mon casque , je le jette à tcrre^ 
„ j'abandonne mon bouclier & ma pique, & 
„ m'approchant du char du Roî, j'embrailè 
,» fes genoux. Il eut pitié de ïtm & me fau- 
9> va la vie, il me fit même monter fur fon 
^ char près de lui & me mena dans ion Pa* 
^ lais. . £n chemin nous fumes fouvent en» 
rt vironnez de foldats , qui , la pique baîfKc^ 
,1 vouloient fe jetter for moi pour me tuer, 
^, tant ils étoient irritez de Taôe d'hostih'té 
„ que j'avois ofé commettre ; mais le Roi me 
.„ garantît, & craignit la colère de Jupiter qui 
^ préfide à Thospiralité & qui punît fevere- 
„ jnent ceux qui la violent. *' Je demeurai 
„ dans fon Palais fept années entières , & 
,,'j'amafrai beaucoup de faîen, car tous les £« 
^, gyptiens me fkifoient des préfens. Quand 
^, la huitième année fut venue, ^ il fe pré- 
,1 fenca à moi un Phénicien très-instruit dans 

„ tou^ 

ctjrt i% T? ::S«/wa»y/v 4r^c Aryv^rrH ^êrjdpm »/ui^y Ktù fvwrm 
4^xouc. Homère y ajoute une pactie du ciaqniéme jour» 
jpmct qu'il écoit paiti apparemment d'an Fort un peu plut 
reculé. 

4i Je demeurai dans fên Pa'ait fefft années entier ts'\ C*eft 
«in(i qu'il déguife fou fejout dans flfle de Calypfo. 
, j^ Il fe préfentA À met un Phénicien tris- instrtêit dans UMtet 
fortes de rnfes ] Les Phéniciens ont été fort décriez dans 
tous les temps pour leurs rufes 2c pour leurs friponneries. 
Grotius remarque que c'eft eux que le Prophète Ozée a dé- 
fignez fous le nom de CboMétu, 4uaacl'il a «Ufc «ha%.x.\^«i^ 



„ toutes fortes de rufcs & de fourberies, ïn- 
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,, figne fripon , qui avoir fait une infinité de 
maux aux hommes. Cet imposteur me fe* 
duifant par fes belles paroles me perfiiada 
d'aller avec lui en Phenicie où il avoit fa 
maifon & foa bien. ^^ Je demeurai chez 
lui un an entier. Quand l'année fat lévo- 
luë j il me propofa de paflèr avec lui en 
^ Libye, & forgea mille menfonges dans la 
vûë de me porter à faire les avances- pour 
la charge de fon Vaiflèau; fbn deilëin étoit 
de me vendre en Libye & de faire un grand 
profit. "^ Quoique &$ grandes promeSës 
^ commençaflènt à m'être iuspeâes , je le 
„ fuivis par necejEté, Nous voilà donc cm- 
^ barquex ; ^^ notre Vaiflèau couroit par un 
vent de Nord qui le porta à la hauteur de 
Crète , Jupiter avoit refolu la perte de ce 
Vaiflëau. Dès que nous fumes éloignez de 
cette Ifle & que nous ne viibes plus que 
les flots & le Ciel , le fils de Saturne af- 
fembla au de/lus dje nous un nuage noir 
qui couvrît la Mer d'une afFi-eu£e obscuri- 
té; ce nuage fut accompagné de tonneri^es 
& d'éclairs , & ce Dieu irrité lança fur no- 

Il tre 

Ckénaan , in manu ejns fiatero, dotofa , aiiumnUm dUcxit. Et 
rhilostrate dit à un Phénicien , Vohs eus fort décriez, four vttrt- 
têmmerce comme gens àVAret dr grands trmnfeurs, 

45 Je demeurai chez, lui un An entier ] Il place chez ce fri- 
pon le fejottt qu'il fit chez Circé » oà il nous a dit qu'il 
fut un an. 

46 Huoi^ue fes grandes promejfes eommençnffent k m* être fut' 
feêfes, je te fuivis par nécejfué} Homère marque bien ici ce 
qui n'arrive que trop ordinairement quand on cft une fois 
engagé avec des fripons 4 quoi qu'on s'en défie ou ne peut 
pas toujours rompre a>rec eux, & use fatale neceflité oblige 
de les fuivre. 

47 Netré Véùjfeau cêUfêif far n» vem de Nord qui le fefUi à 

U 
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^ tre Vaiflëau fa foudre enflammée ; le coup 
„ fut Ç\ violent que tout l'afTemblage du Vait 
„ feau en fut ébranlé; une odeur de foufré le 
,, remplit, tout l'équipage tomba dans l'eau ^ 
„ & l'on voyait tous ces malheureux porter 
„ fur les flots, comme des oifeaux marins, 
„ faire leurs efforts pour fe fauver, mais toute 
„ voie de filut leur étoit fermée. Jupiter tou- 
„ ché de mon affliâion , fit tomber entre mes 
„ mains le grand mât du Navire , afin que je - 
5, m'en ferviffe pour me tirer de ce danger. 
„ J'embraflai ce mât de toute ma force, & je 
„ fus en cet état le jouet des vents neuf jours 
;, entiers, ♦^ Enfin le dixième jour , pendant 
„ une nuit fort noire, le flot me poufla contre 
„ la terre des Thesprotiens, Le Héros Phi- 
„ don , qui étoit Roi de cette terre , me reçut 
„ avec beaucoup de generofité & ne me de- 
„ manda poit^t de rançon , & fon fils étant ar- 
„ rivé fur le rivage, & m'ayant trouvé demi 
„ mort de froid ôc de fatigue , me mena dans 
„ fbn Palais.cn me foutenant lui-même, car 
„ je n'avois presque pas la force de marcher. 
y^ Le Roi me fit donner des habits magnifiques. 
5, Là j'entendis beaucoup parler d'Ulyfïè, & 
TomJI. N , îi le 

U hauteur dé Crtti] H Appelle encore îct Bore'e Nord , le 
vent Nord-£ft , cat le Boree ne pouvott ^as portei de Phc- 
aicie en Ciete. C*ëtoic proprement le vent Nord-Eft. 

4 S Enfin U dixième jonr , pendant une nuit fort obscure ^ le 
flot me poujfa contro ia terre'des Thesprottent] WciÙ. comme U 
déguife fon arrivée à l'iûe de Scherie chez Alcinoiis. U 
met ici \ la place la terre des Thespretiens, qui habitoient 
la côte de TEptre , vis-à vis de Pille des Pheaciens , deT 
Corfou. Et il mêle ici rhistoiie de fjon arrivée dans cette 
lue de Corfou % en changCiinc les noms. U met un Prince 
nommé Phidon , au lieu du Roi Alcinoûs, 5e au lieu de 
Kauiicaa 611c d^Alcidous « il mec un jeune Pxince Bis de 
fhidon. 



9, le Roi lui-même me dit qu*ii Tavoit reçu & 
„ traité dans fon Palais comme il paflbit chez 
^ lai pour s'en retoartier^dans ùl patrie. Il 
^ me montra même toutes les richdiès qn'U- 
^ ]yflè avoit amaflées dans ce voyage, rair^fn, 
^ Tor, le fer, & j*en vis line fi grande quan- 
„ tîtc, qu'elle pourroit fuffire à nourrir pen- 
„ dant dix générations deuK jfàmilles conune la 
.9, fienne. Sur ce que je parus étonné que tous 
„ ces trefors fuiTent-là fans lui, il me dît qa*U- 
„ lyiïë les avoit laîffez "^ pour ^Her à Dodonc 
„ conûilter le chêne miraculeux, & recevoir 
„ de lui la réponfe de Jupiter même , pour 
„ ûvoir comment il de voit retourner à Ithaque 
„ après une fi longue abfence, & s'il devoft y 
,, entrer ouvertement, ou fans fc faire connoU 
„ ^re. Ce Prince jura même en me parlant à 

„ moi- 

49 Pour Mr à D^of^ CBnfalter U ehênt miramitux, ér re* 
ciypir de lui U réponfe de Jupiter] J*ai déjà p^lé de cet or;icIe 
de Dodone dans mes Remarques fur le XVI, Liv. de TUia- 
dt, Tom. m. p. i6. &£. Et j'ai promis de tnûtct cette 
.ipetiei^e flus à foad fuj cet endroit de rodyflec. Do4oqc 
'^tçlt aqàennçmeot une Ville de la Tiiesptotie $ le| limites 
^vant changé dans la mite , elle fut du païs dts Molo(res» 
«^eft-à'diie , qu'elle étoit entre. TEpiie êc la Theflalie. 
f^ès de ce cette Ville il j avoit un mont appelle Têm^rttt 
& Tmarus * fbus ce roont il y avoit un Temple , & dans 
l'enceinte de ce Teropk un Bois de chênes qui rendoient 
«ux-mêmes des ocadcs aux Prêtres , & ces Frctres les ren- 
doicnr h ceux qui les cpnfultoiem. Ce Temple étoit le 
plus ancien de la Grèce , 6c il fut fondé par les Felasges. 
D*at:or4 il fut deflèrvi par des Prêtres appçlIezi^W/^/. Dans 
la fuite àts tcmp% la Déefliè Dioné ayant été affociée à 
Tupircr, 6c fon culte ayant été reçu dans ce Temple « au 
lieu de Prêtres il y eut trois Frctrefles fort âgées ^ui le 
defifervoient. On prétend que les vieilles femmes croient 
appellées «i\«(flti dans la Langue des Moldflès , comme Jet 
vieillards étoient appeliez 'mixuot', ôc comme ifiKusu figaî» 
£« Auffi des colombes , c*eft , dit-on', ce qui donna lieu à 
la fable > que des colombes ctoient les Piophctcfles de c« 

Tcm- 
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^> moi-même & au miliea des libaitions, que 
,y Je VvûSkêSk & les rameurs qui dévoient le 
„ meoer dans & patrie écoient prêts. Je 
^^ jQ*eus jms k teiQps d'attendre, car la con>- 
,j modité d'un Vaîflèau de Thesprotîe, '^ que 
,i partoit pour Dulichinm s'étant offerte^ il me 
,y renvoya ixa oe. Vaitfëaa, & ordonna au pa- 
,,^'tfon de me remettre' fidellement entre les 
,^ mains du R/oi Âcaste. Ce patron & fes 
„ compagnons, loin d'cyecuter cet ordre, 
„ conçurent un méchant deflein contre mol 
,, pour me rendre encore le jouet de la for* 
,, tune. Dès que le Vaîflèau fht aflèz loin 
„ de la terre , ils commencèrent par m'ôter 
„ la liberté, ils me dépouillèrent de mes ha- • 
„ bits & me donnèrent ces vieux h^llonc- 
„ tout rapiécez que vous voyez fur moi. E- 

N i „ tant 

Temple. Mais daâs niii Hemdrqiie iùr ce rers da XIL Lir« 
de rodyir. Et Us ntombes mima (jm portent Cambrofit à Jm^ 
piter , je cxoi avoir fait voix que cette fable avoit une autre 
origine. Qaoiqu^it en foit , ce Temple avok une cholè biea 
merteillcQfe , c*eû que Juptrec rendoit fes oracles pat la. 
bouche de» chênes mêmes , sMl eft permis de parler ainfî. 
Après avoir cherché long-temps ce qoi pouvoh avoir donné 
lieu à cette fable & étoaniuite, je croi en avoir trouvé ea- 
fîa le véritable fondement , c'eft qne les Prêtres de ce Tem« 
pk fe tenoient dans le aeux de ces chênes quand ils ren- 
doicnt leurs oracles , c^étoitià leur trépied, ainfî quand ils 
zépondoient , on difoic que les chênes avoienc répondu. 
C'cft pourquoi Helîode a dit de cet oracle qu*// habite dans 
U creux dm ehéne, fAUf ty wBfAiu ^n^'oZ, ér ^e de ce erewe 
$»ns tes hemmet en rapportent ies'répenfes dent ils ont befoin» 

E*»9f» \mj(?^moi fxetyrntst tardïTA ^ipofrdtt.- 

Comme nous le voyons par le beau fragment rapporté pai 
le Scholiaste de Sophocle fur le 1183. des Tmcbines. 

so ^i parton ft*r Dulichitem) Une des Hlcs £chinades» 
«Btre Ithaque Se la côte du Pelo^oaciê. 
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„ tant arrîvex le foîr fur les côtes d'Ithaque , 
ils me lièrent avec une bonne corde au mât 
du Vaiffeau , & me laiffant-là , ils dcfcen- 
dirent à terre & fe mirent à fouper. Les 
Dieux rompirent jfacilement mes liens. Je 
mis mes haillons autour de ma tête, & me 
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,, laiflànt aller le long du çouvernail, je me 
jcttai dans Teau & nageai de toute ma for- 
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„ jcttai dans leau ce nageai 
,1 ce. Je me trouvai bien-tôt aflfet loin de 
ces fcelerats pour ofer prendre terre ; j'abor- 
dai dans un endroit près d'un beau Bois 
où je me cachai. Ces barbares fort affli- 
„ gez firent quelque légère perquilîtîon, mais 
5, lis ne jugèrent pas à propos de me chercher 
„ plus long -temps & avec plus d'exaftitude, 
,1 ils fc rembarquèrent promptement. C'eft 
^ ainfi que les Dieux m'ont lauvé de leurs 
„ mains , ^* & qu'ils m'ont conduit dans la 
„ maifon d'un homme fage & plein de vertu. 
„ Car c'ell l'ordre du Destin que je confcrve 
5^ encore la vie. 

„ Ah , malheureux étranger , repartît Eu- 
„ méc, que vous m'avez touché par le récit 
„ de vos tristes avantures ! la feule chofe où 
„ je ne fauroîs vous croire, c'eft dans ce que 
„ vous avez dit d'Ulyflè. A quoi bon un 
„ homme comme vous à votre âge bleflè>:t-îl 

ainfi 
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^'dire , d^un hêmme fate > 4*mj« hommi vertuetue. Ce qui 
prouve, ce que j'ai déjà dit pIuGcurs fois, qu'Homeie a 
C£u que les vertus s*apprenoient par réducation s <iuc c'C' 
toient des fciences, mais des fciences que Dieu feul cnfei- 
l^nci qu*il n'y a que les vertus qui ibîent la véritable fcien- 
ce de rhomme , & que rbjomme lage & verrueu^ eu, 1« 
£^l que Vou dok appeJler favant Se instruit, Flatoo a en* 

fci- 
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„ ainfi la vérité , en contant des fables très- 
„ inutiles ? Je tuis fur que les Dieux fe font 
„ oppofez au retour de mon cher, maître. Ils 
„ n'ont voulu ni le faire tomber fous les 
„ coups des Troyens , ni le faire mourir cn- 
„ tre les bras de lès amis, après qu'il a eu 
,, terminé fi glorieufement cette guerre ; cat 
,5 tous les Grecs lui auroient élevé un tom- 
„ beau magnifique, & la gloire du Père auroîfe 
„ rejalli fur le fils , ^"^ mais ils ont permis 
„ qu'il ait été fans honneur la proie des Har- 
5, pyes. Four moi j'en fuis fi affligé, que je 
,, me fuis confiné dans cette ferme; & je ne 
„ vais jamais à la Ville que lorsque la- fage 
„ Pénélope me mande ^our me faire part des 
„ nouvelles qu'elle a reçues de quelqu'en- 
,, droit. Dès qu'on me voit dans le Palais^ 
„ on m'environne en foule pour me deman- 
„ der ce que j'ai appris. Les uns s'affligent 
I, de la longue abfence de ce cher maître^ & 
„ les autres s-'en réjouïffent parce qu'Hs con- 
„ fument impunément fon bien.^ Pour moi 
„ j.e n'en demande pluS' de nouvelles depuis 
„ que j'ai étd trompé par un Etolien , qui 
„ obligé de prendre la fuite pour un meurtre 
„ qu'il avoit commis , après avoir erré dans 
,, plufieurs contcées , arriva dans ma maifon, 

N 3 „ oà 

Icigné cette vexltë & Ta demontcée , 8c c*eft une chofe ad- 
mirable , que ce qui fait encore aujourd^hiii tant d'honneuc 
\ ce Philofophe , ait été tiré d^Hoœeie , fie que ce foie da&f 
fes Poëmes qu*îl Ta puifé. 

5Z Mm ili ont permis qu*il ait eiefâns honneur U prpîi dtt 
Harpyts \ C'eiVà-dire, qu'il ait été enlevé fans qu'on fâche 
ce qu'il eft devenu. On peut voir ce qui a été remarque 
fut cette cxpteiuoa dans le L Liv. Tmu. l. paj. 40. Nbt« 
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,, oà je le reçus le mieux qu^l me fiit podl- 
^ blc, 11 me dit qu'il avoit vft Ulyflc chez 
„ Idomenée , dans l'Iûe de Crète où il tadou- 
,, boit fes VaifTcaux qui.avoient été maltrai- 
.,, tez par la tempête, & m'ailûra qa'il reviens 
9, droit fur la fin de l'Eté ou au commence- 
,, ment de l'Automne avec tous fes Compar . 
,, gnons & comblé de richefTes. Et vous 5. 
^ bon homme , qui avez tant fouâërt, puifr* 
^ que les Dieux vous ont conduit chc2 moi^ 
jy ne me flattez point & ne m'abulëz point 
^ comme lui par des contes faits à plaifir. Ce 
yy ne feront point ces contes qui m'oblige* 
^y ront à vous bien traiter & à votts respeâer^ 
^ ce fera Jupiter qui préfide à l'hospitaUté, & 
jj dont j'ai toujours la crainte devant les yeux;. 
^ ce fera la compaffion que j'ai naturelleincnt: 
^ pour tous les miferables.. 

,1 II faut que vous fbyez le plus défilant 
^ & le plus incrédule de tous k^ hommes^ 
y, répondit Ulyflè , puisqu'après tout tes fer- 
^ ments que je vous ai faits , je ne puis ni 
^ vous perfuader ni vous ébranler. Mais £aik 
^f fons , je vous prie , un traité vous & moi,. 
,/& que les Dieux, qui habitent l'Olympe, 
„ en foient témoins , fi votre Roi revient 
,1 dans fes Etats, comme je vous lai dit, vous 
„ me donnerez des habits & vous m'cnvoyerez- 

„ fur 

Si f^e deviendrait U réfutation que fat aquifi^ Eumée eft 
ctonné de la proportion que lui fait UlyflTe , de le faire pré" 
cipitei du haut d'un rocher , en cas qu'il fe trouTe men- 
teur. £t il nous enfeigne que toutes les conditions ^u'on ■ 
nous offre , & qui peuvent nous engagei \ Tiokr la justi- 
oe, ne doivent jamais être écoutées pat ceux qui ont foia . 
4t leur réputation. 

s 4 Et peur le frifent àr peur l'aventr'} Ce lixaitrc Fâsteuc 
ne fc mec pas feulement en peine de la réputation qu'il wfn 

pçn*. 
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„ for tin Vaîfleati à DulicWum , d'où j*îrai 
ff par tout où il me plaira ; & »'îl ne revient 
^j pas , vous exciterez contre moi tous vos 
fy domestiques , & vous leur ordonnerez de 
,9 me précipiter de ces grands rochers , afin 
j, que ce châtiment apprenne à tous les pau* 
^ vres qui arriveront chez vous à ne pas vous 
,) abufer par leurs vaines fables-; 

„ Etranger, répondît Eumée^ ^^ que de- 
„ viendrôit la réputation que j'ai aqurfe parmi 
„ les hommes ^ & pour k preïént & pour 
„ Tavenir ? Que deviendroit ma vertu , qui 
ff efl encore pins précienfe que la réputation, 
yy fi, après vous a:voif reçu dans ma maifon, 
), & vous avoî^ fak tous les bons traitements 
,y qui ont dépendu de moi & que demande 
„ Thospitalité , j*allois vous ôter cette rtiéme 
„ vie que je vods ai confervée ? Après une 
„ aâion fi barbare ^ de quel front oferois-jd 
„ adrcflèr mes prières au Dieu qui protège les 
„ étrangers ? Mais l'heure du foùper appro- 
„ che , 55 & nos Bergers feront bien-tôt ici 
„ pour prendre avec moi un léger repas. 

Pendant qu'ils s'entretiennent àinfl, le^ 
Bergers arrivent avec leurs troupeaux qu'ils 
enferment dans les étables ; toute la b^Iè- 
cour retentit des cris de toutes ces bétes qu'ôtf - 
raqiene des p^tur^es: alors Eumée Ctieà fes£ 

N 4 Ber- 

pendant fa vie , mais encore de celle qti*ll nuti apr^s (k . 
more i pac-R Uomere Combat le fentindent ittf^tffé éc cctut 
<)ui foutienncnt que la xéputatioa apièd la fiioit h*tk 
qu'une chimère. 

55 Et nos Bergefs feront bkn^o$ iti] te rexfe dit t»ft tif/H 
pêgnans, qaoi^e tOàhtt de tu Bergefs, de t6st fupetleaf à 
«nx par fa BaUEmce , Il iré laifle |^ et teH àp^ielter fa 
comfAgHêm , mais e^ fietrC Langue je" àçitStt qacf çêmfd^oHt 
Uimihiraàif piiiffl fe 4kM an Betfjfitê^ 
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Bergers, " Amenez-moi promptement la viâi- 
,. me la plus grade que vous ayez dans votre 
„ troupeau , que j'offre un fkcriâce à Jupiter 
„ en taveur de cet étranger qui eft notre hô- 
„ te , & que nous en profitions en mémo 
„ temps , nous qui avons tous les jours tant 
y^ de taNgues à garder ces troupeaux , pendant 
„ que d'autres fc nourriflènt tranquillement des 
y^ fruits de nos peines. 

Ayant ainfi parlé, il fendit du bois pour le 
facrificc. Les Bergers amenèrent la viâîme la 
plus graflc, c'étoit un cochon de cinq ans , & 
la prclcHterent à l'auteL Eumée n^oublia pas 
alors . les Dieux , '6 ^ar il étoit plein de pieté. 
11 prend les foies du haut de la tête de cette 
victime & les jette dans le feu comme les pré- 
mices , & demande à tous les Dieux, par des 
vœux très-ardents , qu'Ulyflc revienne enfin 
dans fon Palais. 6a prière finie , il aiTonmie 

la 

5<S CatïI étoHpfet'n de pieté] Le Grec ditt Car il axfoit htn 
feni, hen e!j>rit. J*ai déjà fait remarquer ailleurs qu*Homcre 
dit ordinairement quV/i homme a kon etprit « pour dire quMt 
a de la jJicié, & (ju^tl ria poi ton esprit , pour diic qu'il cft 
impie. Car la pieté- ed la marque la plus lûie & la plus 
iDfaUIible du bon esprit. 

5 7 Eumée prend de petits m9rceàux de tom tes membres ] Tou- 
tes les cérémonies des fa^crifices ont été a/fèz expliquées 
daot les Remarques fur le I. Liv. de Tlliade, Tom.I. pag. 

5 8 £f après avoir répandu dejfus de la fleur de farine ] Celte 
fleur de farine tenoit lieu de l'orge facré mêle avec du Tel 
que l'on répandoit fur la tête de la vidUme j^oui la conia' 
crer, & c'eft ce que l'on appelloit immoler. 

5 9 Car il étoit pein c^écfuité] Ainfî il faifoit les pacts arcc 
égalité , fans faTorifer l'un plus que l'autre. . 

60 // en fit fept parts t il en offrit mnt aux Nymphes , tuu ast* 
trt à Mercure fils de Maïa] Voici une coutume dont nous 
n*avons point encore vu d'exemple dans les facrifîces donc 
Homcre nous a parlé jusques ici , mais c'eâ ici uu facrifice 

itisci^ 
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fa vîâîme avec le tronc du même chêne dont 
il avoit coupé le bbis pour Tautel & qu'il 
^ avoir refervé pour cette fonâîon. La viâi- 
me tombé ians vie ; les Bergers regorgent 
en même temps , la font pafler par les flam- 
HKs & Id mettent en quartiers. .^^ Euméc 
prend de petits morceaux de tou^ les mem- 
bres, les met fur la graillé dont il avoit en- 
veloppé les cuiflès . ^ & après avoir répandu 
deffus de la fleur de farine, il les jette au feù 
pour les faire brûler. . Le reste fut enfuite 
coupé par morceaux , mis en broche & rôtî 
avec foin.^ On les mît fur des tables ^e cui- 
iîne, & le maître .Pasteur fe leva pour faire 
lui-même les portions ,^ ^^ car il étoic plein d'é- 
quité. ^° 11 en fît fept parts , il en offrit une 
aux Nymphes , une autre à Mercure fils de 
Maïa , en accompagnan^ fon offrande de priè- 
res. Ses trois Bergers & lur eurent auflî cha- 

N s cun 

niM!<|ue, 8t ^ là ctinpt((tfe on fuit àet eonmmek anciennes» 
qu*on ne pratique ni à la Ville ni à l'armée. Eumée offre 
une parc aux Nymphes, parce que ce font les Nymphes, qd 
prefidant aux boti , aux fontaines- 6c aux rivières , xendenc 
les campagnes fécondes 8e nourriiTenc les troupeaux. £t il 
en offre nue autre à Mercure, parce que c*eft un des Dieux 
des Bergerr, qu^il préfide aux troupeaux 5e qu*il les fait 
prospérer & croître. C*eft pourquoi on metcoic ordinaire- 
«-nient un-beliier au pied de les Statues , quelquefois même 
en* le lepiefentoit portant un belliei-fat fss épaules ou, fous 
Ton bras. On peut voir ma Remarque fur la fin du IV. Liv. 
'éeriliade, Tom.II. pag^. 340. AU' reste cette coutume de 
donner une part aux Nymphes me rappelle celle -qu'on 
pratique aujourd'hui dans ' le partage qu*oir fait du gi» 
tesu des Kois. C-e(l ainli que des cérémonies Rcligien- 
fct ont fouvenr fuccedé à des cérémonies proBines, & 
.que Tespiit de vérité a ' purifié & faoâifié ce que l*es- 

g rit de mcufonge arvit-iaiioduir fotttu»&ux<picie4C€ de 
kdigion. 



cnn Icar part," &- Ulyffc fat régalé de /s» 
partie la plus honorable ., qui étc»t k dos de 
H viâime.. Ulyâè ravi de cette distinâion,. 
en témoigne (k reconndif&nce en ces -termes: 

„ Eumée , daigne le, grand Jupttef vous 
5, aimer autant que je tous aime potirjlebon^ 
„ accueil que tous me faîtes, en me traitaot 
jf.zvtc tant d'honneur ,. malgré Tétat mitenir 
fj Me où je me trouve. 

„ Eumée lui répoodi-, ^ Etranger^ que 
fj j*honore comme je dots , faites bonne chire - 
^ des mets que je puis vous odrir ; Dieu dovs 
,^ donne une choie & nous eu rcfidË une 
ff autre, mêlant notre vie de biens & de maux 
), connue il lui plaît:, . car. il e& toot.puii^ 
jf fknu En 

' tfx Et Vhfe fin régaU dt la partie: U phrs ktmorMrit, (fui • 
ét^n U H9S de U vi^ime] C*e(l aind que àins Je VII. liv; 
de Plliade Aeamemnon fert à Ahix îe dos de ja viéfime. . 
Oft peut voic-u les Reniariqties , Tom. II. pag. 22. J'ii/ou- 
teiai feulement que cette coutume de donnei ia poitioa.la 
jfiub honorable à cmx ^ôn ?ouk>ic dfstiafdet étoit 4e mè- 
3Be panni les Hcbieox. Saœael voukiot iàirr honntiii à 
Saiil , qu'il adloit raerex. - poax Roi , lui fit-feirir Tépanle 
coticœ de la inâimc « qui. écek scgardte conmc la' pkis 
lionorable, parce que Dieu ravoii dchniée à Aaron. Lev»^ 
«nr éuttem cëcmt û \ mmm & fofiùf »*te SsiU. ** Ijs cuiâoier 
9r leva répaule cmkte de hi vtâiime Sa la Xcif it detaoev 
„SaàL 1. KoisuiXi^ 

éz. Etrangn > fM yB^mrt cwwnnt je deif , fiâtes btnne- tim 
des mets fm* je jmh vans •ffri^ J £omé« s'eicuic d'àboid ée 
ia petke cbere qu'il fak à foo hôte , 8c en mëflae temps il 
Hi confolc fac^bn iofocrane • ea le fiifant fovfcaic qlK 
I>icu mêle ndfre rie de biens fe dt nuM», U^- qsf'A faut x»- 
€evoir tout ce qui nofu vient de fsk maÎA. 

éiVn esclave, ^t^Emme mimt ûcbetté de tjueliftees mârtbsmi» 
Téiphiais ] VlSk de Taphos au deflas d'ItbajEpie Ttsà-vi» de 
'V^cainanie. Horactt nous a die dans le I. Lifie qu*cl^ 
iibéîirttlt à^ ua/JLoi.noaBiné.Jdeiu:ès9 tcqoc fa habiranti ne 
a'appliquoient qu'à la marine , & dans le Livre .fisfaot U 
)64 appelle Ajrif«f«t;9 des ^rfiirth Car ^co ce temps-là le mê- 

»"^ llCt 
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En finifTant ces mots., il jette au feu les 
ptémices de fa portion, & prenant la doupc 
pleine de vrh, après en avoir fait les libations, 
il- la préfente à ulyfle fans fe lever de fa piaf- 
ce. *3 Un esclave , (ju'Etmnéc avoir %dheît6 
de quelques marchands Taphtensi depuis \e dé- 
part de fon maître ^ & qu^l avoit achetté de 
foQ ^ent fans le feconrs de Pcmlope ni du 
bon vieillard Laërte, fervk le pain. Quand ils 
eurent mangé & bû, & qii'ifs furent t2t{&6c%^ 
l'esclave deflërvit / & peu de temps af^ès iJs 
allèrent fe coucher. ^ La nuit fut très*fto»* 
dé & très-obfctfre. Jupiter verfà \M déhi^c 
d'eaux, & le Zephyre , toujours ch^é oe 
pluyes y.ût' entendre fes foufiles orageux. 

N 6 Ulyf- 

tier 4e pirate n^ëcoit j^at^ iaf^iiiie , comme il Veît zufofatérhaL 
C'cft même ce métier- là qui leur avoit doAdé ce nom, car» 
comme Bochart hôu$ ]*appfend, dû mot u^b, que les Phe^ 
nieiens difoieiit pouc hémph y & qttt fîgkntie enftvtr ^ rdvit , 
cette lue avoit été appéltée Téq>h»t , c'eft-^dhe, riJIS dm 
vaitmrs , & fes petiples T^bUnSf c*eft à-diie, vêlmrtf rwif- 
fimrs, 

<4 Ld tmk fm tfh'frêiét (y trèt-'t^urt , car la LMnt afftV^ 
finit du ttmpt 4$ U tm/m^'o»] C*eft ainft qut , Tekni le» 
anoieas Ciici^es» il faiu exj^iquet ce vers, 

0gàr*t*n9t9t fîgaîfie m^ mmt ûhtemre , parce que )a Lune eft 
près de la conjon^ion» car elle s'obscurcit à mefure qu'elle 
l'en approdKr, jusqiTH ce mf ^aut ' COnjoime , elfe foie eii-^ 
tieremest fie totalement obscurcie. Homère nous a déj* 
tTertis qu*Ulyflè devoir arriver à Ithaque sk U fin du mois, 
le deruier jo«r da mois i torsquc hi Lune a entiefemeni 
perdu fa lumière. Ici il nous fait fouvcair que nous voiUl 
près de ce jour fà ^ que îa Lune eft fiir la fin de fon demicx 
Cartier, fie qu'elle va èttc bien t6cen coftjeaâioa. Mous 
allons voir t'aOïge qu'UlylIé v;i fair^ de cette nuit obsciut 
tk froide. Il n'y a rien die nvieux imagiaé <$m rktstoift 
q»*ii ta iaiic Ai qii*it touiftc en afolocucè • 
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Ulyflè adreflant la parole à ces Bergers 
*^ pour piquer Eumée, & pour voir s'il né 
lui donneroît point , ou s'il ne lui feroit pas 
donner quelque bon habit qui p&t le défendre 
du froid, car il avoît grand foin de lui, " Eu^ 
„ mée, dit-il, & vous Bergers, écoutez-moi, 
^, je vous prie, & permette* que je me vante 
„ un peu devant vous , le vin (éra.mon excu- 
„ fe , il a la vertu de rendre les hommes 
„ fous ; il fait chanter , rire & danfer le plus 
^ fiçe , & tire des cœurs des fecrets qu'on fc- 
„ roit fouvem beaucoup mieux de cacher. Je 
„ vais vous dire auffi des folies , & puisque la 
^ parole efl lâchée je continaeraî. Ah»^ phît 
„ aux Dieux que j'eullè encore la vigueur & 
,, la force que j'avoîs quand nous' drcflfâmes 
„ une embuscade aux Troyens fous les rem- 
^ parts de Troie! Ulyflè & Menelas. étaient 
,, les chefs de cette entrepriTe, fcfls me firent 
„ l'honneur de me choîfir pour partager avec 
„ eux ce commandement. Quand nous fu- 
„ mes près des murailles , nous nous cacha- 
„ mes fous nos armes dans des broflàilles & 
^ des rofeaux d'un marais qui en étoit pro- 
„ che. La nuit il fe leva tout à coup un 
„ vent fî froid qu'il glaceait, & il tomba beau- 
„ coup de neige qui fe geloît en tombant, en 
y, UH moment nos boucliers furent heriflèz de 
,^ glace. Les aujires avoient de bonnes tunf- 

,,. ques 

4$ Pêur pi^uir EHméeJ C'eft ce que fîgnîfic icî ce mot 
mtfnti^etr , pour piquer , & comme nous ditioos pour ét^éuir 
Mumce. 

66 AT* p€»fant point f#e /» »«f dât étrt fi frotdt ] H fiiur fè 
fonvenir que dans ces- païslà . après des journées fort 
«iMuées, il i\irvient tout â coup des nuics très froides 8c des 
mci^cf mine qmtfcroidic de< ÊûTofit 5 ç*cft ce qui^ottifi* 
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9) çues & de bons manteaux , & dormoient 
„ tranquillement les épaules couvertes de leurs 
„ boucliers. Mais moi , j*avois eu Timpru- 
„ dence àt laiflèr dans ma tente mon man- 
„ teau , ^ ne penfant point que la nuit dût 
„ être fi froide , & j'avois marché avec mar 
„ feule tunique ceinte & mes armes. Vers la 
„ troifième vieille de laT nuit , lorsque les as- 
„ très commencèrent à pencher vers leur cou- 
„ cher, je pouflai du coude Ulyffe qui étoit 
,, couché près de moi, il fc réveilla prompte- 
j, ment, & je lut dis: Généreux UlylFe, vous 
„ pouvez compter que je ne ferai pas long- 
„ temps en vie, je fuis pénétré de froid, car 
„ je n'ai point de manteau, un Dieu ennemi 
,> m'a induit à venir ici en tunique , & voilà 
,,. un temps auquel.il m'eft impoffiblederefisten 
„ Dans le moment Ulyffe trouva le moyen 
„ de me fecourfr ; comme il étoit homme de 
,, grande reflburce & auffi bon pour le confcil 
I, que pour les corribats , voicr ce quf lui vint 
», dans l'esprit : il s'approcha de mon oreille & 
„ me dit tout bas : taife^-vous , de peur que 
„ quelqu'un des Grecs ne vous entende , & 
„ en mcême temps la tête appuyée fur fon cour 
,, de, il hauffa un peu la voix & dit,^ Mes 
^ amis, écoutez ce que j'ai à vous dire , 'pen- 
„ dant mon fommeîl un fongc s'eft apparu à 
„ moi de la part des Dieux. ^^ Nous, voilà 

N 7 „ for^ 

Ulyflê d'avoir hiifê foD manteau dans Ta ttnte^ II n*auroîc 
pas été (1 imprudcBtf û on eut été ea hirct , on que la- (ai- 
fon eut été avancée. 

tf7 Nms imià fort éUignex, de n$t Vàijpfaitx, é^ nâm fommet 
en fetit n§mtrij II rapporte \ Tes compi gnons fe ftiM de 
ce que le fongc lui avoit dit « fans s'amuicc à .faire patlec 
if fofl^e. 
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„ fort éloignez de nos VaiiSèaux, & nous iôm- 
^ mes en petit nombre , que quelqa^im aille 
yy donc promptement prier Âgamenmon de 
yy.nous envoyer un renfort. - 

,, A ces mots Thoas , fils d^Andremon,. 
jj. fe leva, & fans attendre un autre ordre, il 
^, jette à terre fon manteau de pourpre & & 
„. met à courir. Je pris ce manteau , & m^é- 
^,. tant rechauffé, je dornus tranquillement- 
,,.jusqu^au ppint du jour. Plût aux Dieux- 
yy donc quej'éuflè aujourd'hui la même jcu- 
,y.nefre & la même vigueur , & que quel- 
>y. qu'un des Bergers qui font ici me àoimâc 

• „ un 

€t E» par amhié à* fdr rtJpeSl fom un h^mme de Mm^ msis 
a* mt mfpnfait À caift dt ces vienx haiHêns] Homère len*' 
fetmt beaucoup de feos en peu de paroles.- Dent choies 
doivcDC porter a fecourir les gens de bien, Tsmitié, car on- ' 
doit aimer les vertueux s Ult xtspcù. dû à la Ycrtu, car la - 
vertu eft icspef^able. Mais les hommes font faifs de mff« 
atere, oue la verra eft presque toujours mêpirirée qoMd cU» 
B*«ft affublée que de haiUoos. 

6p Vous n9its fatus là fnr un (met verhaliU m» afflêffiê très* 
i/«^efix] La plaifante bevû<r%*uiT lurerprete qui a pris ici ' 
«#?•< poiu loMAnÊest «ir*c eft une fable , ud apologoe , lors* 
i|tt*oii applique a un fait préfent un liijet feiat > oo une his- 
toire véritable. Et cette forte; d'apologue diffère des liblea 
& des apologues ordinaires 7 en ce qu'après le récit oiv 
a'a|oute pas d'ordinaire Tapplieation » parce qu'on venc^pe- 
celui qui renicfid la fafiè lai-niêine. Aiofi c^ef^ coofse les 
Rglcs de cette forte d'apologue qu'Ulyffe , à la finde Am 
tecit, a ajouté l'applrcation , en di{ant, Plût aux Dieux dêm ■ 
0ifém}9urJfhui efueUju^un des Serters- tjm font ici mt dêMudt um 
hm mameau , à'c. Il devoit laiiïcr faire cette application aux 
Bergers. Mflis oomme il fe déâoit de leur pénétration , il 
a mieux aimé aller au plus^ fût & leur expliquer ce qa'Ut- 
n'auroient peut-être pas entendu. 

70 Mais demain f dès le matin vous retendrez, vos vieux heâl» 
Ions, car nous n avons fas ici plufieurs manteaux ni ftufiturs tuui» 
^ues de- rechange i Si les Bergers n'avoicnt ' eu que- l'habit 
Qu'ils portoieiu , cela n'auroit pas été digue de la pindencc ' 
I'£umée , & s'ils en avoient eu pluUcucs > cela toioii éné 
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y^ uîl boa manteau ^^ & par amitié & par/ 
y, respeâ . pour un homme de bien , mais ils. 
^^ me méprirent, à caufe de ces vieux haillons. 

„ Boa, homme, lui répondit Eumée,. 
yf^^ V01M nous.faites-li fur. un fujet verîtiablc 
^ un apologue très>ii^emeux, .vous av«£ très:r 
^(bien parle &>votrfi discours ne fera pas mu- 
,, tile , vous ne manquerez . ni de manteau 
,y, pour vous couvrir cette nuît^ ni d^aucune 
„ des chofes4oiit on doit faire part à un é- 
^y^ trangcr qu^on a reçu dans fa marfon, & qui ' 
^y a befoin deTçcours^ '^^ Mais demain dès le 
^ matin '* vous reprendrez vos vieux bail- - 

„ tons., 

i 

contraire \ la fage aeonomle de ce iîdcllc feivitcui. Il 
f alloic donc qu^ils eulTent quelque habit de rechange fie 
qu'ils n'en eajOTént -qa^iMi,* 6c c'cft ce qu^Hooocre fait icu- 
Eumëe lut-m^e n*a que- deux ma««aux ^ dont il prête 
l*un à UlariTe pou. cette nuii-là , & il prend Taucre poux > 
ÇtïvCxt,. Et £uni^e fe fêrt de cette raifon pour dire à U ly ITe 
que le lendemain dès le matin il iaudroit .qu|il -reprit^ ièe .• 
hailloni» car il ne peut pas lui donnes ni. loi ptëter pooc" 
loog-tamps un habit dont- (es Becgess oalui peuvent air oie 
afiiiire à «oute heoce* h^ en même temfs-il4ui lait encesért - 
pft-1^ que (on 4ipotog|Be (cia accoMfH de point en ^nr 
& deviendra une histoire véritable. Car comme fow ks 
remparts de Troie il n*eut le manteau de Thoas qlK pour . 
cette nuit-là feuIenuBt ,. 8c Xfiier le nratin au retour de cet 
officier il fut obligé de le rendre \ de même ici il n'aura 
ce manteau que pour cette nuis « fie il reprendra fes haiUoni^ . 
dès ieînatin , ainû revenemcoc tcndia^row apologue en- 
tieicmeat. iuftc; Celacâ biea imag^n^ , pout faise qn'U^ 
Ijâê paroifle avec Ton équipage de gyeuzr c^t^it ^^UK néccp- 
Uirement qu'il fok ? û en cet état à Ithaque. 

71 Voui nprtndrn, vêt vittx bmUms} Rien n'approche 
de la beauté ôc de la richeffc de la Langue Grcquc^ en un 
icttl mot elle exprime, des choses «|u-'od> ne fauroit faire 
entendre qfj» par de' longs discouis. ^.e nxot ho^frcûit^éitt 
4ont Homère fe fert ici, exprime en même temps fie la 
jHKtke des haiilons fie l'embarras de celui qui les porte , 
fie c|ai eft obligé de les changes fit de les renuicr pout 
comùi nue paicie quà fc découfie à mcfiifc qdTilca <siy^ 
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^ Ions , car noift iv'avons pas îfci ^* pladeor» 
yj manteaux ni pluiieurs tuniques de rechan- 
„ ge , chacun de nos Bergers n*en a qtfun, 
„ " Quand notre jeune Prince, le fils d'U- 
y, lyfle , fera de retour , il voufr donnera des 
,, tuniques, des manteaux & toutes fortes de 
„ bons habits , & il vous renvoyera par tout 
„ où vous voudrex aller. 

En finiHant ces mots il fe leva, appro- 
cha du feu le lit d'Ulyffe êi y étendit des 
peaux de brebis & de chèvres, & U lyfle s'é- 
tant couché , il le couvrit d'un manteau très- 
ample & très -épais qu'il avoit de rechange 
pour fe garantir du froid pendant Thiver le 

plus 

▼re une autre, on mfmé pour les cacher, pour ne faire pa- 
roitrc que ce qu*ils ont de moins affreux . fie ne let mon» 
rrer que du meilleur côté , & c*cft aiofiqne Ta expliqaé 
Hcfyihius. J'vcvAXi^tç Ttof /br^Vr/c Tatîc X*P^ • «*^ ««Tirofr* 
r«c» ù yitf Trletyoï %vtKpvir1ouTr ta p?ic». Le W0t ^fv^hi^ 
Çi/Ct dit- il, fynip* vmremuerez:.y^vem Agiteret, ^ivtt Us moins ^ 
êAT les gmenx tâchent de cacher leurs haiifons, Lc tndne HeTjr^ 
chius dit qu*Honiere s*cft fervi'deux fois de ce inoc, 9c il 
a caifon. Ce Poëtt'l'a employé dans le IV. Liv. de TUift^ 
de ver» 472. • 

..... «V»^ I^ anJ'f i/rojretxifflf . 

Mais il eft ici' dans un ftnî figuré pourndire terrétjfert tuer: 

72 PtuJîeMrs manteétHX ni piu/ieurs tnni^ues derechMnge] £V«^ 
ftoiCoî jcjTmnç eft ici la même chofe que ce que TEcriilurc 
Aiince appelle aAJ^âes-roMtrxç roxaîc , des manteaux; des rebes 
dt rechange , daubles^ dont on peut changer , 81 dont oft 
prend Tune en quittant fautie , nsntateria vesthnenta , vestts 
tmmaterias, IV. Rois. V. 22. 

73 S^and notre jeune Prince, Irfils d^lyjfe y fera de rettieTy 
$i vous donnera dis tunioues , des manteaux ] Le ' Leftenr ins- 
truir prend grand plainr^ ces ibites de promefles, qui font 
autant d*oracles que celui qui les prononce n'entend point. 

74 Miiis Eumee ne jugea fas à propos de s* arrêt et à éenmr 

loin 4* fif trwpeoHx ] Uomcxe colci^ne fon biea ici que cctu^ 

<iui 
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J>lus rude. Les jeunes Bergers fe couchèrent 
près de lui , ^'^ mais Eumce ne jugea pas à 
propos de s'arréter-là à dormir loin de fes 
troupeaux , il fe prépara pour aller dehors. 
Ulyiiê étoit ravi de voir les foins que ce bon 
Pabteur prenoit de fon bien pendant fon ab- 
fence. Premièrement il mît fur fes épaules 
fon baudrier d'où pendoît une large épée; il 
mit enfuite un bon manteau qui pouvoit le 
d^ndre contre la rigueur du temps, ^^ il prit 
auffi une grande peau de chèvre, & arma fon 
bras d'un long javelot pour s'en fervir con- 
tre les chiens '^ & contre les voleurs. '^ En 
cet équipage il fortit pour aller dornur fous 

quel* 

qui font au delTus des autres, doivent avoir plus de foîa 
que les auties. Eumée, qui eft Intendant, iort à la campa^ 

fne pendant que Its Fa2»teurs » qui font fous lui , doimenc 
couvert à la maifon. Plus . la owt eft obscure , plus il 
fe croie obligé de foitir poiu veillci à la garde de Tes 
troupeaux. ' ^. ^ 

75 H prit aujp une grmië pté» di cbevri} Cette peau e^toir 
\ deuK tins s en tnatcbant elle fe^voit à le couvrir 8c à le 
défendre de la pluye flc de la neige\ fie quand il ctoit arrê- 
té , elle lui fervoit de lit & rcmpêchoie d'être incommodé 
de riiumidifé de la teire. 

76 Et contfe tes vtleurs] Car les voleurs (ont plus à crain- 
dre pendant les nuits obscures, parce qu'elles leur font très- 
favorables, fie qu*ils veulent en profiter. 

77 -E» tft ctjHtpAge il fortit pour aller dormtr fous tjueiqu9 
roche À t*al/ri des fou fies du Borée près de fes troupeaux } Caf 
Homg:e nous a fait entendre qu* Eumée laifToit la nuit ea 
pleine campagne les mâles de fes troupeaux. Au reste, 
voici une nouvelle bévue très ridicule» où l'envie de criti- 
quer a précipité l'Auteur du Parallèle. Li divin porcher ^ 
dit- il , fit fouper le divin VLyffe , <Sr te mit coucher avec la 
pourceaux aux dents blanches. Homère n'a jamais dit cela. 
C'eft le bon Ëumée qui va coucher près de fes cochons qui 
étoient dehors, mais U fait coucher UlylTe dans fa maifon» 
puisau'Homere dit quV appr9cba fon lit du feu. Quelle pitié 
de n avoir pas même fâ bleu lire it% eadioics qu*il vouloit 
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quel^ roche à l'abd des fbdSUs Sa Boté& 
ptès de &9 tionpeaox. 

L'ODYS- 



»unei en Mknit l Mit) , diia-fm , edmrattt cet* A 
«ot-il faire qu'on mùb^ i un roeitf cl ift'a tfifU4kr 
c ne fuii puablitèc de di!eouiiiE sommcM ctli le Erit, 

I lïillÎF auf eé]t iVO Aiîr. Vnàci Dunnant^ Vt itiEthorl^ f^A^ 



il, (jtfilt u'eaModcM foini , >I* feiconceat U TiadoC' 
___j LtiîM, qa'iU H lifeM ne mcOie evicN. Gel#ït- 
ojut iKnivtf ï 11 fin de ce XIV. lÀt^ 
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P'HO M E RK 

Lir RE xr. 

ARGUMENT. 

ILfInifrvè afparoif a Tekmaque pendant Im 
'•'^ nuit , fenw C exhorter À s en retonmer à 
Ithaque. . Ce jeune Prince , afris atair pris 
eongi de Menelas Çff en avoir repu de grands 
prient! y part de Lacedemone fur un char avee 
ti fils de Nestor fcf va coucher à P hères, La^ 
lendemain il arrive à Pyhs , mais il f/entra^ 
fpiset dans la Ville , de feur d^iire retenu far 
Nestor , Çj' il s'^embarque^. Il reçoit dans, fin- 
Vatjfeaur un Devin d^Argos appel fé tbeoclyme^ 
ne^ oblige de quitter fin pais pour un meurtre. 
Cependant Ulyjfe £îf, Eumée s^entretiennept , fcj? 
Rumée raconte comment des Corfaires Pheni- 
tsens l^ayant enlev/ de l'*Ifle de Syrie y le vendi-' 
r^ent à Juairte. Le Vaijpmu de ^elemaaue arri' 
ve pendant ce temps -là aux côtes d'Ithaque. 
Le Prince renvoyé à la Ville le Vaijfeau qui 
Favoit portée tffil va- à pied à la maifin d^ÉU'- 
neée dont il conmit la fidélité. 

' X/fl^^ï^vE, qui venoît de quitter Ulyfle ^ 
*"• fur le rivagç d'Ithaque ,, fe rend à La*» 

4» . ce- 
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ccdemone pour faire fouvenîr Telemaque de 
s'en retourner > & pour le preffer de partÎB. 
* tlle trouva ce jeune Prince & le fils de 
Nestor couchez fous un portique dans le Pa- 
lais de Menelas. Le lils de Nestor étoit 
plongé dans un doux fommeil , maïs Tele- 
maque n'av oit pas fermé les paupières, car les 
inquiétudes & les chagrins que lui caufoîent 
les nouvelles incertaines qu'il avoit de fon 
père le tenoîcnt Ibuvent éveillé. La Déeflfe 
s'approchant de fon lit , lui parla en ces ter- 
mes: 

„ Telemaque , ^ il n'eft pas honnête que 
„ vous demeuriez plus long-temps éloigné de 
„ vos Etats , & que vous laîfïïez ainiî tout 
„ votre bien en proie à des gens pleins d'info« 
„ lence & qui achèveront de le confumer, 
1^ ou qui le partageront entre eux pendant 
„ que vous faites un voyage^ fort inutile. Le- 

„ vcx- 

Ceft ce qu*oii vient de liie dans le LWre précèdent, qni ne 
contient que le reste de ce jour-là 6c la nuit qui le fait. 
Miaerfe quitta UlylTe aflez tard , car le jour ctoit déjà 
avancé , &c elle fe rendit à Lacedemone la nuit même 
qu'Uljrflè faifoit ce bel apologue à Eumee 5e à fcs Bergers. 
Cette remarque eft nécellàire pour faire entrer dans la (ùite 
8c dans Toeconomie du Poëme. 

2 Elle trouva ce jeune Prince ér If fils de Nestor comcbn, fius 
un portique] Homère a quitté Tclemaqœ dairs le Palais 
de Menelas à la fin du IV. Liv. Ce Prince a donc été à 
Xiâcedemone depuis ce temps- là > c*eft-à dire . depuis qoe 
Mercure eft alk poiter l'ordre à Calypfb de laiuei partit 
Ulyile. 11 y a encore été les quatre jours quViyiTe foc 
avec Calypfo depuis i'anivée de Mercure, les vingt )Ours 
qu'il employé à arriver de Tlfle d'Ogygie à celle des Pbear 
ciens, 6c le temps qu'il fut-là à cdlBter Tes avantores» 6c à 
attendre le Vaifleau qu'on lui avoit promis. 

3 // »V/ pas honnête <juê vous demeuriez, plus lon^'temps ^#î^ 

Sf de vor Etati j En effet ce ièjour avoit été aflèz long ». 
piéfcacemem qu'il n'y a plus aiictmt noiurcUc iactendie 
• , d'U- 
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„ vex-vous , & fans perdre un moment , pref- 
„ fez le. vaillant Menelas de vous renvoyer, 
„ fi vous voulez trouver encore votre mère 
„ dans les mêmes ftntiments où vous Tavez 
„ laiflëe. ^ Déjà fon père même ^ & fes 
„ frères foat tout ce qu'ils peuvent pour l'o- 
„ bliger 4'époufer Eurymaque-, qui, comme 
„ le plus riche des Pourfuivants , fait les pré* 
„ fents les plus magnifiques ^ • & offre une 
„ plus groflè dot. Prenez donc bien garde 
„ qu'elle ne faflè Ibrtîr de votre maifon la 
„ plus grande partie de votre bien. Vous con- 
„ noiflçz l'humeur des femmes ; ^ elles font 
„ tout pour l'avantage d'un fécond mari , & 
„ oublient très-promptement le premier , & 
„ ruinent les enfans qu'elles ont eus. Quand 
„ vous ferez de retour chez vous , vous 
„ confierez toutes chofes aux foins de la 
„ plus fidelle domestique que vous ayez, 

d'Uîyfle , qui eft dëja arrivé \ Ithaque, il faut que Tcle* 
maque pcnlc à revenir. 

4 Oêja pn père Mime ér fes frères ] Il eft très-vraifeiTi- 
bùble qu'Icarius, père de Pénélope, las de voir ces Pour- 
fuivants confûmer fon bien, la preflbit de fe déterminer , 6c 
d*é(>ourer le plus riche de ces Princes. 

5 Et fes frères] C-.i on aflcure quMcarius. eut de fa fem- 
me Peribée «inq 61s, Thoa.s , Oamafippe, imeufimus, Ale^ 
tes 5c Pctilaûs, & une feule fille, qui eft Penclope. 

6 Et offre une pfns groffe dot] j*ai déjà aflRfz parle de 
cette coutume , 8c de la dot que les matiez donnoicnt à 
leurs femmes. 

7 ElUs font tout pour C Avantage d'un feco'^d mdri & oublient 
très-prêmptem.nt le premier ^ à" ruinent Us enfans qu^ elles en ont 
eus] E(t-il polTiDle que les femmes du temps d*Homere 
relTemblaiTent il fort à quelques unes que nous voyons au« 
jourd*hui? Mais je voudrois qu*Homere noui eut dit fi de 
fbn temps les hommes remariez fe fbuvenoient beaucoup 
de leur, première femme, Ôc s'ils. étoient plus justes envers 
Jcu£S enfans du piciniex lit. 



^ ^ jusqu'à ce que le$ Dieux vous àyêm 
,)4oQné une femme prudente Jk habile qui 
„ PHJffe gouverner votre maifbn. J'aî encore 
^1 un avis à vous donner^ grave^-le bien dans 
9, votre esprit: ^ les plus déterminez des Pour^ 
yj fhivaxits vous ont dretSé une embuscade (br 
„ votre chemin entre Tifle d'Itfaaquc & rifle 
^ de Samos , refoius de vous tuer a votre paf- 
-,, làge ; maïs j'espère qu'avant <}u*îls ayent exe- 
^, cuté leur pernicieux âefTein , quelqu'un de 
„ ces perfides defcendra 4ans la ibmbre de*- 
^, meure de Pluton. Eloigner votre Vaiilëau 
,, -de ces endroits qui vous ièroient funestes, 
„ ne voguez que la nuît. Celui des Dieux 
„ qui vous garde & qui veille à votre fureté, 
„■ vous envoyera un Vent favorable. Dès que 
^ vous'fcrez arrivé à la première pointe d'Itha- 
^1 que , '° ne manquez pas de renvoyer fiir 
„ l'heure à la Ville votre Vaifïèau avec tout 
^y l'équipage, & fans vous arrêter à qui que 

)) ce 

8 Justjt^k ce ^ue les Diettx V9us ayent dctmé nm femnu prU" 
defUe ér hdkile qui fifijje gourverner votre maifênj Homcie 
ctoic donc peiHiadé c]u'iine femzne ptudSente & habile eft 
un pcéfcnt du Ciel, Se que c*e(l la femme psudeote 8c ha- 
bile qui fait les maifons , & U foie qui les d^iuir. ^4- 
piens ffmlier étcUficat dêmttm y dit Salomon, Froverb.xiv^. I. £t 
TAuceur de r£cclefiastique , après avoir dit .que le'man 
d'une femme prudente eft hemeux , que les années de fa 
vie tbfit doubles , ajoute , Parj bona , mulier bona, in fartt 
timentium Deum ddbitur vire pro faciis ejus, xxvr. i. 2, Notre 
iïecle en connoit pluQeurf que Dieu a données ^ ceux dont 
il a voulu récompenfer là vertu. 

S> Les plus déterminet. des Pourfmvants vous ont dreÏÏe une nïi- 
hsscade] Comme nous l'avons vu à la fin du IV. Livre. 




fcati ni de Tes compagnons qui Ta? oient fum* 

II V»Ht 
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^, ce foit , allaz trouver Tlntendant xie vos 
,^, troupeaux , votre cher Euniée , qui eft tou- 
„ jours le plus fîdelle & le pius affe<aionaé 
„ de tpu$ vps fcrvitçurs. Après avoir paflg 
5, la nuit che2 Jvî, " vou5 Tçnvoyerex auPa- 
^ lais pQTjt;^ ea (iiligeace à la fàge Pénélope 
4, la bonne nouvelle que vou«* êtes de retour: 
1) de Pylp5 & ea parfaite finté. 

En finiffant çe$ nK>t$ la Déeflè s'éleva 
43jns Iç^ airs '& ^'en retourna dans TOlympe. 
Elle a*egt pas plutôt disparu , que Tejema- 

3ue pouflànt le jSls de Nestor, réveille & lui 
iç; " " Pljîslrate, levez-rvous, je vous prie, 
•t ^Ue^ promptement atteler votre char , aân 
Ai Que x\m^ nous mettions en chemin. 

„ PifîstrtJte lui répondit, Mon cher Tele- 
,, maque, quelque inipatience que nous ayons 
^, de partir , '^ jj^^s ne faurions nous mettre 
„ en chemin pendant une «uit fi obscure; 
^> l'Aurore /Va bien- \,bi fc montrçr. ^ttendez- 

,9 donc. 

Il Vout TenvoyertiL kM Pâléff fêrtêr en diUfjmi à U fa^ 
Pénélope U bwne i^o^velle] Mi/ierve ne matiquf ïi rien. 
QHelle aurok été ]ii doitleur de Peivelo^ , fi elle avoir oui 
•diie que le Vatll^au ^toîjr revenu fans 6>h ûU ! Tout ce qu$ 
i'equip^e lui i^KOJt dit p9Vi ^^ xa/Ouet amoit été inutile. 

I j Pifiitrdte , ievf^ vf/t.s , je -^oitf prit, i^ allfz. fremptement 
atteler votre char] Tout ce que j'ai dit (i fbuyent de fa iîm- 

f licite des moeurs de ces temps héroïques, doit empêcher.^ 
ïSk9fi avis , qu*on ne foit furpm de voir qu^un jeune Frrn- 
ce comme Ftlistrate aille lui-même atteler Ton char, 5c 
que Telemaque & lui voyaient fjins gatdee , fans va- 

X I Nom ne faurttns nous mettre e» chemin pendant une nuit fi 
ehscure} C'eft Jajnême nuit dont U a dk.dans le Liv. pré' 
cèdent , La nuit fiét trèj-froide & très-ébscure , Jupiter verfa un 
déttige d'easix, & le Zéphyr e têufeurs thargé de pluyes , fit enten* 
dte fei fongles oraf^euXé C*eft la même nuit où UlylTe fit ce 
bel apologue y pour £foii de quoi ic convni Se fe gatentir 
4n fioid. 
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, donc, & donnez le temps au généreux Me*- 
, nelas de faire porter dans votre char les 
, préfents qu'il vous destine, & de vous faire 
, toutes fortes d'honnêtetez & de carefles en 
, vous difant adieu. Les étrangers confer- 
, vent toujours un agréable fouvcnir des hô- 
, t^s qui les ont reçus chez eux , quand ils 
, leur ont donné toutes les marques d*amîtié 
que l'hospitalité demande. 
Il parla ainfi, & peu de temps après 1* Au- 
rore, fur un char tout éclatant d'or, vint an- 
noncer le jour. Menelâs , quittant la couche 
de la belle Hélène , arrive près de ces Prin- 
ces. Dès que le fi\% d'Ulyflë l'apperçut , il 
met promptement une tunique d'une grande 
beauté , jette fur fes épaules un grand manteau 
très-magnifique & va au devant de Menelas; 
il le reçoit à la porte , & après les premières 
civilitcz, il lui dit: " Fils d'Atrée, ^ue Jupi- 
„ ter fait régner avec tant de gloire fur fes 
„ Peuples , permettez que jje parte pour m'en 
„ retourner chez moi ; des affaires prcfTantes 
„ demandent ma préfence. 

„ T^Iemaqu^ , répondit Menelas , je ne 
„ vous retiendrai pas plus long -temps chez 
„ moi , malgré vous , dans l'impatience que 
„ vous avez de vous en retourner. '* Et je 
,, ne faurois approuver ces hôtes exceflîfs & 

„ dans 

14 £r }€ ne faurois àpprouwr ces hôtes excejpfs & ddtu Ctm- 
frejfement ér dans Pindijference (jH^ils témêignnit à ceux tfu^ils 
snt refus chez, eux ] Il y a dans le Grec ; fe ne faureis fouf" 
frir ces hôtes qui diment excejfivement & f/« haïjjent de même 
€eMx qu^tls ont reçus chez. tux. Mais il eft aife' de Foir qu'en 
cet endroit Homère a mis Amitté pour empreffement , Se hditu 
pour indifférence. Comme <)ueiquefois dans TEcricure iàinte 
le moc de hame fe .prend «n ce feos-ià Le précepte ^ue 
Menelas donne ici pour xeglcr le milieu qu*U faut lenit 

avec 
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-yjtdans remprcffement & dans TindifFerence 
,, qu'ils témoignent à ceux qu'ils ont reçus 
Yi chez eux. '^ Il eft mieux de garder en 
„ tout de justes bornes, & je trouve qu*îl y 
„ a la même impoUteffe à congédier ceux qui 
,, défirent ^de rester, qu'à faire des violences 
„.pour retenir ceux qui veulent partir.' Il 
„ faut aimer & bien traiter ceux qui veulent 
^demeurer avec nous, & ImfTer la liberté à 
91 ceux qui veulent nous quitter. Mais atten* 
^'dez au moins que j'aie fait porter dans vo- 
^ tre char les préfents qu'on doit faire à fes 
^ hôtes , & que j'aie le plaifir que vous les 
„ voyiez de vos yeux. Cependant je vais or- 
Yi donner aux femmes de mon palais de vous 
„ préparer à dîner de ce qui % trouvera dans 
„ la maifon. On ne doit pas fe mettre en 
^ chemin fans avoir mangé ; la politeflè & 
„ l'honnêteté de l'hôte ne le peuvent foufFrîr 
„ & le befoin -des voyageurs s'y oppofe. Sî 
^ vous vouliez , pour vous diveriir , vous 
„ détourner & traverfer la Grèce & le païs 
„ d'Argos,je ferois atteler mon char pour vous 
„ accompagner & pour vous conduiFe moî- 
^, même dans toutes nos belles Villes; il n'y 
„ en a pas une feule où nous ne fuffîons très- 
„ bien reçus ., & qui ne vous fjt préfent de 
„ quelque trépied , de quelque -cuvete , de 
Tome IL O „ quel* 

avec ceux qu'onj rf çoit chez foi , eft admrrable ; l'cmpreflfe* 
meut cxccfllf eft incommode, & rindifference omtée eft 
injuiieufe & desobIige»nre pour celui à'qni on la témoi» 
gne, & impolie à celui qui la marque. 11 faut poIitelTe ÔC 
fiberté. 

. 1$ // ff m'ttux de garder en tout de justes homes] C'eft ce 
vers d' Homère , comme Enstathe Ta fort hieii remarqué-» 
Aui a donné lieu au prov^erbe que les Phîlofophes ont cn- 
Kiené apiit lui > /u«^r ^olî , neqmd nimis , rien de trop. 
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,, quelque couple de mulets , oa de quelque 
.„ coupe d'or. , 

• Le fage Telemaque répondît: "Grand 
^ Roîje iuî$ obligé de m'en retourner promp- 
^, tement ; je n'ai laîflTé perfonne chez moî 
„ pour prendre foin de mes affaires , & j'ai 
„ tout iujet de craindre que y pendant que je 
,^ cours inutilement pour apprendre des nou«. 
„ velles de mon père , je ne me fois perdu. 
,^ moi-même & que je ne me trouve ruiné. 

Menelas ayant entendu fes raifons , '^ donV 
^e ordre à Hélène & à fes femmes de prépa- 
rer le dîner. En même temps arrive le fi- 
délie Eteonée fils de Boëthus , qui ne qoife- . 
toit jamais Menelas. Le Roi lut ordonne 
d'allumer du im & de faire promptement rô^ 
ijtîr les viandes^ ^ Et lui cependant defccnd 
avec Hélène & fon fils Megapènthes *' dans 
4m cabinet magnifique d'où s'exhaloit xm par- 
ium délicieux ; dans ce cabini^t jétoit tout ce* 

qu^il 

•16 Dtnne ordrt i HiUne ir. à fes femmet de preM^ir h dtMer} 
Cm ce foin regardoit parriculiciemenc les femmes. l'ai 
TÛ des gens <|ui oe pouvoient {ôufFtii que Menelus donne 
à fa femme un ordre comme ceIui-1^ , mais ils font tiop 
délicats , & ils ne fe fouviennent pas que les moeurs des 
temps hetoïques font les mêmes que celles des Patriarches. 
ic*ell aioG qu"' Abrahiini courant à ùl tente , dit à Sara-^ 
^ dépêchez vous , pakriflez trois mefùres de farine, ôc fai- 
.^^ tes des gâteaux// Festinavit tÂbraham in tAberndcHlHm éU 
Sarant » dixit^ne et: AcceUrA^ tria fata JîmiU commifce , & foc 
fuifcinÂrimt'f^ites* Genef.XViii. 6. 

17 Dmj un cAbintt ma^fifjue d'où s\xbdloh un pdrfum di" 
iicieux] C'eft ainii qu'il a dit d'Hecube dans le VI. Livre 
fk riliade , Cette Primcejfe defcend dans un cabinet parfumé dâ 
.toutes fortes {Codeurs les plus exquifes , où elle avoit quantité d4 
meubles précieux, £t fur ces cabinets paifumez, on peut voit 
la Kematque, Tom.I pag.282. 
. tt II Prend une belle eoupe À diux fonds] Ceft aind que 

j'ai expliqué i^MK/jnAAojr. Une double coupe donc l'une 
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qtfil avoît de plus précieux & de plus rârfe 
-en meubles & en toutes fortes de vafes les 
mieux travaillez. ^ Il prend une belle coupe 
à deux fonds & fait prendre à fon fils une 
urne d'argent , & Hélène ayant ouvert un de 
fes coffres , où étoient les voiles en broderie 
qu'elle avoît travaillez de fcs belles mains , 
die choifit le plus grand , le'ï>lus magnifique 
& celui qui étoit dMin deflcîn le plus beau & 
le plus varié; '=^ il étoit brillant comme l'As- 
tre du jour, & îl fe trouva au deflbus de tous 
les autres. Chargez tous trois de ces pré- 
sents , ils retournent trouver Telemaque , & 
Menelas lui dît, en l'abordant, " Prince, que 
„ Jupiter , mari, de la rcspcûable Junon , vous 
„ jramene dana votre patne auffi heureufement 
„ que vous le pouvez defirer ! Mais recevez*, 
„ je vous prie, ces préfents, qui font ce que 
„ j'ai déplus beau & de 'plus précieux dans 
„ tous mes meubles , *° c'eft une double cou- 

O a „ pe 

feit de bafe à Tautre. J'en ai. fait une Remarque au I.Ltv.' 
de rUiade, pag. 52. 

19 // étoit brUUnt commt V^Astre du jour , & il fe trêuviê . 
a» dejfons de fm Us autres ] Comme il a dit du tapis , dont 
Hecube veut faire préfent \ Mintrve dans le VI. Liv. de ri** 
]iade , Tom. I. pae. 2C3. Il ft trouva fous tous Us nutrts , H 
iioft relatant comme Te SoUiL Ce qu'il y a de plus précieux, eft 
d*oidxnaire le plus caché , &• Homère a{oute cette çatticu« 
laiité poux marquer le foin que ces Princeflcs a voient de 
choifit ce qu'elles avoicnt de plus beau fie de plus ma|nt- 
£que dans tous ces voiles » 8e poui cela il falloit ks viutex 
tons. 

20 Ceji une double coupe d'argent] Homère donne ici. le 
même nom à la coupe que Menelas met entre les mains 
de Telemaque , & à l'urne que Megapenthes met à fet 
pieds, car il appelle l'une fie l'autre K^ripeu Mais il les- 
distingue fort bien, en appeilaot eaftiite la piemicce c^^i- 
KufnhhOf , une double couf*. 
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„.pe d*jargent , mjûs dont les bords font de 
„ l'or lé plus fin. Elle eft d'un très-beau . 
„ travail , c'eft ua ojivrage de Vulcain m&- 
„ me. ** Jlie Roi des Sidqnîens.m'en fit pré- 
„ fent quand il me reçut chez luî à mon rc- • 
„ tour de Troie, & je ne faurois en faire un 
j] meilleur u&ge que de .vous le donner. 

En finiffiint ces mots il luî rempt la cou- 
pe entre les mains. Mcgapenthes s'avance., ^ 
& met aux pieds du Prince Turne d'argent. 
X^a belle Hélène fe préfente enfuite., ** te- 
nant entre fes mains le voile merveilleux 
qu'elle avoir .ftît elle-tnême , elle le préfènte 
à Telemaque, & lui dît: " Mou^cher..fils, je 
,, vous fais auflî ce pcefent , qui vous fera 
,y toujours fbuvenir du travail d'Helcne ; il 
„ vous fervira le j.our de vos noces à orner 
„ la Princeflè que vous épouferez; jusqu'à ce 
„ jour fi defirable vous le^donoer.ez à gar^ 
„ dcrà la Reine votre mère. Je vous lour- 
„ haîte un heureux voyage. Daignent les 
,, Dieux vous conduire eux-mêmes dans vo^ 
^ Etats! 

JElIe lui remet, en n?icme temps ce voîjc 

/2T Le T^'t des Sidenlens m* en fit préféra i]t*i^n^ il me reçn$ 
diez, iKt à mon retour àe Trore] Menelas nous n dit qu^à 
fon retour de Troie il fut poitç à Cypre, en PbifBidc ^ ta 

Egypic. ^ .'-.*' 

2 2 Tenant entre fes wttns le voile merveilleux ^tf* elle avoif fftt 
e\le même] Car Hcicnc travailtpit aJmirableineiu en bro.- 
dfrie, comme Homère nous l'apprertd d^ns le III. Liv. de 
riliaic , Tom. I. pag. 127. où jil dit qn'Im U trouva dans 
fin Pahis tjmi travaillait à un merveilleux oHvra%e de broderie i 
^éto'n un grand voile brodé par dejfm à" p-tr dejfous tout brillant 
d^or, & où était employé tout Cart de Minerve. Cette Frincefpe 
y repréfento't tous les grands combats tjue les Troyens & Us Grecs 
liv^oient pour e'ts fous les yeme mimes du Dieu Mars, Il f^Ut 

Ànt bien habile ppm exécuter un fi grand dellcin. 
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. cfttre' les maîns. Telemaque le reçoit avec* 

. K>utes les marques de joie & de recbnnoîlïàn-' 
ce, & le Prince Pifistrate le prenant des 
mains de Telemaque , le ferre dans une cap 

• fette, & ne peut fc lafTer d'admirer la beauté 
de ces. préfents. Menclas mené enfuite les 
Princes dans là falle , où ils s'afTeyent fur de 
beaux fieges ; une belle esclave porte fur un 

^ bàffin d'argent une aîguîere d'^or pour donner 
à laver, & drefïè une table très-propre & très-» 
polie ; la maîtreife de l'oflacè la couvre de ce 
qu'elle a de plus exquis. Eteonée cOupe lesr 
viandes & fèrt les portions, *^ & le fils deMe- 
nelas fait l'office d'échanfon & préfente le viir 
dans des cîMipes. ' 

Après que la bbnîie cfiére' & la diverfité 
des mets curent chaffé la faim-, Telemaque 
& le fils de Nestor montèrent dans* leur, char, 
& pouflàut leurs chevaux , ils traverferent la 
cour & fortircnr- dès- portiques: Menelas lc$ 
foivit jusqu'à la' porte , tenant à là main une 
coupe d'or pleine de viti, afin qu'ils ne partiC^ 
fent qu'après avoir fait des libations. *^ 11 fe 
mit au devant de leur char , & leur préfea- 

O* 3. tant 

^iEt li fili a Mitttlds fait Ûêgut éTÈchanfinl Les fils 
des plus- grands Fiioces ne dédaignoîenc pas dé faire cette 
fonÂion. 



24 // fi mit au devant de te$tr char , ir leur préfintant U 




coupe 

pleine de vin, afin qù'avanrfoa dépare il fit Tes libatioatf 
& fc rendît Jupircr favorable. £ne fe tmt à la lêce de fe» 
chevaux, &'lui dit: Priam^ ne' partez, pas fans avoir fait vos 
libations k Jupiter, &t. lUad. Liv.X!XIV: Toitl, m. p. J39, 
Menelas fait ici la même chofe ï ces Princes. Les liba- 
Hons qa*oa avoir faites à la fin da repas u'ctoieat pas fùf- 
ftiiirtCB ,-il Ailoirtn ftiic-chcoie &rR namieni'du dé^^xi^ 
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lant la coupe ^ il leur dit : '' Jeunes Princef y , 
„ rendez -vous toujours Jupiter favorable. 
„ Dites à Nestor , qui gouverne fi justement . 
„ fes Peuples , que je prie les Dieux de lui 
„ envoyer toutes fortes de prospérités; il a 
^ toujours eu pour moi. une bonté de perç 
„ pendant que nous avons combattu fous les ^ 
^ remparts d'Ilion. 

Le prudent Teleppiaque lui répondit r; 
,, Grand Roi, quand nous ferons arrivez à 
,, Pylos nous ne manquerons pas de dire à 
^ Nestor toutes- les amitièz que vous nous- 
^ faites pour lui. Plût aux Dieux qu'étant 
,, de retour à Ithaque , je pûilè ^ufll conter 
„ à Ulyflè toutes' les mafques de bonté &. 
^ de generofîté que j*ai receuës de vqus, & 
y, lui montrer les beaux préfents dont vouis^- 
,, m'avez honnoré ! 

Conune il. difoit ces mots un Aigle vola k. 
ûk droite , tenant dans {es ferres une Oie do* 
mestique d'une groiTeur prodigieufe , qu'il 
avoit enlevée, à^ milieu d'une. bâjQS: cour.. 

Un 

x$ L« fagf.PiJîitratê, funânt éltrs là pâroU^ dît à MâneUi'] 
7ifistiate 6c fon ami Telemaque étoieut trop jeunes pour, 
cntiepiendie d'expliquer ce fîgne. La laifon & la bien- 
féance vouloient donc qu'ils en demandaâènt l'explication • 
à Menelas > qui ayant |iius d'e^^iicncc , pou? oit nûeus 
co d^coaviii le fens. 

26 Mtnelas fe tha en mimêtttnfs à f enfer profondément , mats 
U belle Hélène ne lui en donna, pas le temps} Fendant qu^ 
Menelas peniè foxtetneqt Se médite pouiciouTex Tcxplica- 
tion de ce prodige , Hélène la uouve tout d'un coup, non 
par la force. & pat la pénétration de fon. esprit , mais» 
comme elle l'iifleurc elle même , par une infpiracien (ubitc. 
Pat-là Homère enfeigne fort clairement que les lumietes 
des hommes font courtes, que d'eux-mêmes ils ne fauroient 
expliquer les prodigçs , 2c que conune ce font les Dieux 
qui les envoient , c*'e'n au0i \ eux à en révéler le feos. 
Celib ce que Oatucl dit sii &oi HabucodonoToi* Ch.i.i. 27» 
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Un nombre infini d'hommes & de femmes le 
foîvoient avec de grands crîs. Cet Aigle vo^ 
lant du côté des Princes , & toujours à leur 
droite, vînt fondre au devant des chevaux. Ce 
/îgne leur parut favorable & la joie s'empara de 
leur cœur. 

Le fils de Nestor, ^^ le fage Pifistrate^ 
prenant alors la parole , dit à Menelas, 
„ Grand Prince , je vous jprie d'examiner ce 
„ prodigç , & de déclarer fi Dieu l'a envoyé 
^> pour vous ou pour nous , car il nous regar- 
„ de affûrément les uns ou les autres. 

■■■'^ Menelas fè met en même temps à 
penfer profondément en lui-même comment 
il expliqueroit ce {{pit.- Mais la belle Hele-- 
ne ne lui en donna pas le temps , car le 
prévenant, elle dit par une fubîte inspiration: 
„ Princes ^ écputcï-nK)i , je vais vous décla*- 
„ rer Texplication de ce figne , telle que les 
„ Dieux me Finspirent , & Févenement Is^ 
,9 justifiera. *' Comme cet Aigle parti d'une 
,). montagne où \\.<Si né & où il a laiflé fe§ 

o 4 „ Ai- 

St. Le mystirt i^rtt U'R^ demander P explication'-, ni les0ies^ 
m les Mages y ni les Devms , ni les *Arnffices m peuvent le de*» 
«iarer au T^fi , mais U^ a un '^oi dans U Ciel , <jm rtVeie In 
mystères. Et enfuite inspiré pat ce Dieu i^4ui' de'dace le' 
fonge qu*il avoit oublié 6c lui en donne Vcii^licmdn. 

27 Comme cet *Aigle parti é^une morjtt^nel ii^pVi% avons déjà 
vA dans le fécond Livre deux Aigles pami 4e la montagne 
iîgnîfier Ulyflfe & Tclemaquc. On peut voir- là l'explica- 
tion de ce prodige. C'cft \% la même chofe. L'Aigle 
parti de la moncaghe , c*e{l UlyfTe qui , après aroir ét^' 
long-temps errant « arrive à fa maifon de campagne 8c de 
là à Ithaque, 6c cette Oib domestique qu'il tient dans fes' 
fertes , ce font les Fourfuivants. Comme cate Oie ne i^' 
que mangA dans la baflfe-cour 6c eft enfin tuée , de même 
les Fourfuivants , apiès avoir jpafie plulieurs années à faire' 
k»me cheie dans le Pikit^iecoiiteiiâa'ttitftpai UlyH^ 
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„ Aiglons, a enlevé d'une Baflè-cour cette Oir 
^ domestique ; de même UJyflè, après avoir 
„ foufFert beaucoup de maux &, erré dans plu- 
^ (leurs contrées, retournera dans fà mailon., 
„ & punira les Fourfuivants auflî facilement 
„ que cet Aigle a déchiré l'Oie qu'il a enlevée. 
„ Peut-être même qu'à l'heure que je parle, 
,,/Ulyfre eft déjà cheï. lui , & qu'il prend 
„ les mefures pour, fe veng.er. de. ces info^ 
^ lents. 

Tekmaque.-^ ravi d'entendre cette prophcr 
tie , s'écria en s'adrefTant à Hélène , " Ah , 
„ que le maître du tonnerre accomplifîê ainfi 
^ votre prédidion,. *^ &je vous promets qn^ 
„ dans' Ithaque je vous adreilèrai mes v<eux 
yy comme à une Déeâè. 

. En finifTant ces^mots il peufTa fes vigou-;- 
reux cour fiers ,. qui ayant bien- tôt traverlé la 
Ville , prirent le chemin de Pylos. Ils matr 
cherent le reste du jour avec beaucoup dedir 
ligence, & après le coucher du Soleil, lorsr 
que les cheinins étoient déjà couverts de té- 
nèbres , ils arrivèrent à Pheres dans le Palais 
de Dioclès, fils d'Orfiloque, né fur les bords 
de l'Alphée., ils paflèrent la nuit chez lui, & 
en receurent tous- les bons traitements qu'exige 
rhospitalité. 

Le lendemain, dès que l'Aurore eut fait 
voir fes premiers rayons , ils prirent congé de 

g JÛiOr. 

28 Et je vus promOUfUi 4àm Ithaijut je vus éàtefferm mes 
ventx comme à une Déejfe ] Car fi la prophétie s'accomplit , 
Tdemaque juge que celle , que les Dieux daigoeoc infpitec f 
mérite d'être invoquée comme une Déeflè. 

29 Souffrez. <jue je m* embarque ir. que je n* entre peint déhs It^ 
Vil te} W fembie que Tekmaque pèche ici contre la poli« 
tçjûre> do E^i^ Pylos iins aller prendre congé de Nestor. 

Mais 



d'H o m ère. Gvî^eXK jzr 

©ioclès , & étant monter fur leur char , il9 
traverferent la cour & continuèrent leur 
voyage, ils arrfverent bien-tôt aux ^ portes der 
Pylosj alors Telemaque dit au fils de Nestor »• 
„ Mon cher Pifî$trat45' voulez-vous ih'obHger? 
„ promettez-moi que vous' m'accorderez la 
,y prière- que je vais vous faire* Nous fdmmes 
„ depuis long - temps iinis de père en fils pas 
,i les facrez liens 'de rht)spîtalité ; nous fom- 
,, mes de même âge-, & le voyage, que nous 
,f venons de faire «nfemble , va 'encore ferreç 
jy davantage les nœuds de nottç amitié ; je 
„ vous 'coiij:Ure donc de ne pas m*obliger à 
yf m'élofgneF dermon Vaîfleau, laiflez-moi* ici 

. „ & *^ foufFrez que je m'embarque & que je 
,j rfcntre point dans' la^ Ville , de peur que 
,^ votre père ne vcuîMe me retenir pour mé 
„ donner de nouvelles marques- de fon. afFec* 
„• tion, quelque preiféque je fois de m^ti re- 
,v tourner ;.v-Ott& fevfez: que 'mes affaires de- 

. „ mandent que j'atrive promptement à Itha*" 

Pifistraté; ne pouVant lé réfufér, penlà ett - 
lui-même conmïent'il devoit feire pour lui ac- 
corder ce qu^îl' demandoit. Enfin il trouva 
• que le plus fur etoft de le conduire luî-mênie 
fur le rivage; il détourne fès.' chevaux & prend 
l&Mchemki de la -Mer. Dans le monient il 
fait embarquer les préfen^ qufe Menehs lifi ^ 

O j ' avoît 

Mais outté qu'il donne \ eett^ tOtîon nn prétexte très-' ' 
obligeant pour ce Fiince/ il a des ralHlns très-forces de nç ' 
pAf s'iirrêter. Premièrement' Tordre de Minerve , en fe- 
cénd lieu le prpdi^e- & TexpUcatlon qu^eleue lui a dàé^ 
née, qui'a raniffié Tes espétanecs > en ïiu faifant tB?ilàger ^ 
qu'Ulyff«^£0Uvoit eu» d&tcrottr. 
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avoît fifits , l'or , Targcnt & le voile prédénSf: 
que la belle Hélène lui avoit donné; nloss le 
pref&nt de partir-,. il lui dît: ** Mon cher Te- 
„ lemaque, monter fans différer fur ce Vaîfr 
y, feau, & ordonner. à vos ramcurs^ de s*éIoî- 
I, gner promptcment de la côte avant que 
,, je fois de retour, chca mon perc, &. que je 
^ lui aye. appris votre départ ; car. connoiflànt 
,1 fon humeur comme je la connGÎs*^;,.je fuis- 
^ fur qu'il ne vous . laiflèroît j^înt embar-- 
^ quer ;., it. viêndroit luî-mêtnc- pour vous re- 
jj tenir ,. & je ne penfc pas que^ toute votre 
^y refîstance pur rendre foit; voyage vaiii, car 
1^ fi vo^s.terefufi«t^, îlfe mcttroît vérifable- 
yj mentrCn oolcre;:. 

^^ En finîffant CCS tnots il le quitte, prend* 
U chemin de la Ville,. & bien-tôt il arrive dans 
le Palais de Nestor; . 

Cependant Telen^que s*àdreflè à Tes corn-- 
f^gnoos , &: leur ; dir : .. " : Mes amis ; préparez 

„.vos. 

3© EU fintjfàht as nntt U le-ifttitte, prtnd le chemin de is ■ 
Ville i & bientôt il arriva déuts le Priais de Netter] Homère > 
ncVamufe pas st noos dire ici ce que .JPtfîsttate dit-^ Ncs» 
t^tfoor excttfcr .Tele(naque, ni le déplâiiîr de Nestor, de 
#e ooe ce Friticc étoic^p^ni fms^Ie voit. Cela eft-étxaiir; 
{jtr a foB Aijet, &c il va tocMouis^ à ce qui t'appelle. « 

3t C* était un Dtvh\ ,defc*ndH en droite ligne du celekre iSt" 

iémpiêé] 11 éroit foof^ttitte-fttk'ûU , 5c voici f» genealo»' 
«e; De Crethei» naquit Amytkaon qui foc Koà^cJyVoW.. 
^01:^10713011 eut deux fils 4 . 

3m & i^tîâxn^ixst celiUrû^ deux fils f^ 

i ' 
Mantius *ér Antiphate 

1 1 

f olypktde ^ Oïclct". 

|d-Clytu$| 

Tàcocfymene. Amphiaiiaf^. 

1 
AIcmoBon 
dr Anighiloqne. 
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^ vos rames, déployez les voiles, & fendons 
„ promptement le fein de la vaste Mer." lis 
obéïflent, on prépare tout pour le départ, & 
Telemaquç de fon côté offre fur 1* poupe un 
fecrîfice à Minerve pour implorer fon fe- 
eours. 

Dans ce moment il fc préfente à lui uii'^ 
étranger, obligé de quitter Ar^os pour un 
meurtre qu'il avoit commis. '^ C'étoit ua 
Devin , defcendu en droite ligne du célèbre 
Mclampus qui demeurott anciennement dans^ 
la Ville de Pylos , qui nourrit ëe fi beauï 
tiTOupeaux , où il poiflèdoit de grandes richeC- 
fes & habitoit un fuperbe Palais ; mais en-' 
iuite il avoit été forcé de quitter la patrie &^ 
de fe retirer dans un autre pais, ^* pour s'é- 
loigner de Nelée fon oncle, qui étoit le plus 
fier & le plus glorieux des mortels, ^^ ^ qyj 
lui ayant enkvé des biens infinis , les retint 
un an entier. . Ce pauvre malhaireux ^4 alla à 

O d la 

?2 Pour i^éfti^nêr dt Nelée fin oncle} MèfampBS étok ne-" 
Ttfu de Nelée par Tyro fille de Salmooi^e , qui ayant été ' 
aimée de Nepctine , en eut Nele'e avant que d'époufcc Cte- 
thée père d*Amythaon » ainfi Amytfaaon & Nclee étoicot 
frètes utérins. Au tcstt |*ai un peu édairci cette histoiie 
àins la Traduâiost car Homère la raconte fi brleremear, 
qu'elle ne ièioif pas intelligible. Ou temps de ce Foëte', 
tout le monde étoit instruit de cette histeife qui étoit très- 
imponante , \ caufc des grandes maifons qu'elle regardoit» - 
mais aujourd'hui elle eft trop ignorée pour être laififée fan» ' 
éclaircidement. Homère ca a déjà dit quelque chofe dinr * 
Tenziéme Livre. 

39( £r tfui lui êjMt enifvé iet bkns infinh^ U rethà un âm- 
gmier] Il lui enleva fes biens pour l'obiiget \ âllèi enlcYtr ' 
les bceufi d'Iphidus a Phylacé tn Theffalie. 

3-4 ^lU iiÙhQUc de Phylacus^ Ce Phylacos étoic ills'de ' 
I>eionée Koî de la Phocide 5c père d*lphiclus. l\ atvojl^* 
donné fon nom k la Ville de PbyUcé^ù il zcgooic 
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Bi Ville de Phylacus pour exécuter une entror- 
prîfe très-difficile à laquelle il s'étoit engagé* 
mais 35 il fut retenu prîfonnîer dans le Palais 
de Phylacus^ où il foufFrit beaucoup de-maux 
^^ à caufe de la fille de Nelée , 37 & dé là 
violente impreflion que les terribles Furies - 
avoient fàke fur £bn esprit. Mdk enfin il 
évita la mort, ^s &ji fit ipar-fon- habileté ce 
qu'il n'avoit pu faire par la force; H emmena 
ks bœufs de Phylacus à Pylos , & voyant . 
que Nelée ne vouloît pas lui tenir la parole 
qu'il lui axoit .donnée , il le vainquit dans un 

S.'^W^tllfi'i rthnn frifonmer duns U PiUis de Ttylacus:) Il fut 
; 'Jfévl^iâk\mt il emœenoit ces bœufs ^ retenu en prffbn , fe> 
tevaue l'oracle le lui avoit piédit. On peut voie ce qui en > 
a été dit dans le XL Liy. 

36 ^ caufe de la fille de Nelée} A caufc de Per^ qu'il 
¥oa]0K faire epoufcr à -ibû frcrc fiias , c'cft pourquoi £1 
s'etoit chargé de cette cmxeprife û tcxiibte d'aller eolcTCC 
U$ boeufs d'iphiclus. 

17 Et de la violente impteSion qtie les tèriibles Furies avoient ■> 
faite fur fon esprit ] Ce padage ^ eft remarquable.. Mclampus , 
90UZ fervtt le- reflèntiment de foir oncle Nelée,* 8t pour ^ 
téitc épouièr ' fa *fille Fero^ fon frère Bias , fe cfafargea 
d'aller enlever en- Tiicffalie les bdfeufr d*Iphiclus, 6r il s'en 
chargea quoi qa'il'fôf le< maux qui lui en dévoient -arrirer; 
JEc eeft' ce qu'Homère appelfe un dtffctn fitggeré par Irt ~ 
Varies, car il 'n'y a voit qu*un furieux t^ni- pût fe chârfier 
d'une pareille entreprife. Mais ainfi s'accompliflbîeot ki 
d«eret»de Jupitet, qui voufoit-que ce Metanipus alllt en? 
fetgner à Phylacus les remèdes neceiHiires pour mettre foà 
fils Iphiclus en état d'avoir des enfants. Et Dieu fe ferc 
également de la'fageffc (k de- la folie dès hommes pouc 
l'exécution de fes defleins. 

^ it Et il fit par. fon hahileté ce^ efu^il nUvoit pu fitirt par U 
fipcey Car ayant promis^ à Phylacus qu'il lui enfeignerok 
comment fon fils Iphiclus pourcoit avoir des enfants, mo. 
yennsint. qu'il lui donnât les bceufs qu'il s'étoit chargé 
d'étimeneri & ''Phylacus ayant accepti^ ce ptrtK • Mtlampus 
édnni'Z Iphiclus des remèdes qui curent t^^it le (ticcàs 
qu'il en attendoit , car Iphichis eut- tu Bh qui fkc' appelle 
J»4àum^ V9ji«r*.^i9U9d9re^Mv.U 
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combat fingulier, & le força de lui donner là 
fiile pour ion frère Bias , après quoi il le re-» 
tira à Argos^, où le Destin vouloit qu'il 're-* 

5nâc fur les Peuples -nombreux des Argîens, 
t s'y maria, & y- bâtît un magnifique Patois.' 
Il eut deuxfils , Antiphate & Mantius, toirs^ 
deux pleins de valeur ; d' Antiphate fortit le 
magnanime Oïdéc , &^d^Oïclée^vint ^^ le 
brave Amphiaraus», ^ à qui Jupiter. & ApoU 
Ion donnèrent à l'envî des. -marques de l'af^ 
foâion la plus fingulier^. **' Il ne parvint 
pas jusqu'à 'la vkillelTe , car ^encore >eune it 

O 7 pç'if 

19 Le hrdve ^Amphtardlis} Car ih donna de' bonne héum 
des marques de fbircounige » il^alk-avcc Jafbn à i'cipedi- 
tion des Argonaoïcs.- 

40 kA qui Jupittr ir: ^9lUn dametent à l*env* dti-mar^ 
qms de CétfeQ'tontAplm fingHiitre'\ ]upicei en^le rendant un 
très-grand Prince, très coofîderé 6e trèslespe^éf & Apol- 
lon en le lendaot^un très-grand Devin. Voilà' les premier 
xes marches qu'il ieç>it de l'afièâdon de ces Dieui. Homère 
se les expîiqiLe pj»s, U ne fait mesiiion. que d« la dernière 
qtie nous alfôfas voir; ^ 

41 // iw parvint pas jusqu'à' U vUiiUjff']' De' tOuRs let< 
faveurs qu'Amphiaraiis reçut de Jupiter 6c d'Apollon, c'eft 
la feule qu'Homère explique , c'eft qu'il mourut jeune. Il 
regarde cela comme la plut grande » parce que la vie des 
Ifommes étant toi 'bas un timi demileres 6c decalthniteav 
c'eft une giace qiie^Dieu fait d'en retirer de bonne heare^ 
Auffî Platon dans l'Axiochus> s'itcft vrai que ce Dialogue 
(bit de lui) aflèure que les Dieux «y^nr une conneiflance 
parfaite des chofes humaines y retirent prorapccment de la 
vie ceux qu'41s aiment le plu»^ 6e il rappone a ce fujec 
deux histoires qui -en font des preuves tres-iévidefites. La 
première cft ceUe d'Agamede 6c de Tropbonius^ qai<^ après 
avoir bâti le Temple d'Apollon à-Pytho^^ demandereut à 
c» Dieu pour vécompeafe ce quMl^ avoit de meillear poux 
les hommes, 6c Je lendemain «ils nirent trouvez mdVts dans 
lent lit. L'a féconde, celle de la PrêtrefTe de Junon à Ar^ 
gos^ qui ay.6nt prié fa Déefiè de recompenfèr fes deux fils 
de la pieté qu'ils avoicnt témoignée en s'attdant eux-mê* 
sacs ^ foncnar-pouc la menés au^Tenople, fes chevaux ut» 

éuuuop4t vcnisy la Dédie J'cxaHfayfcs 4ea» ôts moi»* 



périt à Thebes ; le préfent qu'on fit à fi jfcin»- 
me Erîphyle avança fà mort. Cet Amphîa- 
S9US eut deux fils, Alcmeon & Amphiloque;^ 
Mantius en eut aufii deux ^^ Polyphide & Cly« 
tus. Ce dernier fut enleré par la belle Au* 
rore ^^ pour fi grande beauté , dont la terre 
»*étoît pas digne; elle voulut le faire aflèoir 
^vec les Immortels , & le magnanime Poly- 
phide , Apollon le rendît le plus éclairé de 
tous les Devins après la mort d'Amphiaraiis,- 
♦3 Ce Polypbrde irrité contre Mantius fon pè- 
re, fe retira à Hyperefie, Ville du païs d'Ar- 
gos , où il faifoit fes^ prédiélions^ à tous ceux 
qui alloient le confiilter. 

' L'étranger . qui fe préfenta à Telemaque 
pendant qu^l laifoit fes libations à Minerve, 
étoit fils de ce dernier, & il s'àppelloit Theo- 
clymene. Il s'approcha du fils d'Ulyffe , & 
Uii dit; '^ ^ Puisque je fuis aflèï^ heureux pour' 
„^ vous trouver au milieu de vos prières- & de 
„ votre facrîficc, je vous conjure par ce mé- 
„ me ficriôce , au *nom de la Divinité- à la-- 

„ quel- 

lurent la nuit même. Apths quoi Flatoa npportc ce pfl(l 
iige d*Homere « comme un témoignage respeftablé'de It - ' 
Write de ce fentiment P/<tf. Tom, UI. ,fn^. 3 67. 

42 Pour fit grande beauté dent la terre n*éteit fés t^gM', elle 
Xfulttt le féite affeeir farmi les 'immortels] Voici on grand 
éloge de la beauté s une beauté parfaite n'eft pas pont 1» 
terre, elle doit être daorle ciel, où fe trouvent les terita* 
blés beautez 9 dans ce monde il n'7 a que des beantez im- 
parfaites» des ombres d^ beauté. 

43 Ce Polyfhide irrité centre MunttMt fe» pért} On ttOUT«- ' 
dans HOmere des exemples de tout ce qai iè paflè daës la ; 
vie» jusqu'aux querelles qu*un malheureux intérêt, ou quel* 
que pafllîon injuste , font foureitt naître entre let pezes 8ç 
ks enfans. 

44 Pmsif»e je fmt affez. bemeux four votât trouver ] Il f a 

é«M It âne • ^i» m$mmny ce qfù- aout j^iiok- éuaog« 

« * en 



i, quelle vc»is TofFrei ,. par votre tête quî^ 
,, dok. être fi chère à vos Peuples, & par le 
„ falut de tous vos compagnons, répondez* 
y^ môj fkns aucun déguîfement à une chofë 
^, que j'ai à vous demander : ** dites-moî qui 
yy vous. êtes. , de quel piaïs vous èits^ & quels v 
„ font vos parents» 

Le &ge Teleniaque lui réporid^ '* Etran?' 
,, ger, je vous dirai la vérité toute pure fans» 
,, aucun déguîfement : Je fuis d'Ithaque; mon^ 
^y père fe nomme Ulyflc , s'il eft vrai qu'il 
^» foit encore en vie , car je crains bien. qu'il 
,, ne Ibit mort depuis long -temps ;, c'étoit 
,, pour en apprendre des nouvelles que j*avoÎ9 
^ quitté mes Etats ^ & que je m'ctois embar- 
^ que avec mes compagnons, mais j'ai fait un. 
j^.voyaffe inutile. 

„ J^ài aufli été oblige de quitter ma patrie, . 
„ répondîts Theoclymcne , pour avoir tué un 
,,. de mes compatriotes , qui a dans Argos 
yy beaucoup de fî;|res &.de parents, tous les- 
^ pjus puif&nts.dc.la-Grece»- ^ Je cherche à 

„ me- 

ea BOtte Langue» 6e félon nos^ moeun, qni ne permettent' 
p8s que nous abordions a?ec tant de famUiarite des j^ena - 
confîderables. Mais dans* ces heaieux temps on n'y f^ifoit < 
pas tant de façon « Se ce qui paûe aa{ourd'hui pour une 
nmlltaritë trop grande 8c blâmable , étoic pris alors pouc v 
tme politelTe oc. ooar nne marque d*honn^eté. Ce com* 
^ment de Theoclymcne me paroit admirable. 

45 DitfS'inêi ^m vom ius , à^ quel pttïs vous êtes , dr ^M$ ■ 
yW vos PArents} Il faittooies ces* inrerrogatioos pour dé- 
couvrir u ce )eune Prince n'eft point parent de celui qu'il a 
tué, car en te cas , au- lieu de* demander d'aller arec lui « . 
il le fiiirott par les raifons qu'il va dire. 

46 Jtjchtrcki i nu mettre à couvert de leur reffenthnent, é*' 
fe fuis U mort dont tU me.fnemuent] . Parmi les Hébreux 1 lei 
^rentf dé celui qu'on avoir tué , de propos délibéré oa 

^icaacni > «voieat k droit de toei le mftuiusfit. ts^<«^ 



^ me mettre à couvert de leur rcflèntfmentio 
„ & à fuir la mort dont ils me menacent y 
„ *7 car c'eftma destinée d'errer dans tous 
,, les climats^ Aye^ donc la- bonté de > me 
,y recevoir dans yetre Vaiflèau , puisque dans 
jy. ma fuite je fuis devenu votrr fuppliant« 
„ Vous aurîéi à vous reprocher ma mort fi je 
^ tomboîs entre leurs mains , car ils ne man- 
,y queront'pas de me pourfuivre. 

„ Je n*ai garde de vous refufer une xhofe 
„ fi juste, répondit le fage Tielcmaque, mon» 
„- tez dans^ mon Vaîflèàu , nous- vous y rece^- 
„ vrons le mieux qu*il nous fera poffible. 

En. finiflant ces mots il prend la :pfque'de 
Theoclymene, la couche le long, du Vaiflèau 

où 

Repart qu*ili8 le^trimnifiuit'iusqu'V'ce qiTil fât affifé i 
une des Vilîes''qui avaient été dôtinées poor afyle. Propin- 
^HHi occiji homisidam interficiet , fiéitim ut apprehendem tmm m* 
ttrficiet, KuiPi xxxv, 19. Si imcrfeS«r extra fiaet VrUttmt 
^Uâ exftii^s depHtâtM fimt , fuerît invtnfui , & percujpêt db éf 
fJM ultor (tft fangitinis y abs^ui nos&t irk '^ui tujh occidêrh, Ibid» 
2^ Les Grecs . afoiept piesque h' même JurispnidcDccv 
Les parents du mort avoieiit au(fî le droit de tuer le metir^ 
trier fusqu'à ce qu'il fe fût purgé , en accomplilTanc le 
temps de l'exU > ou qu'il eut été expié de quelqu'antic 
manière. ; 

47 Car c*efi ma destinée d* errer dans tous ■ les climétjÊL] Cic 
le meurtrier devoit fe condamner lui-même à rexU- pcndanr 
an certain temps marque. 

4 S Ils pajfent ks courant*' di Crunes ,• iy de Cbâlàs asf--* dt 
fi telles eaux} C'eli un vers qui manque daiis toutes les 
éditions d'Homère «.& dont Eûstathe même n'a fait aucune 
mention. Il eft pourtant neceUàîre, 8c il faut le rétablir', 
car Strabdn le recoùnoit} après le ver» -394. Il faot donc 
rapporter celui ci Comme Stiabdn nous le pxéfêntc dÀs if a 
VIU. LiV. 

Homère marque foti clairement la'navigkioà de'Tê1em«^ 
^pp^ û^.je.me (uiaTattachée à respUf|u«t' a^^s Sciaboir» 
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où il l'aide à monter , & s*étant affis fur U' 
poupe, il le fait affeoir près de lui. 

£n même temps ou délie les cables , Se 
Telemaque ordonne à fes- compagnons d'ap-^ 
pareiiler ; on dreflè le mât , c«i déploie les 
voiles fur les antennes-, & Minerve leur en-» 
voye un Vent très-favorable qui les» fak vo- 
guer rapidement fur les flots de la vaste McFt 
"^^ Ils pallènt *? les courants de Crunes & de 
Chalcis qui a de fi belles eaux ; & après le 
coucher du Soleil, lorsque la nuit eut répan* 
du fes fombres voiles fur la 'Eerre , ^° le 
-Vaiflèau arriva à la hauteur de Phée , & de- 
là il côtoya l'Elide près de l'embouchure du 
Henée, qui eft.de la domination des Epéens. 

Alor? 

* q»i dit que Tcleraaqoc courut d'abord tout droit vers le* 
Sepceiurion jusqu'au de-là> de fhees £c-de la bautenr des' 
côtes d*£Ude, U que de là, au lieu de détourner à gau- 
che, c*cft à- dire au Couchant, pour côtoyer Tlfle de Sa- 

* mes, ou Cepbalcnie, qui étoit'k chefniir-le plus court pour 
arriver à Ithaque, il prit à droite du "côt^dti Levant, pouf 
éviter l'embuscade qu'on lut avoit drelTée entre Ithaque 
U Cephaleoie , comme Minerve l'en avoit averti , Se 
poufla droit vers les Ifles qui font au dcfTus de Dulkhium » 
et qui font partie des EchKiades , & qu'ainfi ayant paiTé 
Ithaque, qu'il. ^voi^ derrière lui auMid^, il détaurna tout- 
d'un coup à gauche comme pour aller vers rAcaïuante 6c 
aborda à Ithaque par le côté du Septentrion, an lieu de' 
celui du Midi , qui regardoit la Mer de Cephalenie où les 
Pourfuivants et oient cmbusquezfr 

49 £i*s courants de Crtmts & deChttkis] Crunes eft'un^ 
lieu de la côte- du Feloponefe , ainû appelle, comme nous 
dirions in Fontaines, Chalcis eftv un fleuve voiûn 6c un- 
bourg fui çfi fleuve. Strab. xAprès cela on trouvé le fleuvâ. 
Chaiiis , le lieu appelle Crunes , ér It- bourg de Chalcis , &c, 

$0 Le Vaijptau arriva^à la hauteur de Phées] C'efl ainfry 
à^mon avis, qu'il faut lire, de non pas Pberes', qui e(^ tro^ 
loin de-là , éc au milieu des terres , au lieu que Phoes<oM 
Bbefe cfl fur la côte au bas. de rjBiidev aiidcfifus de Pem- 
bouchme de rAtphcc- 



Alor^ Telemaque , au lien de prends ft 
droit chemin à gauche entre Samos & Itba- 
que , pouflà vers les Ifles appellées pointues , . 
qui font partie -des Echinadcs , pour arriver 
à Ithaque par le côté du Septentrion, & pour 
éviter par ce moyen l'embuscade (pi'on lui 
dreilbît du côté du Midi dans le détroix de Sa* 

^' Pendant ce temps- là Ulyfle & Euméc- "' 
étoient à table avec les Bergers. Le fbuper 
étant fini , Ulyflè , pour éprouver Eumée & 
pour voir s'il avoir pour lui une véritable 
affeâîon, & s'ilvoudroit le retenir plus long- 
temps-, ou s'il feroit bien aife de fe défaire^: 
de lui & de l'eavoyer à la Ville , lui parla 
^a ces. termes : V Eumée, & vous Bergers,, 
„ j'ai envie d'aller demain à la Ville dès le 
„ matin mendier mon pain , pour ne vous être 
jy pas ici plus long -temps à charge ni à vous 
„ ni à voS'Bergiers. G'efl pourquoi je vous^ prier» 
„ de ne me pas refufcr vos avîs,,& de me don- 
n nerunbon guide pour me. conduire. Puisque 
„ là necefGté me réduit à ce miferable état^ 
„ j'irai par toute la Ville demander de por- 
,, te en porte quelque reste de vin ou 
„ quelque morceau de pain. Pentrerai dans 

„ le. 

s I Pendant c^ ttmpS'lk Vlyjfe &. Ernnée étertnt à l*bU avec 
iês Bergen ] Depuir la nuit froide &• obscure où UÎyflc a 
demaadé par un apologue de quoi fe garentir du froid, il 
s'eft pafle deux jours , car le matin qui a fuivi cette cuit , 
Telemaque eft parti de Laccdcmone 8c eft allé coucher ^ 
Piieres , Ôc le lendemain il eft patti de Fheres , eft arriré 
de bonne heure à Ton VaiiTeau près 4e Fylos , s*^ft embar. 
que U eft arrivé la nuit fuivante ^Ithaque dans le temps ^ 
qu'CJlyfle & £umée font à table avec les Bergers. Le 
matis à la pointe du jour il arrive chez Eumee dans le 
moment qu*UJy^e & ce fidelle Pasteur achèvent de dé- ^ 
icûoer. 

S^ C*eji 
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^ le Palais d'Ulyflê pour tâcher de donner 
,, de bonnes nouvelles à la fàge Pénélope. 
„ Faurai même l'audace d'abordée, les fiers 
„ r ourfuivants , pour voir s'ils voudront bien 
„ me donner, quelques^ restes de tant de mets 
^ qu'on lèrt iur leui^ table , * & je m!ofrrirai à 
„ leur rendre tous les fervices qu'ils pourront 
I, exiger de moi , cac je vous dirai une cho* 
,, lè , je vous prie de l'entendre & de ne pas 
„ l'oublier, '* c'eft que, par une faveur toute 
^ particulière de Mercure,, qui, comme vous 
„ iàvez, eft le Dieu qui répand fur toutes les 
^ gâtons des hommes cette graco. qui les fait. 
,,.réUŒr y H n'y a perlbnne ce fi adroit ni de 
^ û prompt que moi ,. foit à allumer du^ feu 
9, ou à fendit du bois , foit à faire la cuifine- 
^, ou à fervic d!écuyer tranchant ou même 
9, d'échaufon , en un mot tout ce que les ri»- 
„ ches peuvent attendre du fervice des pâu* 
n ^^^9 i^ ^^ ftnsmîeuz que jperfbmie. 
. ^^ A cette propo&ion Euméé entra dans- 
tme véritable colère. " Eh-, bon homme ^ 
^ lui dit'il , quelle penféé eft-^e qui vous eft 
„ venue dans l'^prit ! Aveï-vous donc en- 
^ vie de périr à la Ville fans aucun fecours,. 
„ puisque vous vous propolèx^ d'approcher de 

„ ces^ 

52 C^é/l <fue^ par une faveur fomtf pAtticulîere de Mereure , 
Ifmi » C0mme. vnm fâvet. ,. efi le Dien qui répand fur toutes les 
êâUnt dis éemmês ] Comme Memire eft le ferviteur & le 
miRistre des Bieva , o» « feint qu'il étoit le patron & le 
Dini de tous ceux qui eroienc au fervice des autres, & que 
c^étoit pat (à faveur que chacun réulBflbit dans tomes les- 
Ibaâioos de fbn état. 

51 ^ cette prêpûfitiâH Eumée entra dans une véritable eùlirt'\ 
Il œ fe contente pas 4p tefcttti la propofition d'UIyfle, il 
iè met véritablement en colère « ce qni marque bien la cha« 
Rté de ce^ Pasteuf , 8e l'afièftîon fînceie qa'il avoit pour les* 



,^ CCS fiers Pourfuivants , ^* dont là vîofence^ 
^ & rinfolence montent ju$qu*aux deux ? 
,, Vraîment les esclaves' qui" les . fervent ne 
y, font pas faits comme vous ; ^^ ce font de 
^ beaux jeunes hommes' qui onr des^ tuniques 
„ magniâques & des manteaux fiiperhes , & 
^ qu'on voit toujours brillants d'elfences' & 
,^ parfumez des* mei Heurs» parfums'. Voilà les 
,, genS; qui' les fervent , & leurs- tables font 
,, toujours dîargées de« mets les plus déli- 
,) cats , & on y fert les vins les plus exquis;- 
„ Je vous affûrc que vous n*-étes* à charge 
^ ici , ni à moi , ni à aucun de mes* compa* 
,j gnons , & que nous vous' y Voyons ave« 
„ une extrême joie. Quand le fils d'Ulyflc 
„ fera veutU , îl vous donnera des habits tels 
.,^ que VOUS' les devex avoir, & il vous four* 
^y nîra les , moyens d'aller par tout- où vous 
ii. voudrez. 

Ulyfle, ravi de ces marquesr d'aflfe<3îôi>v 
lui en témoigne fa reconnoiffance en ces ter- 
mes: " Mon cher Eumée, }e fouhaite de tout 
^ mon- cœur-' que» Jupiter vous' fiivprife- autant 
^ que je vous- aime, pour la charidé que vous 
„ avez eue de me retirer chez vous & de 
Il mettre fin à ma mifere. C'efl le plus grand 

„ de 

54 Omt là violence ér i'tnfohncé tnwïfenr jmtp^émst cïemc^ 
Dont la violence Ôc rinfolence font iî grandes , qu'elles ne 
xespeâeat ^as-les Dieux , & <]u' elles attaqucnr-le Ciel nae^ 
me. Giotuis l'explique autrement: il veut que cette nifl' 
niete de parler, mot^ent jusau^aux deux, foit pour dire qu'el« 
les montent aux oreilles -oe Dieu , que Dieu les entend^ 
comme Dieu lui-même dit de Sodeme Se de Gomorrhe» 
Dtfceniam ér videbo utrum clamtremrf ^»i vinit admi^ êfert 
têmpliverint, Genef xvi 1 1 . 2 1 . 

55 O fint d* beaux jeunes bêmmes qm ont dei tumquit «M* 
gHifiqHet àr du rmnteaux Juiitrbot , éf ^IMrM'Vêit HtijfmriMik' 
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^,de tous les malheurs pour les hommes que 
„ la meadîcité. Quand on eft réduit en cet 
„ état., .la mifère., la faim •& le froîd forcent 
„ à faire.& à Ibùnrir les chofes les plus indi- 
„ gnes. Mais puisque vous tçulez me rete- 
^ nir , & que vous me forcez à demeurer 
,/chex vous , dîtes-moi , je vous prie , des 
„ nouvelles de ;la mère d'UlylTe & de fou 
„ père , .qu'à fqn départ il laillà dans un âge 
„ déjà aiTex avancé ; apprenez-moi donc s'ils 
„ jouïflent encore de la lumière du Soleil, ou 
„ s'ils font defcendus tous deux dans la nuit 
„ éternel 1|2;? 

^, je vais fetisfaice votre curiofité , répon- 
„ jditEùméie; le bon vieillard L«aërte vit en- 
,, core, & il ue cefTe d'adrefler tous les^ours 
„ lès prières aux Dieux pouc leur «demander 
„ la fin de fa vie , car il n'a pu recevoir de 
„ confolation depuis le départ de fon fils; & 
„ Ja jnort de fa femme fiirvenuë depuis ce 
„ temps-là , a mis le comble à fon affliâioa 
„ & précipité fa vieîlleflc. Cette pauvre fem- 
„ me ne pouvant fupporter l'abfence de ♦fon 
,^ fils , ^^ a fini enfin une malheureufe vie 
,, par une mort plus malheureufe. Qit'une 
^„ pareille mort n'arrivp jamais à .ccu^ qui ha- 

. ; 11 bî- 

Uifi ftjpencti^ 'Homère reat qn*en jage dn luxe 5c de 1« 
débauche de ces frinces par la magnificence de leurs valets. 
£a efifet éits valets entretenus comme ceux-ci ne conviens 
nent qu'à des gens dans le desordre , 6c qui ne gardent ni 
mefures ni bornes. Les fàges ont des valets propres, 5c 
les fous en ni ont; de'.magnifiques. 

56 «^ fini une malhemuufe vie par une mort flus malheureufe '\ 
Il .faut louer la discrétion d*£umée , il fl[*ezplique point le 
genre de mort , parce qu'il étoic hvntcux •& infâme^ cax eUe 
y^toit peoduë oc. desespoit. 



,, bitent en cette lue , qui me font chers &: 
^, qui m'ont ùât du bien. Pendant tout le 
^, temps que fon afflidion Ta laifRe en vîe^ 
^y jeu'a^ois pas de plus grand plaifirque d'é« 
^, tre auprès d'eUe pour Tentretenfr & pour 
9, tâcher de la confoler^ cai^ elle avoît eu la 
„ bonté de permettre que je fuflè ^levé avec 
„ la belle Ctimene , la plus jeune de fes ûl^ 
„ les , & je .pds dire qu'elle n'avoit guère 
,, moins de tendtdlè pottr moi que pour cette 
.„ Princeflè. 

„ Mais après ^ue nous fumes tous deux 
-,, fortîs de rènfance , fon père & fa mwe la 
jy marièrent à Samos , & reçurent des préfens 
^y infinis de leur gendre. £t pour moi , après 
.,, mV'oir Wen équipé de toutes 'chofes , la 
„ Reine m'envoya dans cette terre , & fon af- 
„ fed'îon pour moi à toujours auçnenté. 
^, 5^ Je fens bien la perte que j^ai faite , & 
„ les fecours dont je fuis^^rivé. Maïs les 
^, Dieux ont béni mon application & mon 
fj travail affîdu dans les chofes qui m'ont été 

„ con- 

57 fefent hitn U ftrte ^f ai faite ] Ceft à mOB avis le 
iens de ce vers, 

£n perdant de il bons maîtres , il a perdu tous les fecours 
au*ils lui foumiflbient , fie il a fallu -qu'il y ait fuppleé pac 
ion travail. 

$% Et y ai eu par Itur bênti de ^m/ mt mttrrit , & de qmi 
éJfiiter ceux qui nCent paru dignes d4 fic^urs ] On ne fauroit 
ifaixe une plus grande iniure a un Poëte que eelle qu*ont fâic 
à Homère quelques Poètes qui font venus après lui« & qui 
-ont détourné à un fens infâme un vers plein de pudeur 8c 
qui renferme un grand ièntiment de pieré. Eumee recon* 
fioit ici que c*eft par la benedi&ion que les Dieux ont ré- 
pandue fur fon labeur, qu'il a eu de quoi vivre largement,- 
te de quoi alfi&tet ks geus de bica. ^UaloiwiUenuty iignifîe 
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n confiées, ^^ & j'ai eu par leur bonté de 
^ quoi me nourrir & de quoi affister ceux qui 
^ m'ont paru dignes de fecours. Pour ce qui 
9, eft de ma maîtreflè Pénélope, ^^ je ne 
^ prends plus plaifir ni à en parler , ni à ea 
„ entendre parler ; une calanûté affreufe eft 
tombée fur fa rciaifon ; une ibule de 
Princes inlblents & fupetbes fe font atta- 
cher à elle & la ruinent : ell£ en efl tou- 
„ jours fi obfedée, que fes fiddles fèrviteur«; 
^, n'oiit la liberté ni de lui parler ^ ni de Ta- 
^ yertir de ce qui fe paflè , ni de recevoir 
^ Tes orckes , à peine ont-ils de quoi fournir 
^ à leur entretien, bien-loin de pouvoir nous 
„ envoyer ici quelque douceur pour nos do- 
^ mestiques. 

„ Helas ! mon cherEumée, ^ c'eftdonc 
,, depuis votre enfance que vous êtes éloigné 
^, de v^tre patrie & de vos parents. Racon- 
^, .tez-moi, je vous prie, tos avantures , &dî- 
,, tes-moi fi c'eft que la Ville où habitoient 
^, votre Père & votre mère a été làcc^ée par 

„ vos 

psopremeiit 'f«* âmni éUix g9H4 diffus dg ift^êS & de çonfiderS' 
.tUn pour Uur vertu. aUcioia-iv > Mptian AiSéZt d^intç. Et 
.voici comme Hefychias i*a fort^ien explique. uMoc, éi^ 
icdue<» <r<fci«c > Mm d^toç. oUaiùt Jifftifit u» kemm* de bien^ 
konoroùiet diffte de respeS. Et il ajotite, Howuréfe fert m§ àe 
u mût peur dire eelm qui u un* forte de honte , pour un men" 
diant. Et c'eft-là le feus qu*Uomeie lui doaae dans ce paP- 
iage. Mais l'un yihkt de Tautce » les pauvres viennent de 
Pieu, & par là ils font dignes de confîdecation. 
I s 9 Je ne prends plus plâsfir à en parler ni à en entendre parler '\ 
C*eft le feus de ce vers , w fAiiKtx^f * r<v tUiwoj , Ce t^e^ 
pas une douceur peur meu Non dulce jeft. Car il ne faut pas 
joindre fAtihix!*^ avec les mots IvQt & l^yot du vers rut* 

vant. 

6o Cefi donc depuis votre enfance f «m i^us êtes éloigné de vo^ 
tre patrie] Car Eumëe vient de dire qu'il fut élevé encore 
cÂnac avec la plui jeune des £Ues ie JUûïxte, 



„ vos ennemis , ou fi des Pirates vous ayant 
„ trouvé feul dans les pâturages à la tête de 
.„ vos troupeaux, vous ont enlevé dans leurs 
„ Navires , vous ont amené à Ithaque , & 
„ vous ont vendu à Laèrte tout ce qu'ils 
„ ont voulu j^<& beaucoup moins que vous 
„ ne valet. 

„ Etranger , puisque vous touIcx favoîr 
^, mes avantures , repartit Eumée, je ne vous 
,^ refuferai pas ce plaifih Ecouteï-moî donc 
^, avec attention fans quitter la table , ^' les 
^, nuits font fort longues , on a le temps de 
^ dormir & de fe divertir à faire des contes^ 
„ il ne faut pas -vous coucher de fi bonne 
.,, heujre, ^^ le trop dormir laffe & feit mal, 
^, Si quelqu'un de ces Bergers a envie de fc 

„ <:ou- 

' (?i Les vHÎu font fjttt Un^uesl Homère a toujours foin de 
'faire lemarquei U faifon où Ton eft. Les nuits étoicnt 
^ott longues , car P Automne e'toît déjà fort avancée. 

62 Z,e trop dormir hxjfe & fédt wa/] l.e boft Ëumée débite 
ici un Aphorisme de Médecine, mais un Aphorisme jque 
l'expérience enfeigne. Le trop long fommeU fait le même '^ 
effet que les trop longues veilles , car il épuife & di(fîpe les 
esprits. Hippocrate a dit encore plus fortement qu'Ho- 
mère, Le fommeil & les veilles, quand ils font txcejftfs y font 
une maladie. Aphoris. Liv. VM. 

6j Prend nn plaifir fingulier À s*en fiuvenir à" À enyarler} 
Cela eft très certain, & lacaufe de ce plaiHr eft l'idée qu*a 
celui qui raconte ce qu'il a foufFert , qu'il fera loué de fa 
prudence, Ôc qu'on le regardera comme un homme hvotSé 
du Ciel^ puisqu'il l'a tiré de tant de dangers où mille au- 
tres auroient péri. 

r 64 ^^H de- là de P/Jïe d'Ortygte efi une JJh appeHée Syrie] 
L'ifle d'Oitygie c'cft Dclos , «ne des Iflcs Cyclades dans 
la mer Egée. Et l'ifle de Syrie, qui eft auflî appeliée Sy 
ros . eft un peu au de-là ou au dejfms , c'eft-à dire vers l'O- 
rient par rapport à Eumée qui paile & qui eft à Ithaque. 
Ceft pourquoi Homcre dit fort bien qu'elle eft O^prvy'int 
sc49uT4pôfv , au dejfus , au de^là d^Ortygie. Car, félon tous 

ja GcogcaphG« , cUe-eft à i'^ficnt^e Delosj comme 4M1 

ie 
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„ Coucher, il peut fortîr , car il faut que de- 
„ main à la pointe du jour il ait déjeuné & 
„ qu'il mené fes troupeaux aux pâturages. 
„ Mais pour nous demeurons ici à table , à 
„ boîre& à mançer, & à nous divertir en ra- 
^, contiant l'histoire de nos malheurs ; car tput 
„ homme qui a beaucoup couru & beaucoup 
„ foufFert dans fes courfes, ^^ prend un plai- 
„ fir fingulier à .s'en fouvenir & à en parler. 
„ Je m'en vais donc, puisque vous le voulez, 
,1 vous raconttr les particularités les plus re- 
,, marquables ae ma vie^ 

„ ^* Au de-là de l'Ifle d'Ortygîe. eft une 

^, Ifle appellée Syrie*, fi jamais vous avez 

„ entendu ce nom. ^^ C'eft dans cette Ifle 

,, que fe voyent les converfions du Soleil. 

Tom.ll. P „ Elle 

le verra dans la B emarque futvante. Il ne faut pas , con" 
fondre certe Ifle de Syrvs avec celle de Scjroi qui eil aa 
Kord de l'Eubée. 

65 Oêfi dans cette Ifle ^ut fe voyent les converfions du Soleil "] 
Voici un palTage très-important. M. Desprcaux 9 dails fes 
'^flexions fur L o n g i k, a fort bien réfuté la ridicule Criti- 
que que PAuteur du FaraUele, homme qui étoit trèsignô- 
rant en Grec , en Latin , 8c fur-tout en Géographie , avoic 
faite contre Homère , c'eft-à-diie , contre le père de la 
Géographie, en Taccùfant d.*être tombé dans la plus énoK' 
me bevûë qu'un Foëte ait jamais faite : t*efi » dit-il , tC avoir 
mis 1*1 (U de Syros & UMer Méditerranée fous le Tropique', be» 
'vue, ajoute-t-il, quo les Interprètes d'Homère eut taché en vaif» 
de fauver, en expliquant ce pajfage du Cadran que le Philofophe 
Pherecide , qui vivait trois cents ans après Homère , avoit fait 
dans cette Ifle» 11 n*]r a rien- là é^ï ne marque l'ignorance 
groâîere de cet Auteur , car il eft également faux & qu'Ho- 
mère, ait placé rifle de Syros fous le Tropique, & qu'on 
^it jamais voulu justifier ce Foëte , en expliquant ce paf- 
fage du Cadran de Fherecide qui ne fut fait que trois 
cents ans après. Mais je fuis tâchée que M. De&preaux» 
t)ui réfute cette malheureufe Critique avec tant de raifon 8c 
de folidité, ne foit pas mieux entré lui-même dans le véri- 
table, feas de ce paflàgc , 8c qu'il fc foit laiffé trompée 
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„ Elle n'eft pas fort confiderable pour (à gran- 
„ deur , mais elle eft fort bonne , ^ car on y 
„ nourrit de grands troupeaux de bœufs & de 

,, nom- 

pir une note d'Eustathe , oui lui a petfiiadé !que ces mots 
«ô; trotta) titf^ioto , irculent clirc que Pljle de Syros efi au cou^ 
ch/m$ de Dtlos i cax c*eft ainû qu*£ustathe l*a d* abord cx^ 
pliqué , Kki/ucrM «vfo; T|«7cfc( mXî» , mto/ «rfoc ta iùrt** /ucf« 
TMc CfTi/yictc, ÔCO, C'efià dire , que Syros efi fituée au cou» 
chant du Soleil ^ au couchant de l^Ifle d^Ôrtygie , Car T^cn^dât/» 
fe tourner, fe dit du Soleil pour J^vtiv fe coucher. M. Des« 
pxeaux devoit voit que cette. explicaticli||^ eft infbntecable ^ 
car il eft abfoluinent faux que Tlfle de^yros foit au com- 
chant de Delos. Aucun Géographe ne Ta jamais dit. Et 
comment JHom^re auroit-il pu le dire dans le même vers 
où il a dit O'frvyitiç KciQÛTnpôtr , au defus de Tlile £Onj' 

fiei ce cjut eft au dejfus ou au de-là de cette Ifle par rapport 
Eumée qui eft à Ithaque , ne peut jamais être au cou- 
chant. Voici comme en parle le favant Bochatt dans fa 
Chanaan , Liv. I. Chap. xiv. Eustathe fe trompe qttand il 
veut tjue par m\/» T^vÀi , on entende le couchant » comme fi l*IJl^ 
de Syros étoit au couchant de Delos , car au contraire elle eft an 
levant & non au coudiant de cette Ifle. Ceft la fituation qut 
lui donnent Us Géographes , ^ il ne faut que ce vers eC Homère 
pour prouver que c^ed fa véritable pofition , puisque Eumée y qui 
eji à Ithaque» ajfeure que Syros eft au-deffus y au de là d'Orty" 
gicy ce qui ferait très- faux fi elle étoit au couchant de Delos ^ 
Eumée aurait plutôt du, dire en deçà. Il falloir donc s'en te- 
nir à la féconde explication qu'Eustathe a ajoutée dans fa 
même Reniarque , D* autres , dit il , expliquent ce pajfage en 
dtfant que dans l*Jfle de Syros il y avait un antre qui marquait 
les converfions du SoUil , c*eft-à-dire les Solstices, ér qu*on 
appellêit i* antre du Soleil par cette raifon, " Et vailÀ ce qu'Ho • 
mère entend paf ces mats , ou font les converfions du Soleil, 
Yoilà la feule véritable explication^ elle merire d*être 
^claircle. Nous voyons par ce paflage même que les Phé- 
niciens avoient fait un long fejour dans Tifte de Syros i il 
eft ccixain que le nom même de Syros vient del Phéniciens » 
comme nous le verrons plus bas ,^ Se nous favons d'ail- 
leurs que les Phéniciens éroient très-favants en Astrono- 
mie, c'eft de- là qu'il faut tirer l'explication de rgoTTAt mi- 
xiotoj & il eft aifé de voir que c'cft i»x/oTg6îr/ojr , Vbelio^ 
trope, c'eft à dire le Cadran, & par-là Homère nous apprend 
que les Phéniciens avoient fait dans cette Ifle un Cadran 
4oat Iç ftyjic ou raiguUle , pai le moyen de Ton ombre» 

msr« 
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„ nombreux troupeaux de moutons, & elle 
^ porte beaucoup de vin & une grande quan- 
„ tité de froment. Jamais la famine n'a de- 

P 2 folé 

m 

marquott les Solstices. Et comme c*étoît une chofc foie 
race ic fore meiveilleufe dans ces temps-U , Homère , fore 
curieux & fore instruit de tous ces points d*Antiquicë , la 
marque comme une rareté qui distinguoit cette lue. Bien- 
tôt après les Cadrans furent plus communs. Environ fîx , 
vingts ans après Homère , TEcritùre fainte fait mentioa 
4. \oh 20. 2. d*un Cadran qui ctoit à Jetufiilem , & qu^oa 
appeiloit le Cadran (C^Achas , fur lequel Dieu fit , en faveuc 
de ce'Piince^ que Tombre rétrograda de dix degrez. Ce 
Cadran maïquoit les heures & non les Solftices. Il j 
avoir donc des Cadrans avant celui de Fheiêdde , qui ne 
fît le lien \ Syros que deqx cents ans après celui d'A*' 
chas , & trois cents ans après celui des Phéniciens , fie par 
conféquent » pour expliquer ce pafTage d*Homere« on n'a 
eu recours qu'à ce Cadran des Phénicien*' fie nullement à 
celui de Fherecide qu*Homere n'a jamais connu. 11 me 
femble que cela eft prouvé. Mais il j a plus encore y 
c'eft qu'il ^ a bien de l'apparence que ce Cstdran , que 
Jbeteade ht à Syros trois cents ans après Homère , ne 
fut fisiit que fur les découvenes des Phéniciens , car He(y- 
chius de Milet » dans le Livre qu'il a fait de ceux qui 
ont été célèbres pat leur érudition , nous aifeuie que Phe* 
recide, qui était de Syros même, n'eut point de maître , ér qH*it 
fe rendit habile en étudiant tjuelques Livres fecrets des Phéniciens 
fu^il avoit recouvrez.. Te me flace que ce paflage d'Homère 
eft alTez «éclairci , fie c^eft pat le fecours que M. Daciez m'a 
donné. '' 

66 On y nourrit de grands troupeaux de bœufs & de nomhreun 
troupeaux de moutons] Ce qn'Homere dit ici de la fertilité 
de cette lÛe fie de la bonne température de fon air » qui 
en banniuoit toutes fortes de maladies , prouve que ce 
Foëte écoit parfaitement instruit de la nature de cette lÛe 
fie de ce qui lui avoit fait donner ce noni de Syros i car» 
comme Bochart l'a fait voir , c'étoient les Phéniciens qui 
l'av oient ainfi nommée du mot y?r4 , comme ils difoiene 
pour a/îra , qui iîgnifîe riche : ou plutôt du mot fura peut 
afura qui lignifie heurêufe. L'un fie l'autre de ces deux 
mots marquent également la bonté de fon terroir , fie 
une marque certaine qu'il a connu la véritable origine de ce 
nom de Syros > c*cft ce qu'il ajoute du long fejour que les 
Phéniciens y avoienc fait. 

^1 ^\ 



9, foIé Tes Peuples , & les maladies contagieux 
„ fes n'y ont jamais feît fentîr leur venin. Ses 
,, habitants ne meurent que quand ils font par* 
„ venus à une extrême vîeilleflè , ^^ & alors 
^, c'eft Apollon lui-même, ou fa fœur Diane 
,, qui terminent leurs jj ours avec leurs douces, 
„ flèches. Il y a dans cette Ifle deux Villes. 
„ qui partagent tout fon territoire. Mon père 
^j, Cteiîus , fils d'Ormenus femblable aux Im- 
„ mortels, en étoit Roi. ^^ Un jour quelques 
„ Phéniciens , gens célèbres dans la marine &l 
„ grands trompeurs, abordèrent à nos côtes ^. 
3,, ^^ portant dans leur VaiiTeau quantité de- 
„ chofcs curieulès & rares. 

„ '° Il y avoit alors dans le Palais de mo» 
„ père une femme Phénicienne , g^nde, belle 
yi & très-habile à toutes fortes de beaux ouvra- 
„ ges. Ces Phéniciens déceurent cette femme 

„ pac 

^ BP f^9r! î\ft ^btijon. UiLmff^i , tti Cf. [tZiif Liane tjui 
Unninent leurs jeurs] C*eft pour dire qu'ils meuicnt en un 
snoment faos aucune maladie & comme paz un doux fom.- 
mçil. 

<8 Vnjeuf efueliiuts Phéniciens , gens célèbres dans là marine 
& grands trempears ] Il paroit , pai ce pailà^e & par ceux 
que j*ai déjà remarquez , qu'Homère étoit très-bien instruit 
des navigations des Phéniciens , qui « après Tairivee des 
Hébreux dans la terre de Chanaan , ont ils fiiretit conduira 

S\i Jofué , n'ayant plus pour eux que cette liGere qui eft 
c la côte , s'adonnèrent encore plus qu'ils n'avoient fait 
à la Marine , coururent toutes les côtes de la Méditerranée 
^ les Ifles , allèrent même jusques dans la Mer Atlantique ^ 
^ envoyèrent des colonies en difièrent« lieux. 

69 J^ortant dans leur VaiJJe4H beaucoup de chofts curieufes à* 
r/tres] Caries Phéniciens éf oient les plus habiles ouvriers, 
(du tAonde en tout ce que demandent le luxe Ôc la magnifi- 
i;ence, tant pour les meubles que pour les bijoux , Se ils. 
portoient dans toutes les lÛes & dans tous les Forts leurs, 
curiofitcz dont ils faifoient un très-grand commerce. C'eft 
pourquoi Ifaïe dit , Negetiatçres SiàmU trttHsfntantes mare» 

7« /i; 
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\i par leurs infinuations & par leurs fourberiei' 
„ Un jour qu'elle lavoîi des bardes à la fontai- 
„ ne, l'un d'eux obtint d'elle les dernières fa- 
,, veurs & fè rendit abfolument maître de fon 
,, esprit ; ^' malheur ordinaire aux perfonnes 
„ mêmes les plus habiles qui fe font laiffé àbu- 
), fer. Il lui demanda donc qui elle étoit & 
y, d'où elle étoit. Elle lui enfeigna d'abord le 
„ Palais de mon père , & lui dit qu'elle étoît 
„ de l'opulente Ville de Sidon 7* & fille d'A- 
„ rybas homme très-riche & très-puiffant; que 
„ des Corfaîres Taphiens l'avoient enlevée 
„ comme elle revenoit de la campagne , & l'a- 
^, voient menée dans l'Ifle de Syrie , où ils 
„ l'avoient vendue à rhon père qui en avoît 
^y donné un grand prix. Mais , lui répondit le 
,^ Phénicien, quil'avoit abufée, voudriez- vous 
„ venir avec nous pour vous retrouver dans 

P 3 vo- 

70 II y dvoit alors dans le Palais de mon fere une femme Pho' 
nictennet grande » belle & très-habile] Je ne comprends pas 
ce qui a pu. donnei lieu à Eustatlie de s'imaginei que cette 
femme Fnenicienoe ëtoic la propre mère d*£umee i dans 
toute fa narration il u*/ a pas na feul mot qui ne prouve 
le contraire. Eumée auroit'il avoue lî franchement la honte 
de fa mère , en la faifant paroitre non feulement débau^ 
c^ée, mais 'voleufe. Eu la, montrant pa/de lî vilains côtcz» 
auroit'il o(e dire ^Bvia fAinrnpt veneranda mater , comme il 
TappeUe dans la ftiite? Je fai bien que c'eft l'ëpithete or- 
dinaire que les enfants donnent \ leur ..mère pQur marquer 
le tespeéik qu*cxige cette qualité. C*e'ft ainti que la mère 
d*Iras eft-appellée «roSy/ae. Mais on ne $*en ferviroit point ' 

, en parlant d*uiie perfonne 11 vicieufe. 

7 1 Malheur ordinaire aux petfonnes mêmes les plus habiles qui 
fe font laijfé abufer] C*eft une vérité constante, dès qu'u- 
ne perfonne s*eft laiifee corrompre , elle n'a plus de vo- 
lonté, & quelque habile qu'elle foit d'ailleurs, elle dépend 
abfolument de celui qui l'a abufée. 

7z Et fille (C^rybas] A rybas,* nom Phénicien tiré du nom 
%AxjrHbMl, d'où Ton a ùii sAsdrnbaL fiochait. ' 



„ votre maîfon & revoir votre père & votre: 
,, mère ^ s'ils vivent encore & s'ils font aufli 
„ riches que vous nous Taffûrez ? 

„ Je le voudrois de tout mon cœur, re- 
„ partit cette femme, Ç\ tous vos Matelots me 
„ promettent avec ferment de me rem'ener chez. 
„ moi fins me faire nul outrage. 

„ Tous les Matelots lui firent en même 
„ temps le ferment qu'elle demandoit , après. 
„ quoi elle leur dît : Tenez, je vous prie, ce 
„ complot fecret, & qu'aucun de votre trou- 
„ pe ne s'avife de m'aborder , ni de me par- 
„ 1er, Hoit dans les chemins où à lafoBtàme, 
„ de peur que quelqu'un ne le voye & ne cou- 
y, re au Palais le rapporter à notre vieillard, 
„ qui, entrant d'abord en quelque foupçon, ne 
^ manqueroit pas de me charger de chaînes,. 
„ & de trouver les moyens de vous feire tous 
„ périr. Gardez bien le fecret & hâtez-vous 
„ d'achetter les provifions pour le voyage. 
„ Quand votre Vaiffeau fera chargé , vous 
„ n'aure^ qu'à m'envoyer un mefëger pour 
„ m'en donner avis. ^^ je vous apporterai tout 
,, l'or qui fe trouvera fous ma main. Je 
„ tâcherai même de vous payer un prix encore 
„ plus grand pour mon païlàge^ -^^ car j'élciVe 
5, dans le Palais le jeune Prince , qui eft déjà 
,, fort avifé , & qui commence à marcher & 
y^ à fortir dehors , pourvu qu'on le tienne. Je 
„ n'oublierai rien pour vous l'amener. Ea 

„ quel- 

71 Je vous apporterai tout tor ^ui fi trouvera feus mo-.mainl 
Voilà une franche voleufe domestique. Conunent peut-on^ 
croire qu*£umée eue parlé aind de fa mère 2 

74 T élevé dans le Palais le jeune Prince ] Ce n'etoit donc 

pas fa mère , mais fa gouvernante. Comment Eustaehe 

peut- il s'imagiuct c^uc û cctu Phcaicienuc eut «té la mère 
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ny quelque contrée que vous vouliez Taller 
,, vendce, vous en aurez un prix infini. 

„ £n finiilànt ces mots , elle les quitte 6c 
^ s'en retourne dans le palais. Ces Phéniciens. 
y^ demeurèrent encore un an entier dans le: 
9, Port, d'où ils venoient tous les jours à la 
„ Ville vendre leurs msurchandifes & achetter 
„ des provifions. Quand le Vaiflèau eut fit 
„ charge & qu'il fut en état de s'en retourner,, 
^ ils dépêchèrent un de leurs Matelots à cet- 
„ te femme pour l'en avertir. C'étoit ua 
y, homme très-fin & très-rufé ^ qui vint dans 
,, le Palais de mon père comme .pour y venr 
,, dre ua beau collier d'or qui avoit. de beaux 
„ grains d'ambre.. Toutes les femmes du Pa- 
,, lais, '5 & mameremênîe, ne pouvoîent fe 
^ laflfer de le manier & de l'admirer , & en of- 
,, froient une certaine fonune. Cependant le ^ 
„ fourbe fit figne à notre Phénicienne , & le 
^ figne fait & apperçu, il s'en retourne ptomp- 
^ tement dans fon Vaiflèau.. 

„ Ea même temps cette femme me prend: 
„ par la main , & me mené dehors comme 
„ pour me promener. En fortant elle trouve 
„ dans le vestibule des tables dreflTées & des 
„ coupes d'or fur le buffet , car les Officiers 
„ de mon père préparoient le foupcr, & par 
„ hazard ils étoient fortis, attirez par quelque 
^ rumeur qu'on avoit entendue devant le Pa- 
,,.laîs.- Elle ne perdit pas l'occafion, elle 

P 4 « ca- 

d'Eumée , elle eut pii fe refoudie \ le lirrer à ces Phéni- 
ciens, afin qu'ils allaflenc le vendie? 

7( Etmék mère même] Cette meie eft donc difièrenté de 
cette Phénicienne , il die même wBvct /uuirnp , venerandd i»4* 
ter. Cette éjpithete £ xcspcâiicufe convienc-êlic à une fem- 
me (I mépiifablef 



/ 
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^ cacha fous fa robe trois coupes & continua 
„ fon chemin; '^ je la fuîvois Javec innocence 
„ fans connoitre mon malheur. Après le So- 
„ leîl couché , & les chemins étant déjà cou- 
„ verts de ténèbres , nous arrivâmes, au Port 
„ où étoît le Vaiflèau des Phéniciens. Ils 
„ nous font embarquer promptement & met- 
„ tent à la voile , pouffez par un vent favora- 
„ ble que Jupiter leur envoya. Nous voga- 
yy mes en cet état fix jours & fix nuits. Le 
„ foptiéme jour Diane décocha fes flèches fur 
yj cette femme Phénicienne , qui mourut tout 
,, d'un coup & tomba au pied du mât. On la 
,„ jetta d'abord dans la Mer, où elle fervit de 
„ pâture aux poifibns. Je fus fort étonné & 
yy affligé de me voir feul entre les mains de 
yy ces Corfaîres. "^"^ Sur le foir le même vent 
„ nous poiiflk à Ithaque, où Laërte n'épargna 
„ rien pour m'achetter. Voilà de quelle ma- 
yy niere j'ai été porté dans cette Ifle. 

„ Mon cher Eumée , lui dit Ulyffe , le 
„ récit que vous m'avex fait de tout ce que 
,, vous avez fouffert fi jeune encore, m'a fen- 
„ fiblement touché. Mais Jupiter a eu la 
„ bonté de faire fucceder à tous ces maux un 
„ grand bien, puisque vous êtes arrivé dans 

„ la 

76 Ji U Jttivais âMc innoeince fans connmrt mtn malheur,.] 
On demande comment Eumée , qui étoit un enfant à lâ 
lifieie quand il fut enlevé , a pu iaroir tout ce qu'il vient 
de lacontei ? car il n*étoit pas en état d'avoir la moindie 
attention ^ ce qui fe pafibit, ni de tien remaïquer^ cepen- 
dant voiU une narration fort circonstanciée. On répond 
^ue les Phéniciens , qui l'avoient vendu , avoient fans doute 
conté toute cette histoire à Laëice , fie qu*£umée Tavoit 
appriiè de lui. 

77 Sur li ftir le même vent mus poujfa À Ithaque] Ainfî 
Homeie compte que par un bon vent on peut arsivet en 

/ur jouis & demi de riûc de Syios à Ithaque. 

' 1« Ce^en» 
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„ k maifon d'un homme en qui vous avez 
„ trouvé un xn'aître fort doux , qui vous aime 
„ & qui vous fournit avec foin la nourriture, 
,, les habits & tout ce^ dont vous avez befoîn, 
yj de forte que vous menez îd une vie fort 
„ Souce. Mais moi , après avoir erré dans» 
yy pluiieurs contrées , jVrive ici dans Tétat 
„ où vous me voyez. 

G'eft atûlî qae s'entretenoîent Ulyflè & 
Eumée. Ils n'eurent pas b^ucoup de temp& 
pour dormir , car T Aurore vint bien-tôt fur foa 
char d'or annoncer la lumière aux hommes. 

^^ Cependant Telemaque & fes compar 
gnons arrivent au Port, plient les voiles^ 
abattent le mât , & à force de rames ils font 
entrer leur Vaiffeau dans le Port ; ils jettent 
l'ancre , arrêtent le Vaiflcau avec les cables,, 
& defcendent fur le rivage où ils préparent leur 
dîner. Quand ils eurent fadt leur repas , le 
prudent Telemaque îeur dît : ** Mes conipa^ 
î, gnons , remenez le Vaiffeau à la Ville, je 
„ vais feul vîfiter une petite terre qui eft prêt 
„ d'ici & voir mes Bergers ; fur le foîr, aprèsr 
^, avoir vu comment tout fe paffe chez moi ,. 
yy je vous rejoindrai , & demain pour notre 
„ heureufe arrivée je vous doiuierai nn grand 

„ dî- 

7 s Cependant Telemaque à* fes eempagnona drrhent 4M Pert} 
Nous ayons vh Wz nn du II» Liv. que Telemaque , parti 
4^thaque fort tard Se -long temps après le coucher du' So- 
leil, arrive le lendemain i Pylos après le lever de l'Au- 
rore. Et ici le même Prince, arrive de bonne heure de- 
Fheres au port de Fylot , s'embarque longtemps avant le 
coucher du Soleil , & il n'arrive qne le lendemain matin. 
I^ eft donc quelques heures de plus à faire ce trajet , mai» 
U faut fe ibuvenir « comme je l'ai déjà dit au commence- 
ment du ni. Livre , qu*ici il prend un détour pour arriver h^ 
la côte feptentrionale d'Ithaque U poux éviter les embûches. 
4p».1^0Qxfuivjims, ^ ^ 
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„ dîner, où la bonne chère & le bon vin vou* 
yy feront oublier toutes vos fatigues. 

„ Mais , mon cher fils , repartît le Devin 
yy Theoclymene , où irai -je cependant? dans^ 
„ quelle maifori d'Ithaque pourrai-je me reti- 
„ rer ? puîs-je prendre la liberté d'aller tout 
„ droit dans le Palais de la Reine votre mère? 

„ Dans un autre temps , îui répondit le 
„ fage Telemaque , je ne fooffriroîs pas que 
„ vous allaffie^ ailleurs que dans mon Palais, 
„ & rien ne vous y manqueroit, on vous y 
„ rendroît tous les devoirs que l'hospitalité 
„ exige. Mais aujourd'hui ce feroît un parti 
„ trop dangereux , car outre que je ne feroîs^ 
„ point avec vous , vous ne pourriez voir ma 
^, mère, qui ne fe montre que très-rarement 
,, aux Pourfuivants & qui fc tient loin d'eux 
„ dans fon appartement , toujours occupée, à 
„ fcs ouvrages. Je vais vous enfeigncr une 
„ maifon où vous pourrez aller, ^^ c'eft chez, 
„ Ëurymaque fils du fage Polybe. Tous les 
„ peuples d'Ithaque le révèrent comme un 
,., Dieu-, & c'eft de tous les Pourfuivants' ce- 
„ lui. qui a le plus de mérite. Auffi cspere-t-iL 

„ d'épou- 

79 C^ffi chez, Ëurymaque fils du fagè PelyW] 11 croit qu'it 
fera mieux & plus fûrcment chez cet Eurymac^ue qui de tous 
les Fourfuivants et oit celui qui valoit le mieux » mais il 
ne perGste pas. dans ce £catiment, comme nous TaUcns 
voit dans la Cuite. 

%o pnvh voler à fd! droite un ^Autour] Cet Oifeaa paroif- 
fant tout à coup, lorsque Telemaque achevoit ce qu'il vient 
de dire , ne pouvoit pas manquer d'être un augure des plus 
marquez. On voit bien que la Colombe defigne les Poux- 
fttivants timides, & qu'Ulyffe eft deOgné pat TAutour. 

8 1 Theoclymene tirant en même temps ce jeune Prince À lycan ] 

Car il ne vouloit pas que perfonne entendit Texplication 

çu'jl alloit donner de cet augure» de jpueux qu'on ne le di- 

vuJgât dsuu la ViUe» ta que Ici CoaimiYant& n'en pcofitaC^ 

Cent 
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y^ d'époufer ma merc , & de^ monter fur le 
,, trône d'Ulyffe. Mais Jupiter, qui habite les 
9, Cieux , fait s'il tie fera point périr tous ces 
,, Pourfuîvants avant ce prétendu mariage. 

. Comme îl dîfoît ces mots , ^° on vit voler 
à fa droite un Autour, qui e(l le plus vîte des 
meflàgers d'Apollon ; il tenoit dans fes ferres 
une colombe , dont il arrachoît les plumes, 
qu'il r^pandoîfà terre entre Tekmaque & fon 
Vaiffeau. , 

®* Theoclymene tirant en même temps ce 
jeune Prîhce à l'écart, lui met la main dans la 
fienne , & lui dit : " Cet Oifeau qui Vole à vo- 
9, tre droite , n'eft point venu fans l'ordre de 
„ quelque Dieu. Je n'ai pas eu plutôt jette les 
„ yeux fur lui , quel je l*aî reconnu pour un Oi- 
„ feau des augures. ^* Il n'y a point dans Itha- 
„ que de race plus royale que la vôtre. Je vous 
„ prédis donc que vous aurez toujours le def- 
„ fus fur tous vos ennemis. 

„ Que votre prédiâion î'accomplîfTe , 
„ Theoclymene , lui répondit Telemaque , 
„ vous recevrez de moi toute forte d'amitié & 
„ des prtéfens fi confiderables , que tous ceux 

„ qui 

fent pour (è mettre à convett. 

82 // oV 4 foim dent Ithaque de raei plus fjêJit que U vô^ 
tre. Je vous prédis donc ] Theoclymene explique en peu de 
mots cet augure de peur d*ëtre entendu. Voici ce qu*il 
veut dire. Il y avoit à Ithaque plufieurs Princes , mais la 
maifon d'UlylTe 'étoit la dominante. Cet Autour e(l une 
espèce d'Aigle, £c le Roi des Oifeaux. Il eft donc envoyé 
pour celui qui a la principale autorité , & par conféquent 
il n*eft envoyé que pour Uivflc. £t comme ce Roi des Oi- 
feaux plume la Colombe, àc même la mailbn d'Ulyffe aura 
le deflus fur tous les Fourfuivants. Il explicfue plus claire- 
ment cet augure dans le XVII. Liv. en parlant si Pénélope. 
Car il lui dit qu'UlylTc cft caché daos Ithaque > U qu'U fe 
prépaie à fe vcoger, 



